^/ 


^ 


ACTES 


r  r 


SOCIETE  PHILOLOGIQUE 


Organe    de    l'Œuvre    de   saint   Jérôme 


TOME  XXVI  —  ANNEE  1897 
11"  de  la  nouvelle  série. 


ACTES 


DE   LA 


r  r 


SOCIETE  PHILOLOGIOUE 

(Organe    de    l'Œuvre    de    saint   Jérôme) 


TOME    XXVI 

(11^  de    la   nouvelle    série) 


Année    1897 


-i»&"<X»«- 


PARIS 

LIBRAIRIE     C.     KLINCKSIECK 

II,     RUE     DE     LILLE,     II 
1898 


657933 

P-     :r     îT  7 


r  r 


L'ABREGE 

DES    MERVEILLES 


PARIS 

BUE     DES     POITEVINS, 

(Ancien  Hùlel  de  Thou| 


,0 


r  r 


L'ABREGE 


MERVEILLES 


TRADUIT    DE    L  ARABE 


D APRES      LES      MANUSCRITS 


DE    LA    BIBLIOTHEQUE    NATIONALE    DE    PARIS 


PAR 


le  B°"  CARRA  de  VAUX 


PARIS 
LIBRAIRIE     C.     KLINCKSIECK 

II,     RUE     DE     LILLE,     II 
1898 


TABLEAU  DE  TRANSCRIPTION 


a  et 


>  > 


h  t  t  dj  h  kh  cl  (j 


o  ,  o 


J)  J  LT'  O?^  O-  !_.- 

r  z  s  ch  s  (l  t 


L         ii 


f        k        k        1         m         n         h         w  et  o         y  et  i. 


m 


TABLE    DES    MATIERES 


PREMIERE    PARTIE 

LES      ÊTRES      ET      LES      NATIONS 

CHAPITRE  PREMIER.  —  Df.  la  c:ri:ation.  —  Au  nom 
de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Abou'l- 
Hasan  'Ali,  fils  d'el-Hoseïn,  fils  d  "Ali,  fils 
d"Abd  Allah  el-Hodali  el-Mas'oudi.  a  dit   : 3 

CHAPITRE  II.  —  Les  nations  créées  avant  Adam i6 

Les  génies,  leurs  genres  et  leurs  tribus 17 

CHAPITRE    IIL    —    De     la    terue    et    de    ce    qu'elle 

RENFERME.   . -iQ 

CHAPITRE  IV.  —  De  la  mer  extérieure  (océan)  et  des 

MERVEILLES   QUELLE    RENFERME 3l 

Histoire   de  Tinnîs  (Tauis) 4i 

Les  îles  de  la  mer  Verte /î^ 

L'île  de   Sîdoun 49 

Les  îles  de  la  mer  de  Chine 54 

Les  îles  de  la  mer  de  Ilerkend 58 

Le  pays  de   Chine Sg 

Les  îles  des  mers  d'Oman  et  de  l'Yémen 65 

Les  îles  de  l'Occident 68 


L 


VIII  TABLE    DES    MATIÈRES 

CHAPITRE  Y.  —  HisToiRii  d  Adam  et  de  ses  enfants.  .  .  7$ 

CHAPITRE    VI.   —  Les   descendants   de  Noé.    —    Les 

enfants  de  Cham,  fils  de  Noé 99 

Les  fils  de  Japhet,  fils  de  Noé ii3 

Les  enfants  de  Scm,   fils  de  Noé i3o 

Histoire  de  la  confusion  des  langues i33 

CHAPITRE    VII.   —   'Anak   et    'Oudj.   —    'AnàU,    lille 

d'Adam 14^ 

'Oudj  le  géant , i43 

CHAPITRE    VIII.    —    Histoire    des    devins   akabes,  — 

Satih i44 

Chikk  le  premier i5o 

Chikk  el-Yachkari i52 

Histoire  d'el-Yéniàmali  aux  veux  bleus i53 


DEUXIEME    PARTIE 

LES     MERVEILLES    DE     l'ÉGYPTE 

CHAPITRE  PREMIER.  —  Les  pkètres  dÉgypte 161 

'Ankàm  le  prêtre 164 

Kouniah  la  prêtresse , i65 

'Arbâk 1 66 

Chîmoun  le  devin,  —  El-Boudacliîr 167 

Bedrah  la  prêtresse.  —  Chaou  d'Ocliiuoun 169 

Sourîd 171 

CHAPITRE  II.  —  Les  kois  d'Egïpte  avant  le  dklige.  — 

Nekràous. 173-177 

Misrâm iSo 

'Ankâni  le  prêtre.   — ■  'Arbàk i8i 

Loutljim i83 

Khaslîm 184 


TABLE    DES    MATIERES  ix 

Harsàl i86 

Kadrachûn i88 

Chamroud 189 

Tousidouii 1 90 

Sarbàk 191 

Sahlouk 193 

Sourîd 'iOG 

Hardjit '^18 

Ménàous 219 

Afràous 220 

Ai'màlînous 225 

Far 'an 228 

CHAPITRE   III.  —  Les  rois  d'Egyptk  aphks  le  déluge. 

La  dynastie  de  Koftarim.  —  Misraîni 23 1 

Koftîm 236 

Koftarîm 237 

El-Boudachîr.  . 241 

'Adim 244 

Cheddàt 25o 

Mcnkàous 2  54 

Ménàous 260 

Marînos 268 

CHAPITRE  lY.  —  La  dynastie  d'Ochmoun. —  Ochmoun,  264 

Ménàkious 268 

Markourah 271 

Bilàtis 272 

CHAPITRE  V.  —  La  dynastie  d'Atrib.  —  Alrîb 274 

Une  reine    fille  d'Atrîb.  —  Félîmoun 276 

Kersoun 278 

CHAPITRE    YI.    —   La    dynastie    de  Sa.  —  SA,  (ils  do 

Koblim,  fils  de  Misraïm 281 

Markounos 283 

Ansâd 289 

Sa 292 

Tédàris 3oo 


X  TABLE    DES    MATIÈRES 

Màlik 3o3 

Kliartabil 3i4 

Kalkàn 817 

CHAPITRE  VII.  —  Le  pharaon  d'Abraham.  —  Màlià. .  .  .  3'iO 

Toulîs 321 

CHAPITRE  VIII.  —  LTiNVAsioN  dks  Aaialkcites  et  la  fin 

DE   LA   DYNASTIE    DE   Sa.   Hourlà 827 

Doleïfah 339 

CHAPITRE   IX.  — La  DYNASTIE   amalécite. — El-Wklid, 

FILS  de  Douma'.  —  Aïmin   d'Alrîb 342 

El-Wélîd,  fils  de  Douma' 343 

CHAPITRE  X.  —  Le  pharaon  de  Joseph.  —  Er-Rayàn .  .  359 

Dàiim 38 1 

Ma'àdious 383 

CHAPITRE  XI.  —  Le  pharaon  de  Moïse.  —  Aksâmis.  .  .  385 

Làlis 387 

Talmà 388 

Index  historique  et  géographique 4o3 

Additions  et  corrections 4i5 


INTRODUCÏION 


L'ouvrage  que  voici  appartient  dans  la  littéra- 
ture merveilleuse  des  Arabes  à  une  époque  anté- 
rieure à  celle  des  Contes  proprement  dits.  Il  n'est 
comparable  ni  aux  recueils  de  Contes  dont  les 
Mille  et  une  ?iuits  sont  le  type,  ni  aux  romans 
populaires  comme  celui  à''Antar.  Ce  n'est  d'ail- 
leurs pas  une  œuvre  d'imagination.  Le  mot  de 
Merveille  ne  représente  pas  dans  la  pensée  de 
l'auteur  quelque  chose  qui  n'existe  pas  ou  n'a 
jamais  existé.  Les  INIerveilles  sont  des  monuments, 
des  faits,  des  êtres,  tels  qu(^  ceux  qu'on  rencontre 
dans  la  géographie  et  dans  l'histoire.  Il  n'est  pas 
bien  sûr  qu'elles  soient  vraies  ;  il  l'est  encore 
moins  qu'elles  soient  fausses  :  elles  sont  surtout 
difficiles  à  contrôler. 

L'auteur  qui  fait  un  recueil  de  ces  Merveilles 
n'est  pas  un  poète  ;  c'est  un  érudit.  Il  puise  dans 
les  traditions  orales  ou  écrites  des  peuples  et 
dans  les  récits  des  voyageurs.  II  n'invente  pas. 
Sa  compilation  nous  intéresse  parce  qu'elle  nous 
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montre  la  l'orme  qu'ont  prise  les  différentes 
légendes,  en  un  mot  l'état  de  Folklore,  dans  le 
milieu  où  elle  a  été  faite. 

Cette  sorte  de  littérature  a  été  abondante  chez 
les  Arabes.  On  peut  s'en  rendre  compte  en  par- 
courant l'article  'Adjaib  (Merveilles)  dans  un  de 
leurs  dictionnaires  bibliographiques,  par  exemple 
dans  celui  de  Hadji  Khalfa.  Les  ouvrages  les  plus 
célèbres  en  ce  genre  sont  ceux  de  Kazwîni  et  de 
Dimichqui'.  Le  nôtre  diffère  de  ces  grands  traités 
en  ce  qu'il  est  plus  littéraire  et  qu'il  contient  plus 
d'histoire. 

Il  y  a,  chez  les  ^lusulmans,  un  folkloriste  dans 
chaque  théologien,  dans  chaque  géographe  et 
dans  chaque  historien.  En  ce  qui  concerne  la 
théologie,  il  n'est  point  étonnant  qu'elle  se  pré- 
sente entourée  d'un  cortège  de  merveilles  ;  c'est 
sa  fonction  d'en  produire  et  c'est  son  droit  de  s'en 
parer.  Notre  auteur,  comme  beaucoup  de  cosmo- 
graphes ou  d'encycloj)édistes,  déljule  ])ar  des  vues 
générales  sur  la  création,  sur  le  monde  céleste  et 
terrestre,  sur  le  temps  de  la  fin  du  monde.  Ses 
sources,  en  ces  matières,  sont  les  mômes  que  celles 
de   la  tlîéologie  musulmane,    c'est-à-dire  que   ce 

I.  Zakarija  bon  Muhammed  bon  Mahimul  fl-Cazwini's 
Kosinographie ;  éd.  F.  Wûstenfeld,  GoUingoii,  1847-1849.^ — • 
Cosmographie  do  Chcnis-cd-Dîn  Aboii  Abdallah  Mohammed 
cd-Dimicliqui  ;  c'-d.  A.  F.  Mcdircn.  SairiL-Pétersbourg,  1866.  — 
Kazwîni  est  moiL  en  682,  II.  ;  Dimichqui,  en  6Vi,  H.  L'ouvi-age 
de  Dimichqui  a  élo  aussi  traduit  2)ar  A.  F.  Mehren,  Copen- 
hague, 1874. 
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sont  surtout,  probablement,  des  lég-endcs  ral)bi- 
niques  ,  auxquelles  il  laut  joindre  quelques 
légendes  indiennes.  Ces  dernières  lurent  répan- 
dues par  les  savants  arabes  qui  étudièrent  la 
science  brahmanique  sous  les  Khalifes  Al-Mansour 
et  Al-Mamoun.  La  théorie  des  cycles  du  monde,  à 
laquelle  je  lais  plus  particulièrement  allusion  ici, 
a  été  exposée  par  plusieurs  érudits  musulmans, 
entre  autres  par  le  fameux  Al-Bîrouni  '. 

Les  théologiens  arabes  devaient  aussi  connaître 
l'histoire  des  prophètes.  Elle  a  été  fort  exploitée 
par  Mahomet  lui-même  dans  le  Coran^  et,  si  elle 
n'y  a  pas  gagné  en  simplicité  et  en  grandeur,  elle 
y  a  du  moins  acquis  un  certain  rehaut  de  bizarre 
et  de  merveilleux.  Cette  histoire  ne  concerne  pas 
seulement  la  série  des  grands  patriarches,  rois 
et  prophètes  bibliques  ;  elle  s'occupe  aussi  de 
quelques  prophètes  locaux  tels  que  Houd.  Mal- 
heureusement ces  dernières  légendes,  d'origine 
arabe,  ont  été  tellement  remaniées  et  ramenées  à 
la  (in  de  servir  la  religion  musulmane,  qu'elles  ne 
fournissent  plus  que  des  indications  incertaines 
sur  l'époque  antéislamique. 

L'histoire  des  prophètes  a  été  exploitée  aussi 
par  une  secte  spéciale  qui  fleurit  dans  F 'Irak  après 

I.  Albîrùnî.  The  Chvonology  of  ancient  nations,  trad.  Sachan, 
p.  29.  — •  'L'Abrégé  des  Meireilles,  pngcs  i3-i5.  —  Albîrùiiî 
vécut  à  la  fin  du  dixième  siècle  de  notre  ère  et  voyagea  dans 
l'Inde.  Rappelons,  puisque  nous  nous  occupons  ici  de  Folklore, 
que  c'est  son  nom  qui  fut  transformé  en  celui  de  Maître 
Aliboron. 
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la  dernière  ruine  de  Babylone,  la  secte  des 
Sabéens'.  Ces  théologiens,  s'inspirant  des  mé- 
thodes gnostiques,  établirent  une  sorte  de  syn- 
crétisme confus  entre  les  croyances  des  diverses 
races,  juive,  égyptienne,  persane,  et  conçurent 
la  vérité  religieuse  comme  s'étant  développée 
dans  le  monde  par  degrés  successii's  au  moyen 
d'une  série  de  révélations.  Des  feuillets  furent 
ainsi  donnés  par  Dieu  à  Adam,  d'autres  à  Set  son 
fils,  d'autres  à  Hénokh.  Le  livre  de  ces  révélations 
se  transmettait  de  patriarche  en  j)atriarche  et 
s'accroissait  dans  les  mains  de  celui  qui  avait  reçu 
le  don  prophétique.  La  révélation,  interrompue 
après  llénokh,  l'ut  continuée  j)ar  Xoé,  puis  par 
Abraham.  Les  Sabéens  identilièrejit  le  prophète 
biblique  Hénokh  avec  le  dieu  égyptien  Toth,  le 
«  Seigneur  de  la  voix  »,  le  maître  de  la  magie. 
Chez  les  Arabes,  llénokh  reçut  le  nom  d'idrîs,  et 
ce  fut  l'un  des  grands  prophètes.  Un  auteur  arabe 
ancien,  Ta'labi-,  a  raconté  les  vies  des  prophètes, 
tant  bibliques  qu'arabes.  Son  livre  n'a  pas  , 
comme  le  notre,  subi  l'influence  des  traditions 
sabéennes. 

I.  On  peut  coiisiillei-  sur  les  Sabéens  l'ouvrage  de  Chwol- 
sohn,   Die  Ssahier  und  Sabisinus. 

1.  Et-Ta'labi,  ,^^i-îi.ill  ,  aiileui'  du  Livre  des  histoires 
des  prophètes,  est  mort  lan  4i7  de  1  hégire.  Nous  nous 
sommes  servi  d'une  édition  lilhographiée  de  son  livre,  appar- 
tenant à  la  bibliothèque  de  ll-^cole  des  Langues  orientales 
vivantes.  —  L'histoire  des  prophètes  est  aussi  fort  développée 
dans  l'abrégé  persan  de  la  Chronique  de  Tabari,  traduit  par 
Zotenberg  ;  Oriental  ti-anslation  fund ,    i8G7-i874- 
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La  lég-encle  d'Adam  revêt,  dans  notre  livre,  une 
d(nil)le  Ibrmc,  arabe  et  indienne».  Celle  de  Noé  a 
son  centre  en  Ghaldée,  auprès  de  Babel  oîi  fut 
construite  l'arche,  à  KouTah  où  l'on  vit  l'eau  du 
déluge  sourdre  d'un  Ibur  ;  elle  est  d'ailleurs  reliée 
à  l'histoire  égyptienne.  La  légende  d'Abraham  est 
en  partie  arabisée,  selon  la  tradition  coranique; 
pour  le  reste  elle  est  contée  dans  l'esprit  copte. 
Les  histoires  de  ^loïse  et  de  Joseph  sont  aussi 
détaillées  conformément  à  la  tradition  copte. 

La  vie  et  le  caractère  de  Salomon  ont  fourni  une 
trame  commode  aux  broderies  de  l'imagination 
des  Arabes  et  de  Mahomet.  Ce  prince,  sage, 
d'alîord,  et  mage  tout  à  la  fois,  puis  abandonné  au 
goût  des  plaisirs,  a  gardé  dans  les  légendes  sémi- 
tiques une  physionomie  riche  en  contrastes,  devant 
laquelle  la  conscience  hésite,  mais  où  l'esprit  se 
laisse  séduire.  Salomon  fut  un  maître  de  grands 
secrets,  un  souverain  magnifique,  entasseur  de 
trésors,  glorieux  bâtisseur,  chef  d'immenses 
armées,  obéi  aussi  des  génies  et  des  bêtes. 
L'imam  Ta'labi  a  développé  sa  légende.  Notre 
livre  renferme  sur  lui  une  curieuse  histoire 
d'amour. 

Les  anges,  les  génies  et  les  satans  sont  une 
part  de  la  création,  et  ils  se  trouvent  en  relation 
avec  les  hommes,  prophètes  ou  non.  Les  premiers 
ont  sans  doute  été  pris  parles  Arabes  au  Talniud; 
les  seconds  l'ont  été  aux  Persans;  la  démarcation 
originelle  entre  ces  trois  classes  d'êtres  n'est  pas 
nette.  Les  Satans  ont,  dans  l'islam,  la  faculté  d'en- 
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gendrer;  les  génies  ont  celle  de  se  battre  et  d'avoir 
des  constitutions  politiques.  h'Ai'esta  des  Persans 
était  peuplé  de  génies.  Ils  y  équivalaient  souvent 
aux  forces  ou  aux  phénomènes  de  la  nature  per- 
sonnifiés. En  passant  chez  les  AraJjes,  ils  se  sont 
spécialisés.  On  les  y  voit  surtout  chargés  de  j)eu- 
pler  les  châteaux  et  les  villes  ruinés  dans  les 
déserts  d'Arabie  et  d'Afrique,  ou  de  provoquer 
des  mirages  dans  ces  étendues  de  sable.  Notre 
livre  raconte  de  jolies  légendes  de  voyageurs 
égarés  dans  des  villes  peuplées  par  les  génies. 

A  la  classe  des  génies  se  rattachent  d'autres 
classes  d'êtres  plus  ou  moins  fantastiques  :  ani- 
maux qui  se  métamorphosent,  qui  parlent  ou 
comprennent,  chiens,  serpents,  vampires  dans  les 
ruines,  nasnâs  ou  sorte  de  singes  faits  comme  des 
moitiés  d'hommes,  fées.  Les  péris  ou  les  fées  sont 
de  toutes  les  races.  En  particulier,  ces  fées  ou  ces 
ondines,  qui,  après  s'être  laissé  capturer  par  des 
hommes,  les  épousent,  leur  donnent  des  fils  et 
soudain  les  abandonnent,  ont  existé  partout.  M.  le 
C'^  de  Charencey  a  consacré  au  cycle  de  ces 
légendes  un  chapitre  de  son  livre  sur  le  Fol/dore 
dans  les  deux  mojides^. 

Il  laut  rapprocher  de  l'histoire  des  Satans  celle 
du  Deddjâl,  l'antéchrist,  enchaîné  dans  une  île. 
C'est  une  légende  théologique,  mais  naturaliste 
aussi,  comme  celle  du  devin  Chikk  qui  demeurait 
à  Wàdi   Berhout  et  celle  des  Cyclopes  enfermés 

I.  Actes  delà  Société  phiInlogi(/iie.  lomc  XXIII. 
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SOUS  TEtna.  Le  Deddjàl,  semblable  à  TAzbi  l)a- 
hâka'des  légendes  persanes,  rompra  ses  chaînes 
à  la  fin  des  temps. 

Notre  auteur  a  traité  de  l'origine  des  races  et 
présenté  un  tableau  sommaire  des  différents 
peuples  et  pays  de  la  terre.  Le  parti  pris  du  mer- 
veilleux n'est  pas  partout  dans  ce  tableau  égale- 
ment sensible.  11  y  a  de  nombreux  passages  qui 
sont  rédigés  avec  sérieux  et  qui  pourraient  être 
comparés  aux  passages  analogues  des  géographes. 

Au  début  de  cet  exposé,  il  est  fait  allusion  aux 
longues  luttes  que  les  Sétites,  fils  de  Set,  eurent 
à  soutenir  contre  les  Caïnites  à  l'origine  du 
monde,  en  Egypte  et  en  Ghaldée.  Comme  tous  les 
Caïnites  et  l'immense  majorité  des  Sétites  périrent 
dans  le  déluge,  il  suffit  de  s'occuper  des  races 
à  partir  de  Noé.  Néanmoins  il  est  intéressant  de 
remarquer  que  plusieurs  peuples,  à  la  connais- 
sance des  Arabes,  n'admirent  pas  le  déluge  ou 
tout  au  moins  en  contestèrent  l'universalité  :  tels 
les  Persans  et  les  Indiens-. 

Noé  eut  plus  de  trois  fils.  Outre  Sem,  Cham  et 
Japhet,  il  en  eut  un  ([ui  devint  infidèle  et  périt 
dans  le  déluge.   Un  autre  l'ut  le  père  de  certaines 

I.  V.  VA'i-esta.  Irad.  J.  Darmestclor  ;  Annales  du  Musée 
Guimet,  tomes  XXI,  XXII,  XXIV. 

1.  Selon  Mas'oudi,les  Indiens,  les  Chinois  et  autres  nations 
de  l'extrême  Orient,  nient  l'universalité  du  Déluge.  Le  Livre  de 
l'Avertissement,  trad.  Carra  de  Vaux,  p.  270.  —  Albîrùni  est 
encore  plus  explicite  en  ce  qui  concerne  les  Persans  ; 
Chronology.  p.   27. 
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races  de  l'extrême  Orient.  —  Des  Sémites  nous 
avons  assez  parlé  en  traitant  des  prophètes.  —  Les 
Ghamites  sont  les  noirs  :  les  Soudan  ou  Nègres, 
les  Niijjiens,  les  Abyssins,  les  noirs  du  Zangue]:)ar, 
les  Berbères  de  F  Afrique  du  Nord  et  aussi  les 
Kouchites  de  Flnde.  Quelques  détails  curieux 
sont  donnés  sur  chacun  de  ces  peuples,  et  Ton 
peut  utilement  rapprocher  ce  chapitre  de  ce  qu'ont 
écrit,  sur  le  même  sujet,  Mas'oudi  dans  les  Prai- 
ries d'or  ou  les  cosmographes  comme  Ibn  el- 
Werdi'. 

Non  moins  intéressant  est  le  chapitre  sur  les 
Japhétites.  Nous  y  voyons  passer  tour  à  tour  les 
Espagnols,  les  Francs,  les  Lombards,  les  Romains, 
les  Bulgares,  les  Grecs  anciens  et  modernes,  les 
Slaves,  les  Turcs,  les  Persans,  les  Chinois.  Ce 
morceau  paraît  être  de  rédaction  ancienne,  et  par 
l'intérêt  de  certains  détails  touchant  les  mœurs  et 
les  religions  de  ces  peuples,  il  rappelle  les 
ouvrages  de  Mas'oudi.  A  l'extrémité  nord  des 
contrées  occupées  par  la  famille  japhétite,  s'étend 
une  race  fabuleuse  mentionnée  dans  le  Coran, 
celle  de  Gog  et  Magog,  le  Magog  de  la  Bible  -. 

1.  La  Perle  des  Merveilles  par  Ebn  al-Ouardi  a  été  analysée 
par  de  Guignes  dans  les  Notices  et  extraits  des  mss.  de  la 
Bibliothèque  du  roi.  lome  II,  p.  ig-Sg.  Reinaud,  dans  une  note 
à  Vlntroduction  d"Abou'I-Fcda,  p.  clxii,  juge  que  la  notice  de 
de  Guignes  «  laisse  beaucoup  à  désirer.  »  Ibn  el-Werdi  est  mort 
en  749,  H. 

2.  Genèse,  ch.  x,  v.  -i.  —  Yàdjoudj  et  Màdjoudj,  Gog  et 
Magog,   est  un  doublet. 
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L'univers  terrestre,  outre  les  génies  et  les 
hommes,  comprend  encore  un  grand  nombre  de 
races  et  d'animaux  bizarres.  C'est  surtout  dans  les 
îles  et  dans  les  mers  qu'ils  habitent,  et  c'est  auprès 
des  navigateurs  ([u'il  faut  s'enquérir  de  leur  exis- 
tence et  de  leur  nature.  Nous  rentrons  ici  dans  le 
domaine  du  merveilleux,  mais  sans  sortir  tout  à 
fait  du  domaine  géographique.  Au  contraire,  les 
mêmes  hommes  de  qui  les  Arabes  pouvaient  tenir 
des  renseignements  précis  sur  les  mers,  sur  les 
îles,  sur  les  plages  lointaines,  étaient  aussi  ceux 
qui  colportaient  ces  légendes  ou  qui,  inconsciem- 
ment, les  inventaient.  Le  long  chapitre  de  notre 
livre  qui  est  consacré  aux  mers,  tout  plein  qu'il  est 
de  données  fantastiques,  ne  diffère  pas  tant  qu'on 
pourrait  le  croire  des  études  ,des  géographes 
sérieux  sur  le  même  sujet.  Ce  chapitre  aussi  porte 
un  caractère  d'antiquité.  Il  est  comparable  de  près 
aux  premières  pages  de  la  Géographie  d'ibn  al- 
Fakîh%  et,  en  ce  qui  concerne  plus  spécialement 
les  mers  orientales,  à  la  Relation  des  codages  dans 
l'Inde  et  à  la  Chine  par  Abou  Zeyd'^,  à  la  curieuse 
narration   intitulée   les   Merveilles  de  l'Inde^   et    à 

I.  Ibn  al-Fakîh  al-Hamadhùni,  auteur  du  Kitdh  cl-Boldân, 
écrivit  aux  environs  de  1  an  290  de  l'hégire,  en  compilant 
beaucoup.  Son  livre  a  été  édité  par  de  Goeje  dans  la  Bibliotlieca 
Geogvaphorum  arabicorum,    188 5. 

•i.  Edition  et  traduction  par  Rcinaud,  i845.  La  Relation  est 
du  dixième  siècle  de  notre   ère. 

3.  Edition  et  traduction  jjar  Van  der  Lith  et  Marcel  Devic, 
Leide,  i883-i886.  Les  Merveilles  de  l'Inde  sont  du  dixième 
siècle  de  notre  ère. 
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certains  passages  des  Aventures  de  Sindbad  le 
marin. 

On  sait  d'ailleurs  c[ue  les  aventures  de  Sindbad 
ont  été  identifiées  avec  la  légende  armoricaine  de 
saint  Brandan.  Les  renseignements  fournis  par 
notre  auteur  sont  présentés  dans  un  assez  grand 
désordre  ;  cela  n'empêchera  pas  d'apprécier  Fin- 
térèt  de  certains  détails  concernant  la  navigation, 
le  commerce,  la  minéralogie,  la  flore,  — je  n'ose 
pas  parler  de  la  faime.  Ceux  qui  ont  rapporté  ces 
choses  ne  les  ont  pas  inventées  ;  ils  les  ont  mal 
vues;  mais  au  moins  les  ont-ils  vues. 

Les  parties  du  monde  inaccessibles  aux  naviga- 
teurs sont  restées  pour  eux  perdues  dans  des 
ténèbres  effrayantes.  Mieux  que  par  les  colonnes 
et  les  statues  magiques,  le  passage  au  delà  de  quel- 
ques points  extrêmes  leur  était  interdit  par  la  peur. 
Ils  s'en  sont  consolés  en  peuplant  de  monstres  les 
fivages  inconnus  et  en  livrant  les  mers  lointaines 
en  proie  aux  brumes  et  aux  tempêtes. 

On  sera  frappé  de  la  multiplicité  des  races  que 
ces  voyageurs,  et  les  cosmographes  après  eux, 
placent  sur  la  terre,  et  de  fimmense  étendue  qu'ils 
donnent  au  monde.  En  somme,  le  système  cosmo- 
graphique qui  ressort  de  ces  récits  n'est  pas  clair. 
On  ne  voit  pas  toujours  si  le  monde  y  est  conçu 
comme  un  disque  flottant  sur  l'eau  ou  comme  une 
montagne,  selon  les  anciennes  idées  desGhaldéens 
ou  d'autres  jxniples  plus  sauvages,  ou  bien  comme 
une  sphère  dont  un  quart  serait  habité,  selon  le 
système  de  Ptolémée  adopté  par  les  géographes 
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ara])('s'.  II  scinblc  (|iriine  cosmographie  popiilaiicî 
persiste  ici  sous  la  cosmog-rapliie  savante. 

Outre  les  voyageurs,  les  conquérants  purent 
fournir  aux  chercheurs  de  merveilles  des  rensei- 
gnements sur  les  difïérentes  contrées  du  monde. 
Cela  s'appli((ue  en  vérité  à  Alexandre,  dans  l'anti- 
quité classique,  et  pourrait  être  appiicpié  niyliii- 
quement  à  Hercule.  Hercule  est  un  peu  oul)iié  dans 
le  Folklore  arabe  ;  mais  Alexandie  y  est  ti-ès  vivant. 
Il  y  reçoit  le  surnom  de  Dou'l-Karnéïn  qui  le 
désigne  dans  le  Coran,  surnom  signifiant  Fhomme 
aux  deux  cornes,  peut-être  aux  (\{^\w  [xiissances 
selon  le  sens  apocalypticpu;  du  mot  coinu,  c'est-à- 
dire  le  maître  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  On  le 
fait  aller  non  pas  seulement  jusque  dans  l'Inde,  ce 
qui  est  légitime,  mais  aussi  dans  le  Sud  jusfju'à 
Socotora  et  aux  régions  inexplorées  de  l'Airique, 
dans  l'Ouest  jusqu'aux  Colonnes  d'Hercule,  au 
Nord  jusqu'aux  contrées  qu'habitent  Gog  et  Magog. 
U  repousse  leurs  hordes  par  delà  les  montagnes 
et  en  ferme  les  passages  avec  la  Grande  Muraille. 
La  légende  arabe  d'Alexandre  diffère  notablement 
du  /*ir//<^/o-Callisthènes,  qui  est  cependant  l'origine 
de  tout  le  cycle  alexandrin,  et  aussi  du  Roman 
français  à^ Alexandre.  Comme  dans  le  Roman  pour- 
tant, le  conquérant  doit  combattre  beaucoup  de 
bêtes  fabuleuses.  La  légende  ne  dit  pas  qu'il  en 
envoie  la  peau  à  Aristote  ;  mais  elle  nous  le  montre 

I.  ^  .  1  Intiodiaiioii  griirralc  à  la  f^rogr/iplile  des  Oiienlaiix. 
par  Reiiuiiiil,  qui  foriuc  le  lornc  I"'  de  sa  traduclion  de  l;i 
(iéographic  d  Aljoii  l-l-'('da,  i8i8. 

h 
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en  Iréquente  correspondance  avec  son  illustre 
précepteur,  au  point  que  l'on  peut  se  demander  si 
les  Arabes  n'avaient  pas  de  la  correspondance 
d'Aristote  une  connaissance  plus  étendue  que  la 
notre. 

Un  autre  roi  conquérant  fut  Ifrikis.  Celui-là 
appartint  à  la  lignée  des  rois  fabuleux  de  FYémen. 
11  étendit  surtout  son  empire  dans  l'Afrique,  à 
laquelle  il  donna  son  nom.  —  L'Eg-ypte  eut  aussi 
ses  rois  voyageurs.  L'un  est  el-Wélid,  fils  de 
Douma',  le  fondateur  de  la  puissance  amalécite 
dans  cette  contrée, l'autre  er-Rayân,  filsd'el-Wélîd, 
le  Pharaon  de  ÎNIoïse.  Le  premier  tenta  en  vain 
d'atteindre  les  sources  du  Nil;  mais  il  s'avança  si 
loin  dans  le  Sud  qu'on  croirait  (ju'il  eut  un  pres- 
sentiment du  soleil  de  minuit',  à  moins  (ju'il  n'ait 
pris  pour  le  soleil  la  fumée  de  quelque  solfatare. 
Le  second  lit  aussi  des  conquêtes  en  Orient  et  de 
longues  explorations  dans  l'ouest  et  le  sud  de 
l'Afrique.  Comme  Alexandre  il  rencontra  une  ville 
d'ascètes,  et  la  reproduction  de  ce  fait  dans  leurs 
deux  légendes  parait  bien  être  un  doublet. 

Il  y  eut  certainement  des  tentatives  faites  dans 
l'antiquité  pour  atteindre  les  sources  du  IVil,  et  il 
est  vrai  que  des  expéditions  furent  envoyées  par 
les  Ptolémée  pour  visiter  les  peuplades  qui  avoi- 
sinaient  l'Egypte  au  Sud.  Notre  livre  rapporte 
l'histoire  d'un  sage  qui  parvint  jusqu'au  pavillon 
d'où  sort  le  Nil.  Cette  légende  est  d'un  caractère 

I.  Y.  |).  ')5.i. 
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assez  archaïque  ;  mais,  comme  on  y  a  mêlé  la  notion 
de  sphère  céleste  selon  le  système  Je  Ptoléniée,  la 
conception  cosmogTaphi([iie  qu'elle  renferme  est 
devenue  assez  incompréhensi])le  :  il  est  probahle 
que  c'est  celle  où  le  monde  à  la  forme  d'une 
montagne  portant  à  son  sommet  le  Paradis  et  un 
pavillon  d'où  sortent  les  quatre  fleuves.  A  cette 
conception  se  relie  celle  qui  représente  le  Gange 
et  rindus  comme  des  fleuves  paradisiaques.  On  a, 
en  somme,  en  ajoutant  les  légendes,  six  fleuves 
paradisiaques  :  le  Nil,  le  Tigre  et  l'Euphrate, 
rOxus,  rindus  et  le  Gange'.  De  là  provinrent 
certaines  confusions  géographiques.  Le  régime 
des  sources  du  Nil  expliqué  dans  notre  livre  est 
celui  qui  est  communément  adopté  par  les  géogra- 
phes arabes.  Hermès,  qui  est  encore  le  môme  que 
le  Dieu  égyptien  Toth,  est  censé  l'avoir  organisé. 
L'histoire  légendaire  de  l'Egypte,  qui  occupe 
plus  d'une  moitié  de  notre  volume,  ne  peut  être 
commodément  ramenée  ni  aux  récits  d'Hérodote, 
ni  aux  listes  de  Manéthon,  ni  aux  données  de 
l'égyptologie  moderne.  Elle  diffère  beaucoup  aussi 
de  ce  que  l'on  trouve  dans  les  anciens  contes 
égyptiens,  tels  que  le  Coule  des  deux  frères  ou  le 
Roman  de  Sctna-.  Ce  long  récit  est  incontestable- 

1.  Sans  parler  du  Seïhoun  et  do  diverses  interprétations 
proposées  pour  les  noms  des  quatre  fleuves.  Comparez  sur 
cette  question  les  Pj-airies  d'or  de  Mas'oudi,  trad.  Barbier  de 
Meynard,  t.  II,  p.  358. 

2.  Comparez  aussi  les  Contes  populaires  de  l'Egypte 
nncienne,  traduits  par  Maspero,   1889. 
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ineiil  (rorigine  copie.   L'auteur  qui  Ta   rétligé  ne 
cesse  de  répéter  qu'il   en    a   trouvé  les  éléments 
dans  les  livres  des  Coptes.  Il  n'y  a  aucune  raison 
d'en  douter,  et  il  est  même  probable  que  l'auteur 
a   lu,   plutôt    qu'entendu   raconter    ces   histoires. 
Elles  doivent  avoir  leur  source  dans  des  souvenirs 
ou  impressions  très  longtemps  gardés  par  l'imagi- 
nation po])ulaire  et  se  rapportant  à  l'état  politique 
et  religieux  de  l'ancienne  Egypte.    Le  sentiment 
qui  y  règne  n'est  en  effet  ni  chrétien  ni  grec.  Tout 
au  j)lus  pourrait-on  reconnaître  la  marque  de  l'es- 
pril  grec  dans  ([uebpies  jolis  contes   comme  celui 
de  l'ondine  et  du  berger  luttant  ensemble  ])rès  des 
murs   d'Alexandrie;   tel   autre,    dont    l'allure   est 
fine   et  la  conclusion  immorale,  comme  celui  de 
la  femme  adultère  faisant  changer  de  place  l'idole 
qui  doit  déceler  son  crime,  rap])elle  de  loin  Boc- 
cace  et  ])eut   bien  avoir  été  hellénisé.   Le  reste, 
abstraction  faite  des  légendes  biblicpies,  appartient 
sans  nul  doute  au  vieux  fonds  copte. 

Tout  n'est  pas  faussé  dans  ce  reflet  d'une 
civilisation  qui,  au  moment  oii  ont  été  écrits  ces 
contes,  était  déjà  depuis  longtemps  disparue.  Le 
mode  de  vie  des  anciens  monarques,  leurs  plaisirs, 
leurs  caprices,  leurs  chasses,  leurs  promenades 
en  bateau  sur  le  Nil  ;  les  intrigues  de  leurs  femmes  ; 
leurs  luttes  contre  les  g-rands  seiQ'neurs  de  la 
féodalité  égyptienne,  leur  magnificence,  leur  goût 
tles  bâtiments  et  des  jardins,  la  coutume  qu'avait 
clia(jue  nouveau  roi  de  se  bâtir  une  résidence 
j)ropre   et   (i'abantb)nnei'   celles    de  ses   prédéces- 
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seiirs,  coutume  qui  couvrait  le  sol  de  l'Egypte  de 
ruines;    l'espèce  de  fascination    exercée    par  ces 
ruines  sur  l'imagination  du    peuple,  la  cro3'ance 
qu'elles  se  peuplaient  d'esprits,  l'idée  que  chaque 
statue    était  la   demeure    d'un  esprit  et  que   ces 
statues,  à  la  manière  des  oracles,  dictaient  des  lois 
et  rendaient  la  justice  ;  la  splendeur  des  temples, 
les  variations  du  culte  plus  Jiaturalisle   chez  cer- 
tains rois,  plus  théologique  chez  les  autres,  le  culte 
rendu  à  la  divinité  supérieure  et  aux  dieux  qui 
hiérarchiquement  en  dépendent,  le  culte  du  bœuf 
et  d'autres  animaux,  l'introduction  de  dieux  étran- 
gers; les  soins  donnés  aux  morts,  leur  embaume- 
ment, la  richesse  des  tombeaux,  Timmensité  des 
nécropoles;    l'importance   attachée  à  la  magie,  le 
respect  des  écritures  et  de  ceux  qui  en  possédaient 
la  science,  le  rang  éminent  des  prêtres;  la  division 
de  la  nation  en  castes  et  la  manière  de  les  classer, 
la  perception  des  impôts  en  nature,  le  souci  des 
cultures,  le   développement   merveilleux  de  l'art 
hydraulique  et  de  plusieurs  autres  arts  parmi  les- 
quels la  pharmaceutique,  les  honneurs  rendus  aux 
artisans  habiles  :  tous   ces  nombreux  traits  sont 
historiquement  justes  *. 

Quant  aux  principaux  faits  de  l'antiquité  égyp- 
tienne, ils  sont  relatés  d'une  manière  qui  permet 
la  surprise.  D'abord  l'intercalation  du  fait  du  dé- 
luge a  nécessité  une  espèce  de  dédouljlement  des 


I.   Voyez    en    général    V Histoire   ancienne  des    peuples  de 
l'Orient  classique,  par  Maspcro,  tomes  I  et  II,  189^-1897. 
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lég-endes,  de  façon  que  Ton  put  avoir  une  histoire 
de  l'Egypte  avant  le  déluge  et  une  histoire  de 
rÉgypte  après.  Il  y  a  de  la  sorte  deux  Misraïm 
auteurs  du  peuple  égyptien  ;  des  villes  sont  fondées 
deux  fois,  les  arts  deux  fois  inventés.  Toute  une 
dynastie  est  transportée  avant  le  déluge,  qui  ne  se 
distingue  en  rien,  ni  au  point  de  vue  des  mœurs  ni  à 
celui  de  la  civilisation,  des  dynasties  postérieures. 
Il  y  a,  après  le  déluge,  quatre  dynasties  succes- 
sives correspondant  à  quatre  divisions  territoriales 
de  l'Egypte,  et  dont  les  chefs,  portant  des  noms 
de  villes,  sont  tous  quatre  fils  de  Misraïm  ou  de 
Kobtîm  (on  ne  sait  pas  bien),  c'est-à-dire  de  l'an- 
cêtre commun  des  Egyptiens  ^  La  quatrième  de 
ces  dynasties,  celle  de  Sa,  déchoit  sous  le  gouver- 
nement des  femmes,  ce  qui  est  encore  un  trait 
historique,  et  l'Egypte  est  conquise  par  des  enva- 
hisseurs qui  sont  des  Amalécites  de  Ghanaan.  Leur 
invasion  correspond  évidemment,  dans  l'histoire,  à 
celle  des  Pasteurs  ou  Hyksos,  et  il  est  très  remar- 
quable qu'une  hypothèse  fortement  fondée  voit 
dans  les  Pasteurs  des  Ghananéens  -.  Ges  conqué- 
rants, en  véritables  Amalécites,  s'avançaient  en 
Egypte,  saccageant  tout  sur  leur  passage,  ruinant 
les  villes  et  brisant  les  merveilles.  Ils  furent,  au 

1.  Cet  ancêtre  porte  eu  effet  ces  deux  noms  qui  lui  ont  valu 
d'être  dédoublé  eu  deux  personnages.  Ou  remarquera  d  ailleurs 
la  variété  de  formes  qu'a  reçues  le  nom  de  Kobt,  et  l'emploi 
des  deux  formes  singulière  et  plurielle  :  Kobt,  Koblîm;  Misr, 
Misraïiu. 

2.  Y.  Maspero,  Histoire  ancienne,  t.  II.  p.  55. 
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demeurant,  de  très  grands  piinces,  et  ils  recon- 
struisirent des  merveilles  non  moindres.  A  leur 
lignée  appartiennent  le  Pharaon  de  Joseph  et  celui 
de  ^loïse,  que  séparent  deux  ou  trois  autres  Pha- 
raons plus  obscurs.  11  n'est  ])as  bien  fixé  dans 
l'esprit  des  Arabes  si  le  nombre  des  Pharaons  l'ut 
de  six  ou  de  sept;  mais  il  est  certain,  d'après  la 
légende,  que  les  seuls  rois  d'Egypte  qui  furent  en 
relation  avec  les  Israélites  ont  droit  à  ce  titre.  Le 
roi  d'Egypte  contemporain  de  Noé  compte  comme 
Pharaon  et  d'ailleurs  porte  ce  nom  ;  il  en  est  de 
même  du  contemporain  d'Abraham. 

Les  rois  d'Egypte  eurent  à  combattre,  outre  les 
Syriens,  les  Nubiens  et  les  Berbères,  peuple  très 
redoutable  par  sa  magie.  Ils  entretinrent  des  rela- 
tions avec  les  Ghaldéens.  Ce  qui  est  plus  inat- 
tendu, c'est  qu'ils  eurent  à  subir  les  incursions 
des  Francs.  Dans  cette  légende  d'une  invasion 
franque  en  Egypte,  il  faut  sans  doute  considérer 
que  les  Francs  sont  pris  comme  type  des  puis- 
sances occidentales  et  barbares  d'outre-mer.  Nous 
mettons  le  lecteur  en  garde  contre  l'idée  de  cher- 
cher dans  ce  récit  un  souvenir  des  Croisades. 

L'histoire  légendaire  de  l'Egypte,  développée 
dans  notre  livre,  est  reproduite  sous  une  forme 
plus  ou  moins  brève  par  la  plupart  des  historiens 
arabes,  par  exemple  Tabari,  Mas'oudi,  Soyouti, 
Abu'l-Mahàsin,  Ibn  lyâs  ',  etc.  Le  célèbre  Makrîzi, 

I.  Ibn  lyàs,  auquel  nous  avons  cmprunlé  plusieurs  leçons, 
est  mort  après  l'an  928.  H.  Il  a  écrit  une  histoire  d'Egypte 
intitulée  :  Fleurs   iioiivelles  sur  les   és'éiieineuts  des  siècles,  et 
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dans  sa  Description  de  VEgypte  ',  cite,  à  propos  des 
diverses  villes  ou  antiquités  de  ce  pays,  de  nom- 
breux passages  qui  se  retrouvent  identiquement 
dans  notre  ouvrage.  Une  grande  partie  des  mômes 
légendes  avait  déjà  été  traduite,  au  dix-septième 
siècle,  par  Pierre  A'attier,  d'après  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  du  Cardinal  de  Mazarin  -,  qui, 
depuis,  s'est  perdu  ;  le  texte  de  Yattier,  rendu  en 
un  joli  français,  n'est  pas  complet. 

(^)uelle  est  la  dale  de  notre  livre  et  quel  en  est 
l'auteur?  Nous  aurions  répondu  tout  d'abord  à  ces 
questions  si  nous  avions  été  capable  de  les  résou- 
dre. Mais  nous  n'avons  pas  réussi,  sur  ces  deux 
points,  à  sortir  du  doute  et  nous  ne  pouvons  que 
fournir  aux  lecteurs  des  éléments  de  solution.  Il  est 
d'abord  nécessaire  pour  cela  que  nous  leur  fas- 
sions connaître  les  manuscrits, 

La  Bibliotliiujiic  nationale  de  Paris  possède  plu- 
sieurs copies  de  VAhrègé  des  Merveilles. 

Le  manuscrit  i  471  ^  été  désigné  dans  nos  notes 
par  la  lettre  A.  C'est  un  manuscrit  de  petit  format. 


imprimée  à  Boulaq  en  i3ii,  H.  —  Abu'l-Mahàsin  Ihii  Tagri 
Bardi,  liisloricn  célèbre,  auteur  du  Nocljoum  (Les  étoiles 
hrillantes  sur  les  i-ois  de  Misv  et  du  Caire),  est  mort  en  874.  H. 
Son  livre  a  été  édité  jjar  Juynboll,   i852-i86i. 

I.  Makrîzi  est  mort  l'an  845,  H.  La  traduction  de  son  Khitat 
[Description  topograpliique  et  historique  de  l'Egypte)  a  été 
commencée  par  Bourianl  dans  les  Mémoires  de  la  Mission 
archéologique  du  Caire,    iSt)^. 

■1.   h  Egypte  de  Murladi  fils  du  (iaplilplie.  Paris,  16GG. 
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crécrilure  élégante  et  serrée,  un  peu  sale.  Il  est 
ancien,  daté  de  Tan  882  de  riiégirc.  Il  renferme 
deux  lacunes  importantes.  Pour  le  reste,  on  peut 
le  regarder  comme  un  bon  manuscrit.  C'est  celui 
qui  nous  a  le  plus  servi.  On  verra  dans  notre  tra- 
duction que  son  titre,  sa  terminaison  et  une  con- 
clusion de  chapitres  attribuent  ce  livre  à  Mas'oudi  ; 
ils  vont  même  jusqu'à  le  confondre  avec  VAkJihdr- 
ez-Zemdii,  Histoires  du  tem])s  ou  Annales  histori- 
ques, œuvre  fameuse  du  grand  historien. 

Le  manuscrit  i  47-^-,  que  nous  avons  désigné  par 
la  lettre  B,  est  médiocre.  II  nous  a  pourtant  fourni 
d'utiles  leçons  dans  la  première  partie  et  il  a  servi 
à  combler  la  première  lacune  du  manuscrit  A.  II 
contient  beaucoup  de  petites  additions,  générale- 
ment peu  importantes,  aux  phrases  de  A.  Vers  la 
fin,  il  est  un  peu  plus  développé.  Ce  manuscrit  est 
daté  de  l'an  gSS  de  l'hégire.  11  a  pour  titre  :  Livre 
de  l'ahrègé  des  merveilles  et  des  raretés  \  et  au-des- 
sous de  ce  titre  il  porte  ces  mots  :  «  Compilation 
du  précepteur  (el-Ostàd)  l'imam,  le  savant,  le  très 
docte  »,  sans  nom  propre.  Un  sous-titre  d'une 
autre  main  attribue  l'ouvrage  à  Kazwîni.  A  la  fin 
de  ce  manuscrit  est  ajouté  un  petit  recueil  de 
traditions  sur  l'Egypte. 

Le  manuscrit  i  470,  désigné  par  C,  est  pire  que 
le  précédent,  quoique  l'écriture  soit  d'un  beau 
style,  et  il  nous  a  rendu  peu  de  services.  II  est 
incomplet.  Le  titre  manque  ;  un  frontispice  rajouté 
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porte  celui-ci  :  «  Livre  de  l'Ahrègê  des  Merveilles, 
par  Mas'oLidi'.  »  Le  nom  de  ^las'oudi  ne  se 
retrouve  pas  dans  le  reste  du  volume. 

Nous  négligeons  :  une  copie  du  même  ouvrage 
faite,  d'après  un  manuscrit  j)eu  ancien,  par  Pétis 
de  la  Croix,  qui  en  a  traduit  les  premiers  l'euillets 
(ms.  I  473)  ;  une  autre  copie  par  un  Européen  (ms. 
I  474)  ;  et  un  long  fragment  contenu  dans  le 
manuscrit  i  475. 

Le  manuscrit  désigné  par  iNI  (ms.  i  478)  est  un 
gros  volume  d'une  écriture  fine  et  soignée  qui 
renferme  une  édition  abrégée  des  Prairies  d'or  de 
^las'oudi.  C'est  un  fort  bon  texte.  Les  71  premiers 
folios  de  ce  volume  sont  occupés  par  notre  livre 
qui  y  figure  presque  intégralement,  bien  qu'un 
peu  abrégé  dans  sa  première  partie  ;  il  n'y  est 
distingué  du  reste  de  l'ouvrage  par  aucun  titre  ni 
par  aucune  terminaison  spéciale.  A  la  fin  du  règne 
du  Pharaon  de  Moïse,  le  récit,  qui  est  raccourci  en 
cet  endroit,  se  termine  par  ces  mots  :  «  Ce  Pharaon 
fut  noyé  en  poursuivant  les  Israélites  »,  et  il 
continue  immédiatement  :  «  Après  sa  mort,  les 
Egyptiens  mirent  sur  le  trône  une  femme  nommée 
Deloukah  «,  rejoignant  par  cette  phrase  le  texte 
des  Prairies  d'or~. 

Enfin,  nous  avons  désigné  par  N  un  fragment 
de  la  grande  encyclopédie  de  Nowaïri-'  (ms.  i  573), 

I.  ^:>^A,.^  ._^ls*^^  ^^..s^xi--  ^jU^. 

■2.   Los  Prairies  d'or,  i.  II,  p.  SgS. , 
3.   Nowairi  est  mort  en  "/i-i,  H. 
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(jiii  contient  l'histoire  de  plusieurs  rois  de  l'Egypte 
ancienne,  racontée  à  très  jxui  j)rès  comme  dans 
notre  texte.  A  la  fin  de  ces  récits,  Tencyclopétliste, 
abrégeant  l'histoire  de  Moïse,  dit  :  «  U  lui  advint 
ce  qu'a  raconté  Ibrahim  dans  son  livre;  or  celui- 
ci,  après  l'engloutissement  de  Pharaon,  ne  dit  plus 
rien  des  rois  d'Egypte  ;  mais  el-Mas'oudi,  dans  les 
Prairies  d'or,  a  parlé  des  rois  qui  ont  gouverné 
l'Egypte  après  ce  Pharaon.  »  Reprenant  alors  le 
récit  de  Mas'oudi  au  même  point  où  l'a  repris  le 
manuscrit  M,  il  dit  :  «  Les  Egyptiens  donnèrent  le 
pouvoir  à  une  femme  appelée  Deloiikah  »,  puis  il 
abrège  le  reste*. 

Le  manuscrit  traduit  par  Vattier,  qui  datait  de 
l'an  992  de  l'hégire,  ne  devait  pas  porter  de  nom 
d'auteur  au  début.  Un  auteur  est  nommé  dans 
l'en-tôte  de  la  deuxième  partie;  le  traducteur 
l'appelle  :  «  Le  prélat,  le  docteur,  Murtadi,  fils  du 
Gaphiphe,  fils  de  Chatem,  fils  de  Moslem,  le 
Macdesien,  le  Sapheguien  ».  Cette  seconde  partie 
renferme  des  traditions  plus  modernes  que  la 
première  et  il  y  est  parlé  du  Sultan  «  le  Malcolca- 
mele,  fils  d'Abubecre,  fils  de  Job  »,  ce  qui  en 
fixerait  la  date  vers  la  fin  du  neuvième  siècle  de 
l'hégire. 

Quant  aux  longs  passages  de  notre  seconde 
partie  que  cite  Makrîzi,  ils  sont  attribués  par  lui  à 
Ibrahim,  fils  de  Wasîf  Chah  el-Ostâd.   Quelques 


I.   Il  donne  surtout  la  liste  qui  se  trouve  dans  le  tome  II  des 
Prairies  d'or,  à  la  page  4 10. 


XXXII  INTRODUCTION 

passages  moins  importants  sont  atlriljués  à 
jMas'oudi. 

Do  tout  cela,  il  résulte  que  les  deux  hypothèses 
les  plus  Ibndées  sur  Torigine  de  notre  livre  sont: 
celle  cpii  Tattril^uerait  à  Mas'oudi  et  celle  ([ui 
Fattrihuerait  à  Ibrahim,  fils  de  WasîC  Chah  el- 
Ostàd.  La  première  a  pour  elle  le  manuscrit  A,  — 
avec  cette  réserve  que  l'ouvrage  ne  peut  pas  être 
les  célèbres  Artna/es  liistoriqiies  qui  sont  une  œuvre 
beaucoup  plus  importante  et  d'un  caractère  bien 
plus  sérieux,  ^ —  le  manuscrit  M,  les  deux  meilleurs, 
un  faux-titre  (\\\  manuscrit  C,  et  de  menues  cita- 
tions. La  deuxième  a  pour  elle  les  longues  citations 
de  ^lakrîzi,  quelques  citations  analogues  dans 
d'autres  auteurs  tels  qu'Abu'l-Mahàsin,  et  les 
manuscrits  B  et  N,  si  l'on  veut  reconnaître  Ibrahim, 
fils  de  A\"asîf  Chah  el-Ostàd  dans  les  simples  mots 
el-Ostàd  et  IJn'ahim. 

Mas'oudi  vécut  dans  le  ([uatrième  siècle  de 
l'hégire.  Il  habita  l'Egypte  dans  son  âge  miir  et 
dans  sa  vieillesse.  Il  écrivit  sur  celte  contrée  autre 
chose  que  ce  que  l'on  lit  dans  les  Prairies  d'or; 
lui-même  en  témoigne  en  renvoyant  le  lecteur  à 
son  Histoire  moyenne,  au  Liçre  des  Questions  et  des 
E.rpcrienees  et  en  général  à  tous  ses  ouvrages.  Il 
put  écrire  sur  les  iles  et  sur  les  races  ce  que  notre 
livre  en  ra])porte,  ayant  navigué  lui-même  et  ayant 
personnellement  connu  le  géographe  A])ou  Zeyd, 
l'auteur  de  la  Relation.  D'après  le  dictionnaire 
bibliographique  de  Iladji  Khalfa,  ]\Ias'oudi  aurait 
composé  deux  traités  des  Merveilles,  l'un  intitulé 
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\QAi Merveilles  du  Monde,  l'aiilrc,  le  Lisne  des  Merveii/es 
qui  porte  avec  son  nom  ("('lui  (l(>  Siilii-a\v<'rcli '. 

Ibrahim,  fils  do  Wa  îl'  CJiàli,  autour  ])oau('oup 
moins  illustre  que  Mas'oudi,  vôoul  vn  Egvpto  à  la 
fin  (lu  septième  siècle  de  riiég'iro-.  11  écrivit  beau- 
coup sur  TEgypte.  11  composa,  d'après  lladji 
Khall'a,  un  Grand  Livre  des  Merveilles  et  un  Aljrés>é 
des  Merveilles  •'. 

Il  y  a  donc  des  présomptions  très  fortes  en 
faveur  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  deux  autours. 
Mais  il  y  en  a  aussi  contre  tous  les  deux. 

Les  raisons  qui  militent  contre  l'attribution  de 
l'ouvrage  à  iNIas'oudi  sont  celles-ci  :  ^Nlas'oudi  lui- 
même  ne  cite  pas  cet  ouvrage  ;  il  n'est  pas  conçu 
dans  son  esprit  ni  dans  son  style.  Les  premiers 
chapitres  pourraient  à  la  riguou'."  lui  être  attribués  ; 
l'histoire  de  l'Egypte  ne  semble  pas  lui  appartonii". 
Ses  deux  chapitres  sur  l'Egypte  dans  les  Prairies 
d'or  ne  sont  pas  du  tout  rédigés  de  cette  manière, 
et  l'on  n'y  voit  pas  bien  qu'il  ait  connu  ce  qui  est 
rapporté  dans  notre  livre.  Mas'oudi,  voulant  con- 
naître les  légendes  de  l'Egypte  ancienne,  eût  plu- 
tôt interrogé;  notre  rédacteur  a  plutôt  lu.  Mas'oudi 
se  fût  enquis  des  raisons  philosophi(|uos  ;   il   eut 

1.  Hadji    Klialla,    l.    IV,    p.  i8G   cl    187.    LoaJI    ^^^W"  ,    cl 

2.  Yoy.  F.  Wûslcnfcld,  Die  Geschiclitschrciher  dcr  Avahor, 
§  373,  a. 

3.  Hadji   Khalfa,    loc.  cit.,    cl    t.  V.  p.  11.',.    »_-^ls:^^    ,_JSS 

53\  cl  .^ils*^^  ,^'^^'\ 
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alourdi  son  récit  crériulilion  et  ramassé  toutes 
les  livpothèses.  Les  qualités  et  les  défauts  de  cette 
partie  du  livre  sont  précisément  Topposé  de  ceux 
de  Mas'oudi.  Le  style  est  limpide  et  doux,  g'ra- 
cieux,  spirituel  quelquefois;  la  composition  est 
polie  et  assez  libre  trentraves;  mais  le  vocabulaire 
est  un  peu  pauvre,  rimagination  descriptive  de 
Fauleur  un  peu  fai])le,  et  la  trame  de  son  récit 
semble  j)arfois  bien  mince.  Au  contraire,  le  style 
de  Mas'oudi  est  riche  et  vigoureux;  il  est  en 
revanche  heurté  et  souvent  lourd,  et  Fesprit,  lors- 
qu'il y  est  cherché,  avorte.  Sa  composition  est 
embarrassée  de  digressions,  mais  elle  est  nourrie 
de  science  et  chargée  de  profondes  pensées. 
L'auteur  aimable  qui  a  rédigé  cette  seconde  partie 
est  certainement  un  autre  ([ue  lui. 

L'objection  (jue  Ton  peut  l'aire  contre  Tattri- 
bution  à  Ibrahim  fils  de  ^^"asîf  Châli  est  celle  de  la 
date.  Rien  dans  tout  le  corps  de  l'ouvrage,  —  à 
moins  que  ce  ne  soit  la  douceur  du  style,  —  ne 
révèle  une  époque  postérieure  à  celle  de  ^las'oudi. 
11  est  in\  aisemblable  que  si  l'ouvrage,  sous  la 
forme  oii  i  nous  est  parvenu,  avait  pour  auteur 
Ibn  Wasîf  (..  àli,  sa  modernité  ne  se  soit  trahie  à 
aucun  signe.  Le  compilateur  àeVJ'^gyptc  de  Murladi 
n'a  pas  manqiu*  d'ajouter  aux  légendes  anciennes 
des  récits  plus  modernes.  11  serait  étonnant  aussi 
que  les  Arabes  eussent  attendu  jusqu'à  cette  date 
tardive  pour  exploiter  des  traditions  coptes  où 
l'intercalation  des  histoires  bibliques  était  d'ail- 
leurs depuis  longtemj)s  faite.  Au  surplus  le  livre  a 


INTRODUCTION  xxxv 

bien  le  caractère  (rime  compilation.  Dans  cette 
sorte  de  littérature,  cliaciin  s'approprie  et  accolle 
les  légendes  sans  resp(M't  des  droits  d'auteur. 
Makrîzi  a  pu  trouver  chez  l])n  Wasîf  Chah  ce  que 
celui-ci  avait  déjà  trouvé  et  pris  chez  un  autre. 

Ne  concluons  donc  pas.  L'essentiel  est  que  le 
lecteur  sache  que  toutes  ces  légendes  sont 
d'origine  assez  ancienne  et  que  notre  livre  peut 
bien  représenter  Fétat  du  Folklore  dans  le  monde 
musulman,  au  dixième  siècle  de  notre  ère. 

La  traduction  que  nous  donnons  de  cet  agréable 
ouvrag-e  est  très  littérale.  Nous  avons  eu  soin  de 
mettre  en  note  toutes  les  leçons  nécessaires  pour 
permettre  Famélioration  des  passages  douteux. 
L'on  comprendra  que  nous  n'ayons  pas  voulu 
passer  trop  de  temps  à  éclaircir  des  questions 
d'onomastique  un  peu  frivoles  et  peut-être  inso- 
lubles. Le  lecteur  en  trouvera  les  éléments  dans 
les  notes,  tout  comme  s'il  avait  affaire  à  une 
édition. 

Le  soin  apporté  par  l'iinprimeur  à  ce  travail 
mérite  que  nous  lui  en  exprimions  ici  notre  satis- 
faction'. Nous  devons  surtout  des  remerciements 
à  la  Société  philologique  qui  a  pris  à  sa  charge 
cette  publication  et  à  M.  le  Comte  H.  de  Gharencey, 
président  de  cette  Société.   Nous  voudrions  que 

I.  Le  caractère  arabe  employé  dans  les  notes  provient  de  la 
fonderie  Th.  Beaudoire. 
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notre  livre  put  être  utilement  placé  à  côté  du  livre 
de  ce  savant  sur  le  Folklore  dans  les  deux  nio?ides. 
Nos  vœux  seront  satisfaits  s'il  intéresse  les  orien- 
talistes et  les  Iblkloristes  et  s'il  amuse  quelques 
profanes. 

B.  DE  Vaux. 


Paris,  novembre  1897. 


PREMIERE    PARTJE 

LES   ÊTRES   ET  LES   NATIONS 


PREMII:RE    PyVRTIE 


CHAPITRE     PREMIER 

DE    LA    CRÉATION 

Au  NOM  T)E  Dieu  clkmknt  i;t  miskiucoijdieux.  Auou'l- 
Hasan  'Ali,  fils  d'kl-1Iosi;ïn  ,  fils  i)"Ali,  fils 
d"Ai$d   Allah   fl-ÏIohali  el-Mas'oudi,   a    dit'  : 

Commençons  p;ii'  rendre  oloire  ii  Dieu,  par  le 
remercier  de  ses  bienfaits,  par  invoquer  ses  béné- 
dictions sur  tous  ses  prophètes  et  sur  tous  ses  anges, 
en  particulier  sur  Notre  Seigneur  et  Prophète 
iNIahomet,  ainsi  cpie  sur  ses  épouses  et  sur  ses 
compagnons.  Nous  exposerons  ce  (|ue  nous' savons 
des  secrets  de  la  nature  et  des  différentes  espèces  de 
créatures,  en  nous  bornant  à  ce  qui  a  rapport  à  notre 
dessein.  Nous  y  joindrons  les  traditions  concernant 
les  rois  de  la  terre,  les  merveilles  qu'ils  ont  faites, 
ainsi  que  la  description  des  difl'érentes  merveilles  que 
renferment  les  diverses  contrées,  des  instruments 
magiques,  des  talismans,  des  temples,  des  lois,  des 
pays  et  des  inscriptions  gravées  sur  les  pierres.  Nous 
dirons  sur  toutes  ces  choses  ce  qui  nous  en  a  été 
rapporté.  Nous  parlerons  aussi  de  ce  que  Ton  connaît 
des   lois   anciennes  et  des   doctrines   païennes,    ainsi 


I.   Ce  titro  ne  so  trmno  qno  dans  lo  ins.  A. 


que  de  ce  qui  n  été  transmis  par  les  sages  d'autrelois. 
Que  Dieu  soit  notre  aide. 

.l'ai  intitul(''  mon  livre  :  Livre  des  liisloires  du  tei)ij>s 
et  de  ce  (/ni  a  été  dèlniil  fxir  /es  i-èvohilions,  des  nier- 
çeil/es  des  jxnjs,  des  mers  el  des  terres',  .le  dis  donc  : 

Dieu,  dont  la  aloire  est  grande  et  dont  les  noms 
sont  saints,  a  créé  sans  nécessité;  il  a  fait  orandir  ses 
créatures  sans  qu'il  eût  besoin  d'elles  ;  mais  il  les  a 
créées  seulement  pour  ([u  elles  le  servent  et  pour 
qu'elles  lui  rendent  gloire,  pour  (prell(>s  le  remercient 
de  ses  bienfaits.  C'est  pour(|iu)i  il  a  tlil  :  ((  .l'ai  créé 
les  génies  et  les  hommes  uniquement  pour  qu'ils  me 
servent,  .le  n'ai  pas  besoin  d'eux  pour  être  nourri 
[Co/uin,  Ll,  j()-,")j).  »  Dieu  en  eiï'el  est  lui-même  la 
subsistance  de  toutes  choses  et  toute  force  vient  de 
lui.  Ses  créatuies  ne  le  grandissent  pas  du  poids  d'un 
atome  et  leur  perte  ne  le  diminue  pas  de  la  grandeur 
d'un  cheveu.  Il  est  celui  qui  ne  change  pas  :  on  ne  lui 
donne  pas  de  pouvoir,  et  sa  puissance  n'est  diminuée 
ni  par  le  cours  des  jours,  ni  par  celui  des  nuits.  Il  a 
doué  ses  créatures  de  l'ouïe,  de  la  vne,  de  l'intelli- 
gence, afin  que,  par  ces  facultés,  elles  connaissent  le 
vrai  et  le  faux,  1  ulilc  cl  le  danoereux.  11  leur  a  donné 
la  terre  comme  tapis  pour  qu'elles  y  marchent  par  des 
voies  spacieuses  [Coran,  LXXI,  i8),  et  le  ciel  comme 
un  toit  solidement  l)àti  (Coran,  XXI,  ,),ii;  il  a  lait 
descendre  des  cieux  les  muiges  (pii  versent  la  pluie 
et  la  fécondité.  11  a  réglé  le  cours  de  la  lune  dans  la 
nuit  et  du  soleil  dans  le  jour,  afin  (juCUes  en  reçoivent 
tour  il   tour  de  riitilih';  il  li'iir  a  (ioiiui'  la  nuit  comme 

I.  Cl'  secdiul  lilrc.qiii  csl  ni  |)aiiii'  celui  de  \Aklilxir  rz-/.ciii<'t ii 
de  Macoiidi,  ii'oxislo  aussi  <|mi'  dans   je  ms.  A. 


un  repos  [Cora/i,  Al,  ()6  et  le  jour  comme  un  Icmps 
d'action  (Co/ri/i,  LXXVlll,  ii).  11  a  ('d'acc'  le  si^nc  de 
la  nuit  et  rendu  visil)lc  le  si^ne  du  jour;  tous  deux 
ont  été  établis  poni'  [XM'mettrc  aux  hommes  de  con- 
naître les  temps  \Coraii,  XVII,  i  3  de  leurs  diUV'i'eutes 
obligations,  de  la  j)iière,  de  raumôiu\  du  jeune,  du 
pèlerinage,  et  pour  ([u  ils  puissent  calculei'  lt>s  anu(''es 
et  les  échéances  de  leurs  dettes.  Dieu  le  Très-Haut  a 
dit  :  ((  Ils  t'interrogeront  sur  les  nouvelles  lunes. 
Réponds-leur  qu'elles  servent  à  mesurer  le  temps  pour 
les  hommes  et  ii  régler  le  pèlerinage  [Coran,  11,  i8j).  » 
Il  a  tlit  encore  :  «  C'est  Dieu  qui  a  placé  le  soleil 
comme  un  llambeau  et  la  lune  comme  une  lumi(*re,  et 
(|ui  a  mesuré  leurs  nuuisions  pour  permettre  le  compte 
des  années  et  du  tem|)s.  11  n'a  créé  ces  choses  (ju'en 
vue  de  la  justice  iCora/i,  X,  .">  .    » 

Sa'id,    fils    de    Djobi'ïr',    a    l'apporte''    d'après    Ibn 
'Abbâs-  cette  tradition  :  Le  monde  dure  une  semaine 

1.  Sa'id.  iils  (le  Djohi'ïi',  clail  un  iiiiihitre  allVaiiclii  dos  Bciutu 
Walibah  ;  il  a])partcnait  à  la  seconde  {génération  des  tdbi  (les  suivants, 
ceux  qui  vécurent  après  le  temps  des  compagnons  du  prophète)  de 
Koufah.  Il  s'accpiit  une  grande  réputation  comme  docteur  et  comme 
ascète.  Ibn  Abbas  le  tenait  en  haute  estime.  Il  entra  dans  la  révolte 
d'Ibn  el-Achat  contre  Abd  el-Mélik.  fils  de  Merwan,  et  il  lut  mis  à 
mort  en  l'an  94  de  l'hégire  par  le  célèbre  général  el-IIoddjàdj. 
L'histoire  et  la  légende  «nt  gardé  le  souvenir  de  son  supplice.  — 
V.  Macoudi.  les  Prairies  t/'or,  traduction  Barbier  deMeynard,  V,  3~(>; 
Maçoudi,  le  Livre  de  iavcrtissenicnt,  traduction  Carra  de  Yaux,  4  1  1  ; 
la  Chronique  de  ïabari,  traduction  Zotenberg,  IV.  i()i.  .\bn  1- 
Mahàsin,  édition  Juynboll,  I,  2;Vj  ;  Abu'1-Féda,  Annales  niuslcniici,  I, 
4'jo,  etc. 

■1.  Abd  Allah.  Iils  d'.Vbbas,  fils  d'.Vbd  cl-Mottalib.  cousin  germain 
du  prophète,  l'ut  célèbre  pour  sa  science,  sa  sagesse  et  sa  connais- 
sance des  origines  de  l'islam.  On  fonde  sur  son  autorité  un  grand 
nombre  de  traditions.  Il  prit  une  part  active  aux  guerres  qui  déso- 
lèrent le  khalil'at  d'.\li  ;  il  habita  ensuite  la  Mecque,  que  l'hostilité 
d  Ibn  Zobe'ir  le  força  à  quitter.  Il  mourut  à  ct-Tàif,  en  l'an  G8  ou  69 
de  l'hégire,  âgé  de  71  ans.  Il  était  devenu  aveugle  à  force,  dit-on, 
d'avoir  pleuré  la    mort   d  Ali.  de   llacan   et    de-  Hoçeïii.  Ihu  Al)l)as  est 
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de  laiitrc  luoiule  ;  et  ces  semaines  ont  tles  jours  de 
mille  ans.  Six  mille  ans,  et  plnsieurs  centaines 
d'années  sont  passés.  Il  reste  encore  quelcjues  cen- 
taines d'années  à  venir.  —  Nâfi''  dit  d'après  le  fils 
d^Omar-  :  J'ai  entendn  dire  au  prophète  de  Dieu  : 
«  Vous  êtes  venus  par  rapport  aux  nations  passées 
comme  dans  l'espace  de  temps  entre  la  prière  de 
r'asr'  et  le  couchei'  du  soleil.  »  —  Abou  Horéïrah '* 
dit  :  Le  prophète  de  Dieu  a  tlit  :  «  ^la  mission  et 
rheure  de  ht  hn  du  monde  sont  semblables  à  ces 
deux  doigts;  »  et  il  d(''si<^nait  l'index  et  le  médium. 
—  Une  tradition  de  Sahl  fils  de  Sa'd  es-Sa'idi'  porte 
que  le  prophète  de  Dieu  dit  :  «  Moi  et  le  temps,  nous 
sommes  comme  l{>s  deux  chevaux  de  course  (jui  luttent 
près  du  but.    » 

D'après  Ibn  'Abbàs.  le  prophète  auiait  dit  :  La  pre- 
mière créature  de  Dieu  est  le  Kalam'':  il  l'a  ciéé  de 
lumière.  Sa  louf^ueur  est  de  cinq  cents  ans  de  marche. 

raiicètre  des  ]<h;ililcs  Aliliassidos.  (Les  Prairies  d'or,  passim,  et  sur- 
tout V,  u'ii .) 

1.  Nàfi'.  traditiijiiiiiste  très  estimé,  était  affranchi  d'Iliii  Omar,  qui 
le  traitait  comme  son  fils.  Il  appartenait  à  la  troisième  g-énération 
des  tdbi.  Sa  mort  arriva  l'an  ii6  de  1  hégire.  (.\bul-Mahasin,  I,  joG.) 

•2.  Ibn  Omar  est  Abd  Allah  l'ancien,  fils  du  khalife  Omar,  fils  d'el- 
Khattàb.  Il  fit  opposition  à  Ali  au  moment  où  celui-ci  accepta  de 
soumettre  son  droit  au  khalifal  au  jugement  de  deux  arbitres  ;  il  fut 
proposé  au  peuple  comme  khalife  par  l'arbitre  Abou  Mouea  ;  et,  cette 
tentative  ayant  échoué,  il  se  retira  à  Jérusalem  pour  s'y  consacrer  à 
la  vie  religieuse.  Son  autorité,  en  matière  de  tradition,  est  très 
grande. 

3.  Le  temps  de  1  ' usr  est  celui  de  1  après-midi  ;  «  il  commence  au 
moment  que  le  cadran  solaire  présente  une  ombre  d'une  double  lon- 
gueur de  son  aiguille,  et  finit  au  coucher  du  soleil.  <>  (D  Ohsson, 
Tableau  s^éncral  de  l'empire  othonian.  II,    loi). 

/,.  .\bou  Horeirah,  célèbre  traditionuiste,  mourut  l'an  f)8  de  l'hégire. 
(V.  .\bul-Féda,  Annales,  I.  J74  ;  Abu'l-Mahàsin,  I,  1G8,  etc.) 

.").  Sahl,  fils  de  Sad  es-Sàïdi,  vécut  au  premier  siècle  de  l'hégire. 
(Abul-Mahàsin,  I,  J-.ii.) 

(').   Kalam  signifie  ])hime  de  roseau. 


H  acrrr  ensuite  la  tablottc  j^arilf'c  '.  (Iiiik'  perle  hlaiiclu;, 
et  il  lui  a  donné  des  inar<ifes  d'Iivaeinthe  rou^c.  Sa 
largeur  éo'ale  la  distance  entre  le  ciel  et  la  terre.  Il  les 
a  créés  avant  les  créatuies,  avant  le  ciel  et  avant  la 
terre.  11  a  dit  au  Kalani  :  «  Kcris.  »  Le  Kalani  a 
répondu  :  «  Qu'écrirai-p' .'  »  11  lui  a  dit  :  «  Kcris  tout 
ce  que  je  sais  des  cri-atuics  piscju'au  jour  de  la 
résurrection.  »  Alors  le  Kalani  a  inscrit  sur  la  tablette 
tout  ce  qui  devait  arriver  pis([u'au  jour  de  la  résuirec- 
tion,  et  tout  ce  (|ui  était  dans  la  science  de  Dieu.  Dieu 
le  Très-Haut  jette  un  re<>aid  sur  cette  tablette  trois 
cent  soixante  lois  en  cha([iie  jour,  et  ensuite  il  créée, 
il  développe,  il  lait  vivre  et  il  lait  mourir;  il  exécute 
tout  ce  qu'il  a  voulu  et  il  réalise  tout  ce  qu'il  a  décidé. 
On  demanda  au  propbète  :  «  Où  était  Dieu  notre 
maître  avant  cju'il  créât  les  hommes,  le  ciel  et  la  terre  ?  » 
Il  répondit  :  11  était  dans  un  nuage,  n'ayant  que  de 
l'air  au-dessus  de  lui  et  de  l'air  au-dessous.  11  créa 
ensuite  son  tabernacle-  sur  l'eau.  — On  demanda  h  Ibn 
'Abbâs  :  «  Sur  quoi  reposait  l'eau?  »  Il  répondit  :  Sur 
le  dos  du  vent;  et  lorsque  le  Créateur  voulut  produire 
les  créatures,  il  donna  au  vent  le  pouvoir  sur  l'eau  ,  et 
l'eau  se  gonfla  en  vagues,  i-ejaillit  en  écume,  envoya 
au-dessus  d'elle  des  vapeurs,  et  ces  vapeurs  restèrent 
élevées  au-dessus  de  l'eau  et  Dieu  les  nomma  le  ciel'. 
L'écume  se  solidifia  et  devint  la  terre.  La  terre  fut 
placée  sur  un  poisson  [et  le  poisson  sur  un  taureau]'. 

I.  Ci'.  Carra  de  Vaux,  Frns^nirnfs  d' escliatolonic  inusiihiianc.  dans 
le  compte  rendu  du  Congrès  scientifique  international  des  catholiques. 
Bruxelles  1894  ;  et  voyez  les  planches. 

•2.  Le  tabernacle,  cl-'arc/i  1^  fStj\  \  cf.  Fragments  d  eschatologie 
musulmane. 

3.  Allusion  au  sens  de  la  racine  sama  L«_*o ,  qui  signifie  être 
élevé  ;  c'est  la  racine  à  laquelle  appartient  le  mot  samâoun,  ciel. 

4.  Ms.  B.  —  Ci.   Fragments  d'eschatologie    musulmane.  Le  poisson 
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Crcst  ce  dont  il  est  (jncstion  dans  le  livre  de  IJieu,  là 
où  il  est  dit  :  «  N...  '  »  Le  Kalaiii  et  ce  qu'il  éciit  ainsi 
que  le  poisson  sont  dans  Teau  ;  Tean  lepose  sui'  une 
roche  et  la  roche  snr  le  dos  du  vent.  La  terre  trembla 
et  Dieu  ordonna  aux  vaaues  de  s'élever  au-dessus  d'elle 

o 

en  montagnes  escarpées,  et  les  vagues  s'arrêtèrent 
dans  cette  position  et  demeurèrent  stables.  C'est  là  ce 
([u'a  dit  le  Très-Haut  :  11  a  été  établi  des  lieux  Termes 
sur  la  terre.  «  Xous  avons  ('tabli,  dit-il,  sur  la  terre, 
des  montagnes  solides,  pour  ([u'cdles  fixent  votre 
demeure  [Cora/i,  XM,  i5j.  » 

Ibn  'Abbâs  rapporte  ([ue  les  .luils  xinicnl  liouver 
le  prophète  et  le  questionnèrent  sur  Lorigine  du 
monde.  Il  leur  répondit  :  Dieu  a  cr(''é  la  terre  le 
dimanche  et  le  lundi;  il  a  criM'  les  montagnes  avec  ce 
([u'elles  renierment  le  mardi.  Il  a  créé  l'eau,  les  arl)res, 
les  villes  et  les  campagnes  lei'tiles  le  mercredi.  Telle 
est  sa  parole  :  «  Xe  l'cniez  pas  celui  ([ui  a  cré('*  la  terre 
en  deux  jours,  juscpi'ii  ces  nu)ts  :  également  pour  tous 
ceux  (pii  demandent  [Coran,  XLI,  8-9).  »  Le  jeudi  il  a 
créé  le  ciel,  les  planètes,  les  (-toiles  fixes  et  les  anges. 
Le  vendredi,  il  a  crée'  le  pai'adis  et  le  feu  de  l'eidiM-,  et 
Adam,  sur  qui  soit  le  salut-.  «  Et  après?  »  demandèrent 
les  Juifs,  ce  Après  cela,  reprit  Mahomet,  il  s'est  établi 
en  é([uilil)re  sur  son  trône  [Cofuii^  VII,  5'*.  .  »  Les  Juifs 
répontlirent  :  «  Tu  aurais  bien  parlé  si  tu  avais  achevé 
en  disant  :  Et  après  il  s'est  reposé.  )>  Le  prophète  de 
Dieu  fut  fort  irrité  de  cette  remarque,  et  il  reçut  révé- 
lation de  ce  verset  :  «  Nous  avons  créé  les  cieux  et  la 

et  le  taureau  senibleiil  corrcsjjiiiHlrc  au  Bcliéinot  cl  au  Li-viatliau  dos 
légendes  juives. 

1.  L'auteur  entend  probahlciiicnl  citer  le  verset  1  du  clia|).  L.WIil 
ou  chapitre  du  Kalani,  qui  coninience  jnir  la  Icttic  indicative  M  : 
«  Ni)un.  J'en  jure  par  le  Kalain  et  jjar  ce  qu'ils  écrivent.  » 

2.  Cf.  sur  les  jours  de  la  création  les  Prairies  d'or,  I,  Go. 
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tori'C  et  ce  (|iii  est  entre  eux  en  six  joins,  et  nous 
n'avons  point  ressenti  de  latifçue.  Aie  [)ili('  de  ce  ([u'ils 
disent  (6'o/y//?,  L.  >'5j-38).    » 

On  lit  dans  une  tradition  d  Asail,  (ils  de  Mousa  '  : 
Dieu  le  Très-IIaul  ordonna  aux  cieux  de  s'élevei'  et 
ils  s'élevèrent  ;  il  ordonna  ;i  la  terre  de  s'étendre  et 
de  s'abaisser  et  elle  s'étendit;  Dieu  la  déplova  autour 
de  l'emplacement  de  la  maison  sainte.  —  Ia'  piophète 
a  dit:  Le  monde  est  creux  et  repoussé;  s'il  n'en  était 
pas  ainsi,  le  soleil  et  la  lune  brûleraient  la  terre  et 
tout  ce  qu'elle  porte.  Entre  cbaque  ciel  et  le  ciel 
suivant  il  y  a  un  espace  de  cin([  cents  ans  de  marche, 
et  entre  le  septième  ciel  et  le  trône,  un  espace  de 
mille  ans. 

Le  prophète  a  dit  en  pailant  de  Dieu  :  11  est  le 
premier,  Il  n'y  a  lien  avant  lui,  et  le  dernier,  et  il  n'y 
a  rien  après  lui.  —  Zorarah,  fils  d'Abon  Anfa  -,  iap[)orte 
([ue  le  prophète  dit  :  J'ai  demandé  h  Djibril  i l'ange 
Gabriel]  :  «  As-tu  jamais  vu  ton  Seigneur?  »  Djibril  se 
troubla  et  répondit  :  «  O  Mahomet,  entre  moi  et  lui  il  y 
a  soixante-dix  mille  voiles  de  lumière.  Si  j'approchais 
d'un  de  ces  voiles,  je  serais  brûlé.    » 

Après  que  Dieu  eut  décide;  de  créer  Adam,  il  ordonna 
à  Djibril  de  descendre  sur  la  tei're  et  d'en  prendre 
une  polonée,  avec  laquelle  il  créerait  l'homme.  Mais  la 
terre  dit  à  Djibril  :  «  Je  te  conjure  au  nom  de  Dieu  de 
ne  rien  emporter  de  moi.  «  Et  Djibril  revint  vers 
Dieu,  disant  :  «  La  terre  m'a  conjuré  en  ton  nom.  » 
Dieu  envoya  Isrâfil,  a  qui  arriva  la  même  chose.  Aloi-s 
il  envoya  l'ange  de  la  mort,  et  la  terre  le  conjura  encore 
au  nom   de   Dieu;    mais   l'ange  de  la   mort   répondit  : 

I.  Ascid,  fils  de  Mousa,  est  un  auteur  d'écrits  ascétiques. 
■i.   Zoràrah,  ills   d'Aufa,  fut  kadi   des  kadis   de  Basrah  eu   Tau    7(j. 
(Abu'l-Mahàsin,  I,  -216.) 


«  Je  viens  par  ordre  de  mon  Seijrneur  et  je  te  conjure 
de  ne  pas  permettre  ([lie  je  retourne  vers  lui  sans 
avoir  exécuté  son  ordre'.  )> 

Plusieurs  traditionnistes  disent  ([ue  Dieu  Infusa 
d'aboid  l'esprit  ii  Adam  dans  la  tète  et  dans  les  veux, 
avant  de  linluser  dans  le  reste  du  corps.  Adam  avant 
vu  les  fruits  du  paradis,  voulut  se  mouvoir  pour  les 
atteindre,  avant  que  lesprlt  tùt  parvenu  h  ses  jambes, 
et  il  ne  put  pas.  C'est  pour([uoI  Dieu  a  dit  :  «  L'homme 
a  été  trop  prompt-  [Covdii,  XA  II,  i  v.  .    » 

Lorsque  Adam  eut  été  créé,  les  anges  furent  émer- 
veillés de  lui  et  Dieu  leur  ordonna  de  se  prosterner 
tous  devant  lui.  Ils  se  prosternaient  par  obéissance, 
excepté  Iblis  le  diable  qui  s'enorgueillit  et  s'anima 
d'un  esprit  de  haine  et  de  révolte.  [«  Je  suis  meilleur 
que  lui,  dit-Il  à  Dieu,  car  tu  m'as  créé  de  feu  au  lieu 
que  tu  1  as  créé  de  boue.  '  »]  Dieu,  irrité  contre  Iblis, 
le  maudit  :  ce  fut  la  cause  de  sa  chute  sur  la  terre,  [et 
il  devint  le  malin'*]. 

Les  saoes  anciens  disent  que  Dieu  rassembla  les 
étoiles  dans  le  Bélier'.  Il  leur  donna  poui-  rt)i  le 
Soleil;  Mercure  tint  lieu  de  secrétaire;  Jupiter  fut  le 
juge  ;  Mars,  le  garde  qui  porte  des  armes  ;  la  Lune 
fut  le  trésorier  ;  \  énus,  l'épouse,  et  Saturne,  le 
conseiller.  Les  nœuds 'lurent  préposés  à  ht  mai'che 
de  la  sphère. 

Les    anciens    ont    rapporte    (|u  II    v   avait    sur    terre 

I.  lli.  Fragments  d'eschatolofrie  musulmane  ;  les  Prairies  d'or, 
I,    u;   ci-Tii'hihi.  Hisfoire  des  Prop/iêtes.   lithograptiiée,   ui. 

■?..  Cf.  les  Prairies  d'or,  I,  54  ;  cl  -'L'a'labi.  Histoire  des  Prophètes.  a4. 

■5.  Ms.  B.  —  et.  Coran,  LV,  14. 

4.  Ms.  B.  —  'Er-radjim,  surnom  du  diable  en  ariil)e.  signifie  :  le 
malin;  on  traduit  souvent  à  tort  :  le  lapidt'-. 

,T.  Dieu  aurait  rassemblé  les  étoiles  et  les  aurait  mises  en  mouve- 
ment toutes  à  la   l'ois. 

().   Les  |)uiiits  1111  récli[)lii[uc  coupe  rc(pialciir. 


vinol-huil  races  de  cic'atiires  spirituelles  tlouécs  de 
l'aeultés  et  de  force,  correspondant  aux  vin<(t-huît 
mansions'.  Ils  ont  cru  que  les  nations  passées  avaient 
été  sous  la  direction  des  étoiles  fixes.  Il  v  a  mille  vinert 
étoiles  fixes  ;  chacune  d'elles  parcourt  le  zodiaque  en 
trente-six  mille-  ans.  Ce  sont  elles  qui  produisent 
toutes  les  opérations  et  qui  dirigent  toutes  les  affaires 
du  monde. 

Quelques  ti  atlitionnistes  ont  dit  :  Dieu  a  créé  les 
sphères  de  Teau  des  mers,  et  après  (|ue  cette  eau  eut 
été  gonflée,  elle  s'est  solidifiée.  Les  sphères  sont  au 
nombre  de  sept  ;  au-dessus  d'elles  est  placée  la  maison 
habitée'';  cette  maison  a  trois  cent  soixante  portes, 
dont  chacune  ouvre  sur  un  (h'gr(''  de  la  sphère.  Toutes 
bénédictions  et  toutes  grâces  découlent  de  ces  portes 
ouvertes  sur  les  signes,  et  ce  sont  les  étoiles  (jui  les 
transmettent  ii  la  terre.  —  Les  traditionnistes  disent 
encore  :  Dieu  a  créé  une  substance  qui  remplit  son 
royaume  et  que  Ton  appelle  l'esprit.  Au-dessus  d'elles 
sont  les  voiles.  Tout  cela  est  placé  au  dedans  du  trône^. 
C'est  pourquoi  Dieu  a  dit  :  «  Il  a  élargi  son  trône 
par-dessus  les  cieux  et  la  tei-re.  »  Le  trône  et  ce 
qu'il  renferme  sont  eux-mêmes  placés  dans  le  taber- 
nacle; le  tabernacle  et  ce  qu'il  renferme  sont  contenus 
dans  la  science  de  Dieu. 


1.  Les  mansions  sont  '28  coiistellatioiis  que  la  lune  traverse  dans 
le  cours  d'une  de  ses  révolutions.  (V.  Sédillot,  Mémoire  sur  les 
instruments  astronomiques  des  Arabes^  dans  les  Mémoires  présentés 
par  divers  savants  à  i Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres . 
!'■»  série,  t.  I,  1844.) 

2.  B,  trente-six  nulle  ;  A,  trois  mille. 

3.  .  a.^_s«_^\  d-»-^-<.j\  .  C'est  le  prototype  de  la  Kabah,  qui  est  dans 
le  ciel.   V.  Fragments  d' eschatologie  musulmane. 

4.  Le  trùne,  el-Kursi,  ^j-«a!  ,.£=»J  \  ;  cf.  Fragments  d^  eschatologie 
musulmane. 


La  plus  ('levée  des  sept  étoiles  errantes  est  Saturne. 
Au-dessous  est  placé  Jupiter;  ensuite  viennent  dans 
leur  ordre  :  Mai's,  le  Soleil,  A  énus.  Meicure  et  la 
Lune'.  — Plusieurs  parmi  les  sages  de  ranti([uité  ont 
cru  que  les  étoiles  étaient  des  anges  avant  chacun  une 
part  dans  Ladministration  du  monde.  (Test  pourcpioi 
on  les  a  glorilit's  et  on  leur  a  rendu  un  culte. 

Quelques-uns  ont  pensé  ({ue  les  créatur»>s  supé- 
rieures, qui  sont  les  anges,  sont  divisées  en  douze 
classes  correspondant  aux  douze  signes  du  zodiaque, 
et  que  les  ordres  de  Dieu  se  transmettent  d'une  classe 
à  l'autre.  Dieu  a  donné  à  ces  anges  la  force  et  diverses 
facultés.  Les  uns  peuvent  piendre  une  figure  si  colos- 
sale qu'elle  rempliiait  la  terre  ;  d'autres  peuvent  en 
prendre  une  si  petite  ([u'elle  passerait  par  le  trou 
d'une  aiguille;  ceux-ci  pénètrent  dans  les  profondeurs 
de  la  terre,  dans  les  mers,  dans  les  montugnes,  et 
peisonne  ne  peut  les  en  empèch<M'.  11  v  a  des  anges 
(|ui  ont  des  ailes  couplées  par  tleux,  [)ar  trois  ou  par 
quatre  ;  c'est  d'eux  (|ue  Dieu  dit  :  «  Ils  parcourent  en 
un  clin  d'œil  les  extrémités  de  la  terre.  »  Il  v  en  a  (|ui 
sont  lormés  de  lumière,  d'autres  sont  a/.urc's  comnie  la 
flamme,  d'autres  sont  resplendissants.  Quel{[ues-uns 
sont  des  anges  porteurs  des  grâces  de  Dieu,  d'autres 
font  fonction  de   «"ardiens   et   de  sui\  cillants  ;   ceux-ci 
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sont  créés  de  l'humidité  de  l'eau  ;  ils  ont  des  visages 
charmants,  mais  somhres  de  couleur.  11  en  est  d'oc- 
cupés uniquement  au  service  de  Dieu,  et  ceux-là  ont 
des  formes  variées  à  l'infini. 

Les  physiciens  enseignent  ([ue,  après  la  t'i<''ali()n 
des  sphères,  les  sphères  jouèrent  le  rôle  de  coips  par 


I.   Siii'    lordrc   dus     phiiiolcs.   Cf.   Maioiidi  ,   le  Livre  Je    l  Avertis- 
sement,  i8. 


rnpport  aux  étoiles,  ot  los  (Mollos  lo  rôlo  d'osprits  par 
rapport  aux  sphères. 

Ilcrniès  a  dit  :  Après  avoir  ci'éè  los  sinrncs  du 
Zodiaque,  Dieu  partagea  entre  eux  l;i  durc'c.  11  a 
donné  au  Bélier  la  présidence  sur  douze  mille  ans  ;  au 
Taureau,  il  a  afïccté  onze  mille  ans;  il  en  a  affecté  dix 
mille  aux  Gémeaux,  [neuf  mille  iui  Cancer'],  huit  mille 
au  Uon,  sept  mille  ii  la  A  ierge,  six  mille  h  la  Balance, 
cinq  mille  au  Scorpion,  f[uatrc  mille  ;ni  Sagittaire, 
trois  mille  au  (^apricoiiie,  deux  mille  au  Verseau  et 
mille  aux  Boissons.  Le  tour  complet  pour  toutes  la 
sphère  est  de  soixante-dix-huit  mille  ;uis-.  Ba  planète 
Saturne  a  dominé  pendant  cinipianle-six  mille  ans; 
le  reste  du  temps  est  partagi'  entre  les  autres  plani'tes. 
Bendantle  temps  (|ue  le  monde  était  soumis  aux  signes 
du  Bélier,  du  Taureau  et  des  Ciémeaux,  il  n'y  avait 
point  d'animaux,  (^ela  dura  Tespace  de  trente-trois 
mille  ans;  il  n'v  avait  non  plus  sur  terre  aucun  être 
spirituel.  Lorsque  vint  le  tour  du  (lanc(M'.  parurent 
les  monstres  marins  et  les  colosses  de  la  terre.  Lorsque 
le  Lion  eut  pris  la  présidence,  les  quadrupèdes  appa- 
rurent sur  la  terre.  Quand  w  lut  le  tour  de  lu  \  lerge, 
naquirent  les  deux  èti'es  humains  Adamànous  et 
lliwànous '.  TjCs  oiseaux  parurent  sous  le  ri'gne  de  la 
Balance. 

Voici  ce  que  les  phvsiciens  pensent  de  la  grandeur 
des  étoiles  :  Le  Soleil  est  cent  soixante-trois  lois  gros 
comme  la  terre;  Saturne,  ([uatre-vingt-onze  lois  et 
demie  gros  comme  elle  ;  .1  iij)itei\  cpuitre-vingt-une  lois  ; 

I.   Ms.  B.  Ces  mots  manqueiit  dans  A. 

■^.  Ce  fvcle  de  soixiinte-dix-huit  mille  ans  et  ses  divisions  sont 
indiqués  dans  les  Prairies  d'or,  IV,  G. 

J.  ^<jajLo>\,  ^»>aj\^a- ;  transeription  curieuse  des  ncmis  d  Adam 
et  d'Kve,  rj'après  le  «^Tec  on  le  sanscrit. 
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Mars,  soixaiite-ti'oizr  lois;  Vénus,  soixante  et  (jnelquos 
fois;  Mercure,  trente-trois  lois  et  un  tiers;  la  Lune, 
Aingt-sept  fois  et  un  ([uart.  Le  Soleil  est,  comme 
nous  Tavons  dît,  le  roi  tle  ces  planètes'. 

Il  V  a  tles  philosophes  qui  pensent  que  les  planètes 
sont  animées,  douées  de  raison  et  de  sensibilité. 
D'après  quelques-uns  d'enti'e  eux,  les  planètes  ont  le 
sens  de  Touïe,  de  la  vue  et  du  toucher,  mais  n()n 
point  ceux  du  goût  et  de  Todorat,  c[ui  leui-  seraient 
inutiles.  Plusieuis  disent  ({ne  la  sphère  est  vivante, 
qu'elle  distinouc  tout  ce  qui  est  en  elle  et  f[ni  a  figuip 
corporelle.  Us  disent  que  la  Lune  enq)runte  sa  clart»' 
au  Soleil,  parce  ([ue,  lorscpie  ces  deux  astres  se  ren- 
contrent, la  Lune  perd  sa  lumière.  D'après  quelques- 
uns  d'entre  eux,  le  monde  est  produit,  mais  il  n'aura 
jamais  de  fin,  parce  (pie  il  est  TteuN  re  de  la  sagesse  et 
que  l'o'uvie  de  la  sagesse  ne  peut  péril'.  Relativement 
à  la  dur('"e  des  temps,  ils  expriment  différentes  opi- 
nions, dont  nous  ne  rapporterons  que  ce  qui  a  un 
caractère  merveilleux,  sans  nous  souci(M'  de  la  vérité. 
ÏjO  livre  du  Sindhiiul,  d'aprl's  hupud  ont  été  faits 
l'Almageste  et  plusieurs  tables-,  enseigne  que  le  tour 
du  Soleil,  depuis  s(ni  point  de  départ  dans  le  Bélier, 
ne  sera  achevé  (jue  tlans  l'espace  île  un  milliard  ([uatre 
cent   millions   et    vingt     mille    tours 'dont    eliaciiii    est 

I.  CI',  des  ('■vatuations  analogiios  données  dans  les  l'raiiics  t/Hr, 
I,  19G.  Les  l'iiiffi'es  ne  sont  pas  les  mêmes. 

■A.  Sindhind  esl  1  Indien  Siddliàiita  ,  connaissance,  système.  Le 
livre  du  Sindhiini,  contenani  la  somme  des  connaisgances  astrono- 
miques, astrolog-iqnes  el,  arilliméliques  de  l'Inde,  aurait  été  traduit 
eu  arabe,  au  moins  en  j)artie.  par  ordre  d'cl-Mansour.  (V.  Macoudi, 
les  Prairies  d'or,  I,  xïio  ;  VIII,  U91  ;  le  Livre  de  F Averti.isenient,  ag'i  : 
Cantor,  Vorlesungen  iiber  Geschiclifc  dcr  Maihcmatik,  I,  :h)8,  fîi'A,  et 
alibi  ;  le  Kitâb  el-Fihrist,  édition  Fliig-el,  y.74  ;  Albirnni,  C/ironola^  1/ 
of  ancient  nations,  traductiou  Sachau,  11  et  alibi.) 

i.    B.  un   niilli.ii'd  (|niitre  cent  vin^,"-!   niillinns. 


(11111  iiii,  l'aniKM'  ('laiil  de  liois  coiil  s<tixanl('-ciii([  jours 
et  un  quart.  Ils  tfispiil  ([uc  la  mesure  du  cycle  est  de 
quatre  milliai'ds  trois  cent  vingt  millions  de  tours', 
dont  chacun  conq)i'end  mille  années.  Les  tradition- 
nistes  rapportent  <|ue  Tàoe  du  monde  jus([u';i  Adam, 
est  de  sept  mille  ans.  INIohammed,  (ils  de  Djérîr  et- 
Tabari -,  dit,  selon  (|ue  nous  Tavons  rapporté  plus 
haut,  que  depuis  Adam  jusqu'à  la  fin  tlu  monde,  il  doit 
s'écouler  sept  mille  ans;  et  il  rappelle  (pi'avant  la  fin 
des  lenq^s,  le  soleil  se  lèvera  à  rOccident.  (^uel([ues 
personnes  disent  que  lorscpie  le  Cœur'  atteindra  le 
quinzième  degré  du  Lion,  il  v  aura  un  déluge  de  feu 
qui  consumera  le  monde  entier,  ([ui  ne  laissera  aucun 
être  vivant,  ni  dans  la  mer  ni  sur  la  terre.  Après  cela 
Dieu  restaurei'a  celles  des  cré-atures  qu'il  lui  plaira. 
Aristote  é'iail  d'avis  <[ue  le  lem|)s  n'a  ni  commencement 
ni  fin  et  (pu»  la  nature  est  ('IcMiudle. 

I.  B,  quatre  millions  trois  t-cnt  vingt  mille.  Los  mots  que  nous 
rendons  par:  la  mesure  du  cycle,  sont  :  Jj.  auXj\  jJ--o\.  Cf.  <'e  qui  est 
dit  des  cycles  du  Sindliiiid  ]);ir  ^lacoudi,  les  Prairies  d'or.  I,  i.')u  ;  le 
Livre  de  V Ai'ertis.iement,  ,>.<)4  ;  Albîrùni,  Chronologi/.  .>.<)  ;  Iiidia, 
traduction' Sachau,   1,3(58;  II,    18. 

•i.  Tabari  ,  l'un  des  plus  grands  historiens  arabes,  mourut 
l'an  'io<)  de  l'hégire  (99.1  du  Christ).  Ses  Annales  sont  éditées  à  Leyde 
depuis   1879. 

j.  Une  étoile  du  Scorpicui  ,  mansion  de  la  Lune.  (V.  Sédillot,  loc. 
cit.;  Ideler,  Untersucliungen .  179,  181.)  Cf.  cette  prédiction  dans 
Maqrizi,  Description  topographiijue  et  historique  de  ï Kç^ypte,  traduc- 
tion  Bouriarit,    iJC». 
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CHAPITRE  H 

LES  NATIONS  CRÉÉES  AYANT  ADAM 

On  dit  ([lie  Dieu  créa  vingt-huit  nations  correspon- 
dant aux  demeures  célestes  (|u  lial)ite  la  lune',  car  cet 
astre  a  été  pré|)os('',  par  la  permission  de  Dieu,  au 
Sfouvernenient  <\u  monde  terrestre.  Ces  races  ont 
été  créées  au  nioveii  dr  nudanires  différents  des  élé- 
ments :  Teau,  l'aii',  le  leu  et  la  terre,  et  les  individus 
qui  les  composent  ont  des  loiines  diverses.  Il  y  a  une 
race  où  les  individus  sontilc  haute  taille  et  très  agiles, 
avec  des  veux  et  des  ailes,  et  où  le  lanoage  est  constitué 
par  le  claquement  des  doigts.  Dans  une  autre  race,  les 
individus  ont  des  coi  ps  de  lions  et  des  tètes  d'oiseaux, 
avec  des  poils  et  de  longues  ([uenes,  et  leur  langage 
est  un  bourdonnement.  Dans  une  autre,  ils  ont  deux 
visages,  l'un  devant,  l'autre  derrière,  et  plusieurs 
pieds;  leur  langage  est  semblable  à  celui  des  oiseaux. 
Parmi  ces  nations  sont  ceUes  des  gt'uies;  il  y  a  entre 
autres  une  espèce  de  génies  (pu  oui  hi  lorme  de  chiens, 
avec  des  (rueues  ;  leur  lanoaoe  est  un  grognement 
incompréhensibl(>.  Dans  une  autre  de  ces  races,  les 
indivi(bis  resseml>leiit  aux  hommes,  saiil  (pi'ils  oui  la 
bouche  dans  la  poitrine  et  (piils  parlent  en  siillant. 
Il  en  est  ailleurs  ([ui  sont  semblables  à  de  longs  ser- 
pents |)oni'viis  dades.  <b^  pieds  et  de  (pieues  ;  d'autres 
qui  sont  semblables  ;i  des  moitiés  d  hommes,  ([iii  nOnt 
(|u'un  0:m1,  (piune  nuiin  et  (piun  pied  et  (pii  marchent 

1 .   Cosl-à-dirc  ;iux  iiiiiiisidiis.  (V.  ])his  liiini ,  |).   i  i  .) 


]iar  l^oiitls  ;  leur  lanoagc  ressemble  ii  celui  des  grues. 
Ij'autres  ont  des  visaoes  d'hommes  et  les  reins  cou- 
verts  d'écaillé  comme  les  tortues;  ils  ont  des  grilFes 
aux  mains,  de  longues  cornes  sur  la  tête,  et  leur  lan- 
gage ressemble  au  hurlement  des  loups.  D'autres  ont 
deux  tètes  avec  deux  visages,  semblables  ii  des  tètes  de 
lions;  ils  sont  grands  et  parlent  un  langage  incom- 
préhensible. D'autres  ont  la  figui-e  ronde,  les  poils 
blancs,  des  queues  comme  les  bœufs,  et  ils  crachent  le 
feu  par  la  bouche.  D'autres  ressemblent  à  des  femmes, 
ayant  des  cheveux  et  des  mamelles;  il  n'y  a  pas  de 
mâle  dans  cette  race  ;  ces  femmes  sont  rendues 
cnceiutes  parle  vent,  et  elles  n'enfantent  que  des  indi- 
vidus (jui  leur  ressemblent  ;  elles  ont  des  voix  ravis- 
santes et  elles  attirent  beaucoup  d'individus  des  autres 
races  par  le  charme  de  leurs  voix.  D'autres  encore  ont 
la  forme  de  reptiles  et  d'insectes,  quoique  étant  de 
p-rande  taille  ;  ils  manoent  et  boivent  comme  les  l)es- 
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tiaux.  D'autres  enfin  ressemblent  aux  bètes  de  la  mer; 
mais  ils  ont  des  défenses  comme  les  sangliers  et  de 
Ioniques  oreilles.  T^e  reste  de  ces  vingt-huit  races  a  des 
formes  diverses,  et  toutes  ont  un  aspect  sauvage. 

On  dit  que  ces  races  se  croisèrent  et  que  le  nombre 
des  races  distinctes  s'accrut  jusqu'à  cent  vingt. 

Les  géniks,  leurs  genres  et  leurs  tribus. 

On  demanda  h  l'émir  des  crovants  'Ali,  fds  d'Abou 
Tfdib,  s'il  existait  sur  terre  avant  Adam  des  créatures 
capables  de  servir  Dieu.  Il  répondit:  Oui  ;  Dieu  créa  la 
terre,  puis  il  v  mit  des  races  de  génies  qui  célébraient 
sans  cesse   sa  gloire   et  sa   sainteté'.  Ils   volaient  aux 

1.  Cf.  les  Prairies  d'or,  I.  ~)0. 
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cicux,  lencontraient  les  anges,  les  saluaient,  et  ils 
recevaient  d'eux  la  connaissance  du  bien  et  celle  des 
événements  arrivés  dans  le  ciel.  Mais  une  partie  des 
génies  se  révolta,  méconnut  l'autorité  de  Dieu  et  rem- 
plit la  terre  d'injustice.  Les  uns  s'élevèrent  au-dessus 
des  autres  ;  ils  versèrent  le  sang,  ils  affichèrent  la 
corruption  et  le  mépris  des  choses  divines.  Le  reste 
des  génies  persévéra  dans  la  religion  et  dans  l'obéis- 
sance et  se  sépara  des  révoltés.  Ceux-là,  à  cause  de 
leur  soumission,  purent  continuer  à  voler  aux  cieux. 

Les  anges,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  sont 
des  créatures  spirituelles,  pourvues  d  ailes  qui  leur 
permettent  de  voler  où  Dieu  les  envoie.  Ils  habitent 
entre  les  étages  des  cieux,  et  là  ils  louent  Dieu  et  le 
proclament  saint,  sans  relâche,  jusqu'il  ce  qu'ils  soient 
appelés  pour  (|uel([ue  mission,  i/ange  le  plus  proche 
de  Dieu  est  Isràlil  ;  après  lui  viennent  Mikâ'il,  puis 
Djibrâ'il  'ou  Djibrîl  '.  [La  révélation  se  transmet  de 
l'un  ;i  I  autr<^  jus([u'à   nous-]. 

Les  Indiens,  les  l^ersans  et  les  Grecs  ont  traité  de 
la  oéiiéaloffie  et  des  tribus  des  frénies  et  donné  les 
noms  de  leurs  rois,  et  ils  ont  cru  ([u'ils  ('-taient  divisés 
en  vingt  et  une  tribus.  Quand  leur  empire  eut  duré 
cinq  mille  ans,  ils  nommèrent  un  roi  choisi  p:irmi  eux 
et  appelé  Chémâ'il,  fils  d'Aras^.  Puis  ils  se  divisèrent 
et  nommèrent  cinq  rois,  et  ils  demeurèrent  longtemps 
dans  cet  état.  A  la  fin,  une  partie  des  génies  attaqua 

•1.  Ms.  B. —  V.  sur  les  anges  un  assez  long  cliapitre  dans  Kazwini, 
Kosmographie,  édition  Wilstenfeld,  I,  55.  ■^-  Y.  aussi  W'olff,  Muhatii- 
m  cda  ni  se  lie  Escliatologic . 

'!.  A,  j5-:,\  ^>  V^il_».<;o  .  Le  nom  manque  dans  B,  ainsi  que  tes 
deux  lignes,  depuis:  un  roi  choisi,  jusqu'à  :  et  nommèrent.  Kazwini, 
I,  'J68,  jjarle  des  guerres  soutenues  par  les  génies.  Les  Prairies  dort 
I,   78,  rappellent  (ju'ils  soumirent  le  l'ays  de  ^^'abar. 
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r;uilre,   et  il  y  (Mitcniri'  eux  de  iioinhrciix  comhiils  ci 
dos  iruorrps  fcM-rlhlos. 

Ihlis  ost  lin  gôiiio.  Il  n  pliisiciii's  noms,  variables 
avec  les  lanones  ;  son  nom  en  arabe  est  el-ljàrll,  son 
snrnom,  A1)()U  Morrah  (pi're  (l(>  rameilumei '.  ('/('tait 
une  créature  très  puissante;  il  montait  aux  cieux,  s(> 
tenait  au  milieu  des  ordres  angélicjues,  et  servait  Dieu 
avec  un  grand  zèle.  Lors(juc  la  discorde  «'(lala  entre  les 
génies  et  que  ces  gu(MTes  eurent  lieu  entre  eux,  il 
descendit  sur  terre  avec  une  armée  d'anges,  vainquit 
les  génies  et  les  massacra;  puis  il  établit  son  emj)ii'e 
sur  la  tei're.  Mais  il  s'enfla  d'oi-gueil  et  prévai'i(|ua. 
T/un  de  ses  pécbés  lut  son  relus  de  se  prosterner 
devant  Adam,  ainsi  ([ue  Dieu  nous  l'ajjprend  dans  son 
livre.  Sa  forme  fut  clian<xée  en  une  forme  affreuse,  en 
une  figure  des  plus  repoussantes,  et  toutes  les  tribus 
des  génies  le  renièrent  et  s'écartèrent  de  lui  avec  hor- 
reur. Voyant  cela,  il  fixa  sa  demeure  sur  la  mer.  Dieu 
lui  fit  élever  un  trône  sur  l'eau.  Plus  tard,  il  lui  donna 
une  postérit(''  comme  à  Adam.  Mais  la  diffoiniilc'  de  sa 
race  se    manifesta  même  dans  l'acte  d'eiiiii'ndrer  ;   ses 

o 

descendants  furent  en  cela  semblables  aux  oiseaux,  et 
eurent  des  nmfs  -, 

I.  Cf.  les  Prairies  d'or,  III,  'i'^i,  où  sont  cités  ces  deux  noms. 

«.  Cf.  les  Prairies  d'or,  loc.  cit.  —  Talabi,  '{7,  raconte  qu'Iblis, 
après  la  tentation,  éponsa  le  serpent,  qui  est  du  sexe  féniiiiin  on 
arabe,  et  qu'il  on  cul  ses  enfants.  Kazwini,  Kosittograpliie,  I,  iOS, 
donne  dans  ce  j)assage  les  noms  de  cinq  enfants  d'Iblîs  :  «  It)lis  a 
cinq  enfants  ;  il  a  confié  à  chacun  d'eux  une  partie  de  ses  aft'airos. 
On  dit  qu'ils  s'ap])ellont  :  Tabr,  cl-A'war,  Mabsout,  Dàsim  et  Zalna- 
bour.  Tabr  a  le  st)in  des  accidents  ;  il  produit  les  dommages  (!t  les 
ruines.  El-A'war  a  la  charge  de  la  fornication  ;  il  la  prépare  et  la 
rend  belle  aux  yeux  des  hommes.  Mabsout  est  le  maître  du  mensonge. 
Dàsim  glisse  entre  les  époux  pour  suscitei'  entre  eux  des  mécoiiten- 
temonts.  Zalnabour  pn'-sidcr  aux  marchés;  c'est  à  cause  de  lui  que  les 
places  publicjuos  sont  toujours  pleines  de  (j.ueroUes.  »  —  Le  traité 
de    nuigie    {\^e\Zi)    atti'ibui'    à    1  Indioniu,'    (Jhéràsini    (ins.    x('i\\    de 


])es  savants  oui  mentioniK'  les  (espèces  des  génies. 
D'après  eux,  il  y  a  trente-ein([  ti'ii)us  de  satans,  ([uinze 
tribus  de  génies  qui  volent  dans  l'air,  [vingt-cinq  tri- 
l)us  de  génies  qui  niarehent  à  terre,  vingt  tribus  de 
génies  qui  vivent  dans  l'eau,  douze  tribus  de  génies 
qui  courent  dans  les  ouragans'],  dix  tribus  de  génies 
qui  courent  dans  la  flamme,  trente  tribus  de  génies 
s'occupant  de  la  magie  des  sons,  (les  tribus  ont  des 
rois  cbai'g(''s  de  les  prc-munir  contre  tout  danger. 

On  rapporte  qu  il  existe  une  sorte  de  iées  -  qui 
])i'ennent  la  figure  de  belles  femmes  et  qui  épousent 
des  hommes.  Clefte  aventure  arriva,  dit-on,  ii  Sa'id, 
fils  de  Djobéïr  :  il  ('pousa  l'une  de  ces  femmes-fées, 
sans  savoir  qui  (die  ('-tatt.  l'allé  demeura  près  de  lui  et 
lui  donna  d(*s  eidants.  Une  nuit  qu'(dle  »''tait  avec  lui 
sur  une  terrasse  dominantla  campagne,  des  voix  plain- 
tives de  femmes  se  firent  entcMidre  '  ii  l'horizon.  Elle 
lut  troublée  et  dit  ii  son  mari  :  «  Ne  vois-lu  |)as  les  feux 
des  iées  ^  Je  laisse  à  tes  soins  la  maison  cl  tes  enfants.  » 
Va  elle  s'envola  et  ne  revint  plus. 

11  y  a  aussi  une  espèce  de  génies  qui  assaillent 
l'homme  quand  ils  le  trouvent  seul  dans  les  rochers 
ou  dans  des  ruines;  ils  le  prennent  par  la  main,  le 
forcent  à  danser  ius([u';i  ce  qu'il  tombe,  étourdi,  et 
sucent  son  saiiff. 

Il  y  en  a  (pii  ne  dillèient  en  rien  des  serpents  ;  par- 
fois les  hommes  les  tuent  et  meurent  aussitôt;  [si  le 
meurtrier  est  un  enfant,  son  père  meurt,  ou  quelcpiun 

la  Biljliiilhi'([iic  natioiuilo)  contient,  f""  ôi  et  suivants,  les  noms  do 
boaiK'oiip  d'esprits  préposés  aux  différentes  heures  du  jour  et  de 
la  nuit,  et  ctiangeant  selon  les  jours  de  la  semaine. 

I.  Ms.  B. 

■^.   ^U^l  . 

'!.   B,  des  (eux  ])arnrent. 


de  plus  puissant  encore]  '.  On  raconte  ([u  un  jeune 
ansarien  -,  étant  près  de  se  marier,  demanda  au  pro- 
phète la  permission  de  céh'brer  les  noces  et  de  réunir 
sa  iamille  dans  un  festin  pendant  TaU'aire  du  iossé^.  Le 
prophète  le  lui  permit.  De  retour  à  sa  demenie,  cet 
ansarien  trouva  sa  femme  debout  sur  la  porte  ;  il  en 
conçut  de  la  jalousie,  vt  lit  le  geste  de  diriger  sa  lance 
contre  elle  ;  mais  elle  Tarrèta  en  lui  disant  :  «  Laisse 
cette  pensée,  et  plutôt  entre  et  vois  ce  (ju'il  v  a  sur  ton 
lit.  ))  Il  entra  et  vit  sur  son  lit  un  gros  serpent.  Il  le  tua 
d'un  coup  de  lance  et,  à  Tinstant,  il  mourut. 

Les  Arabes  rapportent  l'aventure  suivante  arrivée  à 
'Abid,  fils  d'el-AbrasTAsadite '*.  Il  partit  avec  cjnelcpies 
hommes  pour  se  rendre  en  Syrie.  En  un  point  de  sa 
route,  il  aperçut  un  serpent  chodjd'  haletant  de  soif, 
et,  derrière  lui,  un  serpent  noir  [saudd)  qui  le  pour- 
chassait. II  mit  pied  à  terre  et  tua  le  serpent  noir  ;  puis, 
dénouant  son  outre,  il  aspergea  d'eau  le  chodjiV  qui 
but  et  se  glissa  sous  une  pierre.  'Abid  continua  sa 
route  ;  il  acheva  ses  affaires  en  Syrie.  Comme  il  reve- 
nait, il  s'endormit  dans  un  lieu  désert,  et  il  vit,  à  son 
réveil,  que  ses  chamelles  s'étaient  égarées.  Ne  connais- 
sant pas  le  chemin,  il  demeura  à  la  même  place  ;  mais, 
au  moment  où  la  nuit  l'avait  déjà  enveloppé  d'ombre, 
il  entendit  une  voix  qui  disait  : 

«  O  maître  du  jeune  chameau,  toi  qui  as  perdu  ton 
chemin,  cpii  n'as  près  de  toi  nul  guide  pour  te  conduire  , 

1.  Ms.  B. 

2.  Les  ansîu'iens  sont  les  crjuipagnoiis  du  prof)ht>tc. 

3.  Affaire  qui  eut  lieu  dans  la  cinquième  année  de  l'hégire,  et  dans 
laquelle  une  coalition  des  ennemis  de  Mahomet,  en  marche  sur 
Médine,  fut  arrêtée  par  un  fossé  creusé  devant  la  ville. 

4.  'Abid,  fils  del-Abras,  est  classé  parmi  les  poètes  étalons  du 
paganisme. à  côté  deTarafah,  fils  d'el-'Abd,  d'Alkamah,  fils  d'Abdah 
et  de  Zéïd,  fils  d'el-Khomàr.  (V.  Abu'l-Mahàsin,  I.  -277,  à  l'an  loa.) 


un  jeimc  chamoaii  est  lii  ([ui  s'oflVe  à  t»>i  ;  inoiite-lo  ;  et 
((uaïul  r(»l)sciiriu''  de  la  nuit  se  sera  dissipée,  que  le 
matin  sera  [)i'()che  et  que  luira  son  étoile,  ôtedui  sa 
selle  et  laisse  le  libre  '.  » 

Lors<ju'il  eut  entendu  ces  paroles  de  la  voix,  'Abîd 
se  retourna,  et  il  aperçut  un  jeune  chameau  de  la  plus 
grande  heauté.  Il  le  monta  et  vovaoea  sur  lui  le  reste 
de  la  nuit.  Le  matin,  il  se  retrouva  devant  sa  demeure; 
or  il  était  la  veille  ii  vingt  et  une  stations  de  son 
domicile.  Il  descendit  tlu  chameau  et  se  mit  à  dire  : 

«  O  jeune  chameau,  me  voici  grâce  a  toi  sauvé  d'un 
péril  mortel.  J'étais  un  voyageur  sans  guide  dans  la 
nuit.  Retourne-t'en  couvert  de  louanges,  et  que  le 
bien  que  tu  m'as  fait  te  soit  rendu  au  soir  ou  au 
matin-.  » 

1.  Voici,  d  iiprcs  le  iiis.  A,  le  texte  dt;  ce  distoiirs  versifié: 

à^AJ^  (B.  J^.«.J\)    O^.^Ji^^\  j^=>^)\    (_^^Lo    b 

(B,  d^ 

2.  Voici  le   texte  d'après  A 

et  d  iiprès  B  : 


o- 


>AS 


f>o  cliamoaii  lui  icpoiulil  on  disant  : 

((  Je  snis  le  soi'pont  t'h()(l|;V  (jno  In  as  rcnconlié 
on  dôti'osse  et  nionrant  de  soil,  loin  de  tons  les  siens. 
Tn  Ini  as  donné  de  Toan  sans  penser  a  toi-mènie,  et 
tn  n'as  pas  raisonné  ooniine  les  hommes  au  ecenr  dni'. 
Le  bien  persiste  lon<^temps;  le  mal  est  la  pice  provi- 
sion de  route  (pie  tu  puisses  mettre  dans  ton  sac'.  » 

[jO  chameau  ajouta  :  «  Le  serpent  noir  (pii  me 
poursuivait  est  un  de  mes  eschives  qui  cherchait  à 
me  tuer.  Tu  m'as  soustrait  ;i  ses  mauvais  desseins  et 
tu  as  étanché  ma  soif.  (]e  bien  ne  sera  pas  perdu; 
Dieu  te  le  comptera-.   » 

Ibn'Abbâs  dit  :  La  plupart  des  animaux  apprivoisés 
sont  des  espèces  de  génies.  Les  chiens  entre  autres 
sont  des  génies.  Lorsqu'ils  vous  voient  manger,  jetez- 
leur  un  peu  de  votre  nourriture,  car  ils  ont  des 
âmes,  c'est-à-dire  qu'ils  saisissent  des  yeux  ce  (pi'ils 
regardent. 

Les  Arabes  rapportent  (pTun  homme  monté  sur  un 
chameau  de  la  grandeur  d'un  bélier  se  présenta  sur 
h'  marché  d"Okâz'  et  dit  :  «  Oui  me  donnera 
quatre-vingts  chamelles  tant  blanches   que  brunes?» 

1.  Voici  1(!  texte  d'apros  A  : 

Avec  cette  variante  du  second  vers,  d'après  B  : 

2.  Les  Prairies  dur  renrernicnt  quelques  contes  analogues  sur  les 
serpents,  les  chouettes,  etc. 

3.  'Okàz  était  le  marché  de  la  Mectpie. 


-  -M  - 

Voyant  que  personne  ne  lui  répondait,  il  Irappa  son 
chameau,  et  celui-ci  s'envola  entre  ciel  et  terre  avec 
la  vitesse  de  Téclair.  La  loule  fut  émerveillée,  et  un 
homme  parmi  elle  raconta  ce  fait  :  J'ai  rencontré, 
dit-il,  une  fois  dans  un  désert  un  personnage  monté 
sur  une  autruche;  il  avait  les  deux  yeux  fendus  sur 
toute  la  largeur  de  son  visage.  J'eus  d'abord  peur 
de  lui  ;  puis  je  lui  demandai  de  s'arrêter  et  je  lui 
dis  :  «  Connais-tu  quelques  poésies.'  —  Oui,  dit-il.  — 
Récite-m'en  donc.  »  Il  se  mit  à  réciter  le  poème 
qui  commence   par  ce   vers  : 

«  Kitami  abandonnera-t-elle  enfin  sa  co([uelterie  ou 
sera-t-elle  toujours   avare  de  saints  et  de   paroles?  » 

Et  il  alla  jus(prau  bout.  Je  lui  dis  alors  :«  Fort  bien  ! 
Mais  Akhou  Bani  Dobiàn  a  conqiosé  ces  vers  avant 
toi'.  »  Il  répondit  :  ((  0  mon  Irère,  je  les  ai,  par  Dieu, 
prononcés  dans  sa  langue  sur  le  marché  d'^Okâz 
quatre  cents   ans   avant  lui.    » 

On  dit  que  Dieu  créa  mille  vingt  nations,  selon  le 
nombre  des  étoiles  fixes.  Il  y  en  a  six  cents  dans  la  mer 
et  quatre  cent-vingt  sur  les  continents.  De  toutes  ces 
races,  la  race  humaine  est  la  plus  belle,  la  plus  parfaite, 
la  plus  aimée  du  Créateur,  [et  la  forme  humaine  est 
celle  dont  les  proportions  sont  le  plus  admirables-]. 
L'homme  a  été  créé  à  l'image  d'isràfil,  ([ul  est  l'ange 
le  plus  proche  de  Dieu.  Il  est  écrit  dans  la  Tôrah 
(la  Bible):  Dieu  a  créé  l'homme  ii  son  image;  et  une 
tradition  porte   :   Ne  frappez  pas  les  visages,   car  ils 

1.  Akhou  Bani  Dobiàn,  ou  le  IVèi'c  des  fils  de  Dobiàn,  est  le  célèbre 
poète  en-Nàbigali  Dobiàni,  l'un  des  auteurs  des  Mo'allakàl.  Le  poème 
cité  ici  se  trouve  dans  l'édition  des  sept  diwans  d'Ahlwardt,  à  la 
pag-c  27.  (V.  aussi  la  traduction  du  diwaii  de  Xàbigah  par  H.  Deren- 
bourg.) 

2.  Ms.  B. 


sont  il  la  resseinblanoe  crisiàlîl;  iiii  aiilic  porte  : 
N'arrêtez  pas  vos  regards  sur  les  visages  des  adoles- 
cents imberbes,  car  ils  lancent  des  coups  d'd'il 
pareils  à  ceux  des  houris  aux  yeux  noirs.  On  dit 
aussi  qu'il  y  a  en  riiomme  ([uel([ue  (diose  de  toutes 
les  autres  créatures;  c'est  pounpioi  il  est  au-dessus 
des  autres  animaux,  il  s'en  rend  maître,  les  chasse 
et  se  les  asservit.  Dieu  a  préparé  poui'  sa  nourrituie  les 
plantes  et  les  animaux;  il  a  disposé'  pour  lui  toutes 
les  sortes  de  plaisirs,  et  l'a  remlu  apte  ii  accomplir 
par  ses  mains  toute  espèce  de  travaux,  (j'homme  a 
en  propre  la  parole,  le  rire,  la  réflexion,  l'intelligence, 
la  faculté  d'invention',  et  c'est  avec  lui  que  commu- 
nique le  Créateur;  c'est  lui  (|ui  ordonne  et  ([ui  défend, 
lui  qui  invente  les  arts,  qui  forme  les  sciences,  qui 
construit  les  outils,  ([ui  creuse  les  mines,  qui  extrait 
les  merveilles  cachées  au  fond  des  mers  et  (jui  l'ègne 
sur  tout  le  monde. 

Parmi  les  créatures  merveilleuses,  on  doit  citer 
celle  des  iSasnâs.  Le  Nasnàs  est  fait  comme  une  moitié 
d'homme  ;  il  a  une  main  et  un  pied,  il  marche  par 
bonds  et  il  court  avec  une  grande  vitesse.  On  le  trou- 
vait jadis  dans  l'Yénien  et  parfois  dans  les  pays  non- 
arabes.  Les  Arabes  le  chassaient  et  le  manoeaient. 
Une  légende  arabe  rapporte  ([ue  des  voyageurs  arri- 
vèrent un  jour  dans  une  contrée  où  les  Nasnâs  étaient 
nombreux.  Ils  en  chassèrent  un,  le  tuèrent  et  le  rôti- 
rent; or  il  était  très  gras.  Ouand  ils  se  furent  assis 
pour  le  manger,  l'un  des  vovageurs  dit  :  «  De  quoi  s'est 
engraissé  ce  nasnàs .'  »  Un  autre  nasnàs  qui  se  tenait 
caché  près  de  là   dans  un  arbre  se   mit  à  répondre   : 

I.   Voici    les  tenues   arabes  :    (^_L>LJ\    du  i^^^ *— Jo\   ,    .ji  -g-^— '  ' 


—  '.i6  — 

«  Il  se  nourrissait  tle  leiistique',  c'est  ce  qui  Ta  rendu 
gras.  »  Les  chasseurs,  avertis  par  cette  réflexion,  se 
saisirent  de  ce  nasnâs  et  le  tuèrent.  Un  autre  dit 
alors,  dans  un  arbre  où  il  se  cachait  :  «  S'il  avait  eu  de 
l'esprit,  il  se  serait  tu  au  lieu  de  parler.  »  Les  chasseurs 
le  prirent  à  son  tour  et  le  tuèrent.  A  l'instant,  un 
quatrième  nasnâs,  caché  dans  un  creux  de  terrain, 
leur  cria  :  «  Moi,  je  suis  plus  habile,  je  ne  dirai  rien.  » 
Il  fut  aussitôt  saisi  et  mis  ;i  mort  comme  les  premiers. 
Les  voyageurs  se  trouvèrent  ainsi  pourvus  de  nourri- 
ture-. On  dit  que  les  Nasnâs  se  nourrissent  de 
fruits  et  de  plantes  et  qu'ils  sont  endurants  à  la 
soif. 

On  dit  ([u'ii  l'orient  du  monde,  du  côté  de  la  mer, 
est  une  race  qui  tient  à  la  fois  de  l'homme  et  de  la  bète 
fauve.  Les  individus  ont  la  face  large  et  poilue  comme 
celle  du  lion,  les  yeux  ronds  et  brillants,  les  dents 
acérées,  de  longues  queues  et  de  longues  oreilles  ; 
mais  ils  ont  des  corps  d'hommes,  si  ce  n'est  que  les 
extrémités  sont  pourvues  de  gi'osses  griffes  recourbées 
et  aiguës.  Il  n'y  a  plus  de  nation  au  délit  de  celle-là  ; 
elle  a  pour  nourriture  les  bètes  de  la  mer. 

L'une  des  races  qui  ressemblent  le  plus  à  l'homme 
est  celle  des  Wâk-Wàk.  Ces  individus  portent  de 
grosses  poutres  avec  leurs  chevelures;  ils  ont  des 
mamelles  et  des  organes  sexuels  pareils  à  ceux  des 
femmes,  et  ils  ont  le  teint  coloré  ;  ils  ne  cessent  de 
crier  Wâk  Wâk,  et  si  l'une  de  ces  femelles  vient  à  être 
captée,  elle  se  tait  et  tombe  morte. 

On  lit  dans  le  Lii>re  du  Trésof^  que  le  voyageur  qui 

I.    a -<ôJ\  ,   nis.  B;  A  a:   a^-vwJl  ,  de  cyprès. 

■i.   L;i  iiii'ine  histoire  est  relatée  dans  les  Prairies  d'or.  IV,  14. 

■5.   <3.-J\,:_i^^   ,     îUJ".  • 


;i  (l('|);iss<''  colle  ikiIIoii  arrive  clic/,  une  autre  race  do 
rcmnies;  |)liis  nr;iii<les  ([iie  celles-l;i  et  plus  l)eil(>s  par 
le  visa<2,e  et  par  le  reste  du  coips.  (lelles-ci,  après 
avoir  été  captées,  survivent  un  peu  plus  (Tun  joui'. 
J^lus  (Tune  lois  ceux  (jui  les  prirent  en  (irenl  leur 
plaisir;  elles  sont  semblables  aux  feinnies,  mais  elles 
ont  une  o(bMir  j)lus  agréable  et  elles  procurent  des 
vohi|)tés  plus  (b'dicieuses.  L'atmospbère  de  cette 
contrée  est  [)his  pai'lumée  ([ue  le  camphre,  (lette  race 
ne  comprend  pas  de  mrdes.  On  n'en  connail  rien 
d'ailleurs  que  par  les  récits  <l<'s  navigateurs  (pii  ont  été 
poussés  vers  ce  pays. 

Une  autre  race  merveilleuse  est  celle  des  femmes 
marines  ([ue  Ton  a[)pelle  les  filles  (Teau.  Mlles  ont 
l'asjx'ct  de  belles  femmes  aux  cheveux  llotlants  ;  elles 
sont  pourvues  (ror^anes  sexuels  développés  et  de 
mamelles,  et  elles  parlent  un  lan^aoe  incompréhen- 
sible accoiupaoMK'  (Téclals  de  rire.  Des  mai'ins  ont 
raconté  (pi'ils  avaient  été  jetés  par  les  vents  contre 
une  île,  où  se  trouvaient  des  loi'èts  et  des  rivières  d'eau 
douce,  et  où  ils  entendirent  des  cris  et  des  rir(»s.  Ils 
approchèrent  sans  être  vus  et  sur[)rirenl  deux  femmes 
(pi'ils  lièrent.  l'Mles  demeurèrent  avec  ceux  (|ui  les 
avaient  captées.  Ceux-ci  les  visitaient  en  tout  temps 
et  trouvaient  en  elles  des  jouissances  très  j^raiules. 
1/un  d'eux  se  fia  ii  sa  compagne  et  lui  ôta  ses  chaînes; 
mais  (die  s'enluit  aussitôt  dans  la  mer  et  il  ne  la  revit 
jamais. 

L'autre  resta  captive  auprès  de  son  maître  ;  elle 
devint  grosse  de  lui  et  lui  donna  un  fds.  Le  marin 
l'emmena  en  mer  avec  l'enfant  ;  avant  vu  dans  le  vais- 
seau ([u'elle  ne  s'éloîonait  pas  de  son  fils,  il  eut  piti('' 
d'elle  et  lui  ôta  ses  liens  ;  aussitôt  elle  abandoniui  l'en- 
fant et  sauta  dans  la  mer.  Le  lendemain  (die  se  montra 
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an  marin  et  lui  jeta  nne  coquille  qni  contenait  une 
perle  précieuse  '. 

.  [El-Mas'ondi  dit]-  :  Nous  avons  parlé  des  esprits 
célestes  d'après  ce  qu'on  nous  en  a  été  appris,  —  mais 
Dieu  connaît  le  mieux  sa  création  !  —  et  d'antres 
choses,  en  recherchant  les  légendes  merveilleuses  et 
non  pas  l'exacte  vérité.  Quiconque  lira  notre  livre 
devra  se  tenir  en  oarde  contre  les  récits  qne  nons  y 
rapportons.  En  Dien  sont  l'aide,  la  force,  le  salut  et  la 
durée. 


I.  Cette  anecdote  a  été  extraite  dans  le  Lii're  des  Merveilles  de 
l  Inde,  édition  et  traduction  par  Van  der  Lith  et  M.  Devic,  p.  U77.  Cf. 
les  légendes  des  femmes-nymphes,  des  femmes-cygnes,  étudiées  par  le 
comte  de  Charencey,  le  Folklore  dans  les  deux  mondes.  Actes  de  la 
Société  philologique,  1894- 

Les  auteurs  arabes  parlent  encore  d  autres  êtres  fabuleux  auxquels 
croyait  le  peuple.  Kazwini,  I,  370,  cite  parmi  les  êtres  ressemblant 
aux  Satans  (  <^v-Ua„>.-<i,J^\  )  :  les  goules,  les  si'làt  ou  fées  (V.  plus 
haut,  p.  20),  les  gaddâr,  les  dilhât,  les  chikk.  Maçoudi,  les  Prairies 
d'or,  III,  3i8,  mentionne  aussi  les  goules,  les  si'làt,  les  gaddâr,  et  il 
y  ajoute  les  maradah  et  les  kotrob  (farfadets).  Toute  cette  population 
fantastique  peuplait  les  déserts  d'Arabie,  les  ruines,  les  bois,  les 
îles.  On  la  voit  évoquée  dans  la  littérature  populaire  des  Arabes  à 
toutes  les  époques  et  jusqu'à  nos  jours.  V.  par  exemple  l'histoire  de 
l'ogresse  dans  la  quinzième  nuit  des  Milita  et  une  nuits,  et  ce  dicton 
satirique  moderne  rapporté  par  le  comte  de  Castries  (Gnomes  de 
Sidi  Abd  er-Rahman  el-Medjedoub,  G5  et  70)  :  «0  vous  qui  voulez 
savoir  ce  que  c'est  que  la  goule;  la  goule,  c'est  l'enfant  d'Adam.  » 

•>..  Ms.  A.  Ce  nom  n'est  pas  dans  les  mss.  B,  C,  M.  Le  ms.  lî 
commence    directement  la  phrase  par  :    Nous   avons  parlé...   lA_"9  * 
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CHAPITRE    III 

DE  LA  TERRE  ET  UE  CE  QU  ELLE  RENFERME 

Ibn'Abd  el-Hakcm  '  dit  :  f.a  tono  a  été  créée  à 
l'imaf^e  d'un  oiseau,  avec  la  tète,  la  poitrine,  les  ailes, 
les  pieds  et  la  queue,  f.a  t^te,  c'est  la  Mecque,  ^lédine, 
l'Yémen.  La  poitrine,  c'est  la  Syrie  et  TEgypte,  L'aile 
droite  est  formée  par  L'Irak,  en  allant  jusqu'au  pays 
des  Wâk  et  des  Wâk-Wàk,  et  par  les  nations  du  Sind 
et  du  Hind.  L'aile  gauche  comprend  Màchak  et  ^lan- 
chak  -,  Goo-  et  Maffog-,  et  de  nombreuses  nations.  La 
queue  va  de  Dàt  el-Homâm''  jusqu'il  l'occident  du 
soleil  et  à  la  mer  Xoire'\ 

D'après  une  tradition,  Dieu  créa  deux  villes  :  l'une 
à  l'Orient,  du  nom  de  Djrdiolkà  ;  l'autre  à  l'Occident, 
du  nom  de  Djàborsâ.  (Miacune  de  ces  villes  a  une  lon- 
gueur de  dix  mille  parasanges,  et  chacune  a  dix  mille 
portes  placées  de  deux  en  deux  parasanges.  Dix  mille 

I.  Ibn  Abd  el-Hakoni  cl-Misri  est  un  aiitoiu'  comiu  qui  a  écrit  un 
livre  «  de  la  conquête  de  l'Egypte,  d'Alexandrie,  du  Magreb  et  de 
l'Espagne  et  de  l'histoire  de  ces  contrées  ».  Macoudi  le  cite  dans  le 
Livre  de  t Avertissement,  p.  4G0.  (V.  sur  cet  iuiteur  Dozy,  Recherches 
sur  T histoire  de  V Espagne,  2°  éd.,  I,  4i.)    ' 

•1.  Cf.  Ibn  al-Fakih,  édition  de  Goeje,  p.  j.  Màchak  est  l'hébreu 
Mechek,  M.qg-/_oi-  Minchak  parait  être  une  autre  forme  du  même  nom, 

Nos  mss.  portent  :  A,  viLwjU  et  dX-«A.X-«j  ;  B,  iiX!*oLo  et  jX-«a,o.L«j. 

j.  CF.  Ibn  al-Fakih,  4.  et  de  Goeje,  Descriptio  al-Magrihi,  aS.  Dàt 
el-Homàm  est  cité  par  Maqrizi  parmi  les  places  frontières  de  l'Egypte 
[Description  topographique  et  historique  de  [Egypte,  yfi). 

4.  La  même  tradition  est  rapportée  par  Ibn  al-Fakih,  loc.  cit.,  par 
Abu'l-Mahàsin,  I.  '^^.  par  Maqrizi  (Description  de  l Egypte.  G9),  qui 
1  attribuent  à  Abd   Allah,  fils  d'Amr.  fils  del-'As. 


hommes  <>ardent  toutes  les  nuits  elKUjue  porte,  et  leur 
tour  ne  reviendra  pas  ius([u'au  jour  de  la  résurrection. 
Les  habitants  vivent  à  peu  pri's  sept  mille  ans  ;  ils 
mangent,  boivent  et  prennent  des  femmes.  Ils  cultivent 
plusieurs  sciences  ;  leurs  mœurs  sont  nobles  et  dignes 
de  tout  élocfe.  Ces  deux  villes  sont  situées  en  dehors 

o 

de  notre  monde  ;  ni  le  soleil  ni  la  lune  ne  les  éclaire, 
elles  ne  connaissent  ni  fils  d'Adam  ni  fils  d'Iblis  ;  leurs 
habitants  servent  et  louent  Dieu  ;  ils  vivent  dans  une 
lumière  qui  n'est  point  empruntée  à  nos  astres,  mais 
qui  descend  sur  eux  du  tabernacle'. 

On  rapporte  que  le  prophète  dit  :  Djibril  m'a  lait 
passer  dans  la  nuit  de  mon  enlèvement-  au-dessus  de 
ces  peuples.  Je  les  ai  appelés  à  Dieu  et  ils  m'ont 
écouté.  Depuis  lors,  ce  qui  est  bien  chez  eux  est  bien 
chez  vous,  ce  qui  est  mal  pour  eux  est  mal  pour  vous. 

Wahb,  fils  de  Mouabbih ',  rapporte  (|ue  le  prophète 
a  dit  :  Dieu  possède  dix-huit  mille  mondes,  dont  notre 
monde  terrestre  est  l'un  ;  et  dans  ce  monde  même,  les 
parties  hal)itées  sont  comme  le  grain  de  sénevé  dans  le 
creux  de  la  main. 

Les  traditionnistes  disent  encore  que  Dieu  possède 
une   bète    énorme   vivant  dans  une    prairie,    dans  un 

I.  V.  au  sujet  de  ces  villes  Kazwini,  II,  17;  ïtibari,  Chronique. 
trad.  Zotenberg',  I,  ■>.-,  34;  Browiip,  a  Travellers  narrative,  9.<)(),  où  est 
traduit  le  passajfe  de  Kazwiîii.  Nos  mss,  portent:  A  et  B,  LiLJoL^.  ; 
A,  LooL^»  ;  B,  Loj_>La».  Talabi ,  18,  donne  cette  glose  assez 
curieuse  :  «  La  ville  qui  l'st  à  1  Orient  renferme  les  restes  des  Adites 
qui  avaient  cru  en  Houd  ;  son  nom  est  en  syriaque  Lti^^S  o  et  en 
arabe  ^^Jiols». .  Celle  cpii  est  à  l'Occident  s'appelle  en  syriaque 
l.«,^-«.a».-j  et  en  arabe  l-tOj.jl.sa.  .0 

•1.  La  nuit  où  le  prophète  l'ut  enlevé  au  ciel  sur  la  chimère  Borak. 
(V.  Coran,  chapitre  XVII,  dit:  du  voyage  nocturne.) 

J.  Wahb,  fils  de  Monabbih,  traditionniste  connu,  est  mort,  selon 
Maçoudi,  en  l'an  104  ou  en  Tan  110  de  l'hégire.  [\,  les  Prairies  d'or. 
V,  4(iu  et  4(i'!.) 
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l)as-f()iul  connu  de  lui  seul,  ot  ui;iu<^('ant  clia(|uo  jour 
autant  que  nian^onl  tous  les  animaux  ciiscnihlc  ([ui 
sont  dans  le  monde.  (Ilolre  au  Tout-l^uissant  (|ui  lait 
belles  toutes  choses  ! 


CHAPITRE    IV 

DE     LA    MER    EXTÉRIEURE     [OCÉAN]     1:T     DES 
MERVEILLES    QUELLE    RENFEHML 

On  dit  que  là  se  trouve  le  trône  (riblîs.  proche  de 
la  mer  Ténébreuse,  |)ort(''  par  i\ne  ti()U[)e  de  diables  et 
de  malins  esprits  qu'il  a  préposc's  à  cet  emploi,  entouré 
par  des  génies  méchants  (jui  sont  sous  son  obéissance. 
Il  y  en  a  qui  le  voilent  et  ne  le  ([uittent  jamais,  d'autres 
qui  se  dispersent  à  son  commandement  ;  mais  aucun 
ne  sort  de  sa  place  ([uc  pour  aller  encourager  un 
pécheur  dans  sa  révolte  ou  S(''duire  un  saint;  lii  sont 
aussi  tous  les  autres  suppôts  d'iblîs,  qui  se  l'épandent 
parmi  les  hommes  pour  les  égarer,  l^a  prison  d'iblis 
est  dans  Tîle  de  Sah'  ;  il  y  est  incarcéré  avec  les  génies 
et  les  satans  qui  Tout  suivi.  —  Dans  cette  mer  se 
trouve  aussi  le  temple  du  prophète  Salomon,  renfer- 
mant son  corps;  c'est  un  château  superbe  bâti  dans 
une  ile -.  — •  On  y  voit  encore  des  cratères  qui  Jie 
cessent  jamais  de  projeter  du  feu  à  la  hauteur  de  cent 
coudées  ;  —  des  poissons  longs  chacun  de  plusieurs 
jours,    d'aspect    merveilleux,    de   formes   diverses,   et 

I-  A,  à> «j  S^  *  ^..    Le  nom  manque  dans  B. 

•2.  Cf.  la  Chronique  de  Tabari,  I,  Co.  Les  Merveilles  île   l  Inde,  i'>4, 
placent  le  tombeau  de  Salomon  dans  Andanian  la  grande. 
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coloriés  de  toutes  couleurs  ;  —  des  villes  qui  flottent 
sur  Teau  et  qui  luieut  devant  les  navigateurs  ;  —  les 
trois  idoles  dressées  par  Abrahah  :  Tune,  jaune,  faisant 
signe  de  la  main,  comme  si  elle  donnait  à  qui  vient 
vers  elle  Tordre  de  s'éloigner;  la  seconde,  verte, 
levant  ses  deux  mains  étendues  comme  si  elle  dési- 
gnait le  point  où  vous  devez  aller;  la  troisième,  noire, 
aux  cheveux  frisés,  montrant  du  doiot  la  mer,  comme 
pour  dire  :  «  Qui  passe  outre  fera  naufrage.  »  Elle 
porte  sur  sa  poitrine  cette  inscription  :  ((  Œuvre 
d' Abrahah  Dou'l-Manàr  le  Homéïrite,  dédiée  à  son 
Seigneur  le  Soleil'.  »  —  On  raconte  aussi  qu'on  v  voit 
des  sortes  de  citadelles  qui  s'élèvent  sur  l'eau  et  où 
paraissent  des  iormes  diverses,  puis  qui  s'entoncent 
dans  l'eau.  —  La  profondeur  de  cette  mer  est  variable. 
H  v  a  des  endroits  où  l'on  n'atteint  ni  ne  connaît  le 
lond  ;  il  y  en  a  qui  ont  sept  mille  l)rasses-  et  plus  et 
moins  ;  il  v  en  a  où  poussent  des  arbres  pareils  au 
corail. 

La  mer  Xoire  de  poix,  rejoint  la  mer  l^xt(''i"Ienre  ; 
elle  est  très  létide  ;  on  n'y  ti'ouve  ([ue  la  citadelle 
d'argent  que  les  uns  disent  être  artificielle,  les  autres, 
naturelle. 

De  l'Océan  se  détache  aussi  la  mer  de  Cdiine,  (pii 
commence  à  l'Occident,  à  la  mer  de  bars,  et  s'étend 
ius([u'au  pavs  de  ('bine,  ('/est  une  mer  étroite  d'où 
l'on  extrait  les  perles'.  On  dit  <|u'ellé  lenferme  douze 

1.  La  légendo  clnsso  Abraliali  Ddu'l-Manàr  (Abrahah  au  phare) 
parmi  les  rois  fonquéraiits.  Il  domina  sur  tout  le  Mag'reb,  et  son 
règ'iic  dura  plus  de  cent  ans.  V.  la  Chronique  de  Tabari,  I,  290  ;  les 
Prairies  d'or,  III,  i.5i.  Cf.  la  lég'eïide  des  statues  d'Herrule,  souvent 
citée  par  les  auteurs  arabes,  par  exemple  ])ar  Maroudi,  le  Lirre  de 
l'Avertissement,  101. 

2.  Le  mot    aiabc  jioiir  brasse   est    cO  ■ 

3.  Il  y  a  ici  une  ciinrusion.  L'jinleur  entend  ])arler  du  golfe  Persique. 
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mille  liiiil  cont  îles.  Lii  est,  le  l(»iirl)illon  le  (/ort/of/f), 
li(Hi  où  rcau  louriic  '  ;  loiscju  un  navire  v  est  pris,  il 
tourne  jus([n'à  ce  (|u  il  soit  submergé.  Non  loin  se 
dressent  les  deux  montagnes  Koséïr  et  'Owéïr-.  Cette 
mer  possède  de  nombreuses  merveilles  :  des  espf'ces 
de  serpents  colorés,  dont  quel(|ues-uns  atteignent  une 
longueur  de  cent  coudées  et  deux  cents  brasses,  et 
plus  et  moins,  et  ([ui  se  dévorent  l'un  Tautre;  — ^  des 
mines  où  Ton  trouve  de  l'or  poussant  en  rameaux,  et 
des  mines  de  gemmes  ;  —  -trois  cents  îles  peupb'es  et 
cultivées  où  régnent  des  rois  nombreux.  —  On  dit  que 
cette  mer  renferme  un  cbàteau  de  cristal  élevé  sur  un 
roc,  éclairé  par  des  candélabres  qui  ne  s'éteignent 
jamais. 

Ensuite  vient  une  mer  dont  on  n'atleint  pas  le  fond 
et  dont  on  ignore  la  largeur.  Les  navires,  poussés  par 
un  bon  vent,  la  traversent  en  deux  mois  au  moins; 
elle  est  la  plus  grande  qui  dépende  de  la  mer  extérieure, 
et  il  n'en  est  pas  de  plus  redoutable.  On  v  trouve  des 
mines  d'émeraudes  et  des  plants  de  cannes  et  de 
l)aml)ous.  Les  poissons  v  atteignent  une  longueur  de 
quatre  cents  coudées  environ,  mais  il  v  en  a  de  petits 
qui  ont  une  coudée.  Lorsque  ces  poissons  parviennent 
a  des  dimensions  excessives  et  nuisent  aux  autres 
poissons  de  la  mer  et  aux  vaisseaux,  les  petits  poissons 
ont  pouvoir  contre  eux;  ils  se  logent  dans  leurs  ouïes 

I.  .a^.jJl.  Cf.  Ibn  al-Fukih,  A'iiâb  el-Boldàn,  édition  de  Gocjc, 
II  ;  Rc'iiiaiid,  la  Relation  des  voyages  faits  par  les  Arabes  et  les 
Persans  dans  l'Inde  et  à  la  Chine,  i\;  Kazwini,  I,  117.  Ce  dei-nicr 
rajjportc  une  anecdote  sur  dos  marins  pris  dans  le  tourbillon  d'après 
l'auteur  du  AiV/'e  des  Merveilles  de  la  mer.  Kazwini,  I,  loG  et  iio, 
place  aussi  un  tourbillon  dans  la  nier  de  (jbine  et  raconte  à  son 
sujet   une  autre  anecdote. 

•->..  P.9*^  y.'.M^ .  et.  Ibn  al-Fakih,  11;  Reiiiaud,  la  Relation  des 
voyages,  etc.,  1:^. 
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et  ne  s'en  vont  pas  qu'ils  ne  les  aient  tuc's'.    [>e  plus 
souvent  les  gros  poissons  évitent  ces  parages  par  crainte 
des  petits.  —  Dans  la  même  mer,  on  trouve  :  des  pois- 
sons   dont  le    visao'e   ressemble  à  celui   d'un  homme 
qui   se  montre   dans  l'eau  ;  —  des  poissons  ailés  qui 
s'envolent  la  nuit  pour  aller  manger  l'herbe  sur  le 
rivage,  et  rentrent  dans  la  mer  avant  le  lever  du  soleil-; 
—  un  poisson  dont  le  fiel  sert  à   former  une  écriture 
lisible  dans  la  nuit';  — ^  un  poisson  vert  dont  la  graisse 
est  telle  que  quiconque  en  a  mangé  refuse  de  piendre 
de  la  nourriture  pendant  plusieurs  jours  pour  n'en  pas 
perdre  le   goût';   —   un  poisson   qui   a   deux  cornes 
pareilles  aux  antennes   de   l'écrevisse,    qui  jettent  du 
feu  pendant  la  nuit;  —  un  poisson   rond,   appelé  le 
mash'\   ayant  sur  le  dos   une   sorte  d'arête   pointue; 
aucun  autie   |)oisson  ne   résiste  à  celui-ci,  paice   qu'il 
fond  sur  lui,  cette  corne  en  avant,  et  le  tue^^;  parfois 
même  II  perce  les  vaisseaux;  sa  corne  est  jaune  comme 
l'or  et  cannelée  '  ;  —  un  poisson,  appelé  liafvli^,  couvert 
d'une  sorte  de  cuirasse  qui  entoure  ses  yeux  et  sa  tète, 
et  s'étend   sur  prescpic  tout  son  corps;    il  est  allongé 
comme  un    serpent,    long   de    vingt    coudées,    muni 
d'aiguilles    disposées    comme    les    dents    d'une    lime, 
depuis  sa  poitrine  jusqu'il  l'extrémité  de  sa  queue.    Il 

I.   Ci',  la  Relation  des  l'oi/agcs,  i.   Ces  petits  jioissons    sont  appelés 
Icscitek.  ciX-iiJJl  . 

•>..  Cf.  Kazwiiii,  I.  I  I  ■>. 
î.  CI'.  Kazwini,  I,  1 1  ». 
4.  Cl.  Kazwini,  I,  i  l'i. 
.■).  A    et  C,  ^-oJo\  ;  B,  >iiij\  ;   M,  ^.^..oJo\.   Kazwini,  f,   iiî,   apix-lle 

t  L  t 

ijALo  S^,   bd'uf  marin,  un  ]i<iisson  nnul  ayant   sur    le  d<is  une    arèle 

pointue. 

C).    Cf.  les  Merveilles  de  Vlitde.    J:!,. 

8.   A,     ~^kst  :   \'>  et  C,  ^-X^st  :   .M.  ^^i.A 


ciilaco  toiil  00  ([iTiI  roiicoiilrc ,  ol  loiil  (Mit,  (|iic  sn 
queue  enveloppe,  inoiirl.  On  dit  ((uc  s;i  cliair  niu'-ril 
(le  toutes  les  malndics;  mais  on  le  liouve  rarenienl.  — 
Knfin  cette  mer  prodiiil  de  Tambi'e. 

La  nier  de  llerkend'  la  suil,  reid'ermanl  des  îles 
nombreuses.  Ou  v  reneonlre  un  poisson  sur  le  dos 
(luqucd  croissent  parlois  Iherlx'  et  les  cocpiillages.  Il 
arrive  aux  marins  d'y  amarrer  leurs  navires,  cai'  ils  le 
prennent  pour  une  île;  mais,  lorscpTils  le  reconnais- 
sent, ils  s'en  éloignent^.  Quclquelois  ce  ])oissou  tléploic 
l'une  d(>s  deux  ailes  ([u'il  a  sur  l'épine  dorsaK^  ;  lorsqu'il 
sort  lu  tète  de  l'eau,  elle  paraît  grandt^  comme  une 
montagne;  lorsqu'il  sort  la  ([ueue,  ell<"  iessend)le  ;i  un 
grand  phare,  (hiand  la  nier  est  calme,  il  attire  avec  sa 
queue  les  poissons,  ])uis,  ouvrant  la  bouche,  il  les  lait 
descendre  dans  son  gosier  comme  dans  un  puils.  On 
l'apptdle  le  i^on(lo/'\  Il  est  long  d(>  trois  cents  coudées. 
Les  marins  le  redoutent;  ils  liappent  du  claquoii'' 
pendant  la  nuil,  j)onr  (pi'il  ne  vienne  pas  endommager 
et  faire  chavirer  les  navires.  —  On  trouve  aussi 
dans  cette  mer  de  grands  serpents;  ils  en  sortent  et 
vont  dans  1(>  désert  où  ils  avalent  des  (''I('[)hanls '.  Ils 
s'eni'oulent  autour  des  rochers  ou  se  cachent  dans  leui's 
cavités;  ils  font  entendre  un  sifllement  efl'ravant.  — 
On  y  rencontre  encore  un  autre  serpent,  dit  cl-iiKililaili 

I.   La  nior  de  Herkend  est  celle  qui  s'étend  à  l'esl  de  llnde. 
a.   Cf.,  la  légende  de  Sindbad  le  Marin,  dans  les  Mille  ci  une  niiiis, 
traduetion  Galland,  i8(5(),  p.  547  !  *^^  ^'^  légende  de  saint  Brandan. 
■5.  A,^.-.^LaJ\  ;  B,  .  J^a3\  ;  G,  .a.-^\  ;  M,  .  J.-.oiJ\ . 

:i .  ^A.,A^s\^  (^j  ttj  j..**!^  .  Cr.  les  Merveilles  de  l'Inde,  i"),  el  Kazwini, 
I,  109,  qui  n'ont  pas  ce  mot  ~/^^i\^i^  mais  qui  expliquent  que  les 
marins  frappent  sur  du  bois.  l\ciiiand,  liclation,  ■?.,  a  le  mot  et  le 
rend  par  rloche. 

a.   Gr.  Kazwini,  1.    107;  il  donne  à  eos  ser])enls   le  nom   ûc  Jinsl/arij 


—  M^  — 

(la  reine)',  qui  ne  parait  jamais  ([uiine  fois,  f.es  rois 
des  Zentlj  usent  de  ruse  pour  s'en  emparer;  on  le  euit 
jusqu'à  ee  (|ue  sa  graisse  fond(^  ;  le  roi  s'en  oint,  alin 
d'augmenter  sa  (orce  et  son  agilité.  De  la  peau  tie  ce 
serpent,  qui  est  tigrée,  on  lait  un  tapis;  le  phtisique 
qui  s'y  asseoit  est  guéri  de  la  [)htisie  ;  l'homme  sain 
est  assuré  contre  elle  ;i  tout  pimais.  [Quelquefois  des 
poissons  de  cette  espèce  sont  arrivi's  dans  l'Inde,  où  les 
rois  ont  employé  leur  cuir  et  l'ont  gardé  dans  leur 
trésor-.]  —  Le  vent,  dans  cette  nn-r.  souffle  de  ses 
profondeurs;  parlois  la  tempête  v  projette  du  feu  qui 
répand  une  clarté  intense. 

La  quatrième  mer  s'appelle  Dàwendjid '.  Elle  est 
séparée  de  la  merde  lïerkend  par  des  iles  nombreuses  ; 
l'on  en  compte  mille  neul  cents.  L'ambre  existe  en 
abondanc*^  entie  ces  îles.  [Il  en  vient  des  morceaux 
gros  comme  des  maisons]'.  Cet  ambre  croit  comme 
une  plante  au  fond  de  la  mer,  et  lors(|ue  l'agitation  des 
Ilots  est  grande,  il  est  rejetc'  du  lond  et  il  monte  à  la 
surface,  connue  le  bitume  '  et  les  eaux  chaudes.  C'est 
de  rand)re  gras".  J'ai  lu  dans  le  livre  de  médecine 
dlbràhim,  fils  d'el-]Mehdi ,  qu'Ahmed,  fils  de  liais 
el-'Alàr,  dit  :  J'entrai  dans  une  réunion  chez  Abou- 
Ishrdv';    il  chauffait  de  l'and^re  (|ui  était  déjà  fondu, 

I.  <:)>JL1_L\  .  La  lîèlo  appcli'o  tùaiit  dnwi^  lu  log-oiido  d'AloxaiuIre 
est  do  inèinc  nue  paiia(i''o.  V.  /,;'  Romans  d' Alixandrc ,  odilioii 
Michelànt,  291. 

u.  Ms.  B. 

'\.  A. ,  \Xsr\ ai,]  M,  uXjs  0,1^  .    I^c  luim  inaiiqnc  dans  I>. 

4.  Ms.  B. 

5.  A,  JaJï.j\  ;  de  iinhuc  les  Prairies  d'or,  I,  {jC).  Il  vaut  ]i('ut-(!'trc 
mieux  lire  j_ft_iJ\  ,  ('(luinic   dans  le  f.irrr  de  IWvertisseiiieJil.   108. 

(").  Gras,  *.,co.> . 

7.  Abou  Ishak  Ibrahim,  fils  du  khalife  el-Mehdi,  qui  fut  lui-même 
quelques  instants  khalife,  fut  avant  tout  un  musicien  émérite  et  un 
savant.  .Macoudi   parle  de  ses  (iu\  ra^'es  dans  les  l'rairics  d  or.  \\\ .  (iS. 


et  il  en  sortiiit  iiiic  licrhc  sî'elie  ay;nil  l:i  roniic  de  becs 
d'oiseaux.  11  m  iiileri(»<^ea  :  c(  Ce  soiil,  dis-jc,  les  becs 
des  oiseaii.\(jiii  manoent  Innibre  qui  esl  excic'lé  par  les 
bêtes  de  somme.  »  Abou  Isliàk  se  mit  à  liie  et  dit  : 
«  C'est  là  ec  (jue  eroit  le  vulgaire;  mais  Dieu  n'a  pas 
créé  de  bète  de  somme  qui  excrète  l'ambre.  L'ambre 
n'est  autre  chose  qu'une  substance  (pii  se  trouve  au 
fond  de  la  mer.  )■>  Déjii  Réchîd  s'est  occupé  de  la  (jues- 
tion  de  l'ambre  :  il  charii'eailammâd  le  Berbi're'  d'en 
rechercher  la  solution;  ce  personnage  lui  écrivit  (juil 
avait  apj)ris  de  beaucoup  d'habitants  d"Aden  i[uc 
l'ambre  sortait  de  sources  au  fond  de  la  mer  et  que  le 
vent  le  projc-tait  avec  les  vagues  ;  de  luème  de  la  terre 
de  Pioum  sort  le  goudron   roumi-. 

La  dernièi'e  île  de  cette  mer  est  celle  de  Sérendîb 
(Ceylan)  dans  la  mei-  de  Ilerkend.  C'est  la  principale 
de  toutes  ces  îles;  on  v  trouve  beaucoup  de  dépôts  de 
perles  et  de  pierres  précieuses.  Dans  la  merde  Sérendib 
sont  des  chemins  entre  des  montagnes  ([ui  conduisent 
au  pays  de  Chine.  Dans  les  montagnes  de  celte  mer,  il 
y  a  des  mines  d'or  ainsi  que  des  dépôts  de  perles.  11  v 
vit  des  bœuls  sauvages  et  diverses  sortes  d'animaux. 

o 

On  va  par  cette  mer  au  pays  du  Maharàdj.  Souvent  les 
nuages  obscurcissent  cette  région  pendant  des  jours  et 
des  nuits,  et  la  pluie  y  tombe  continuellement,  v[  ni 
les  poissons  ni  les  bêtes  ne  se  montrent  plus. 

On  passe  de  là  ii  la  mer  du  Senf^,  oîi  se  trouve 
rar])re  d'aloès'*^;  on  ne  connaît  personne  qui  v  habite. 

1.  A,  ^aiA-*j\;  I>,  ^J^i  l^\  .  Ilairiiiiàfl  le  Ijcrlx'i'c  fui  iioinnié  par 
le  khalife  er-I\é(lii(l  ('■iiiir  do  la  Mcc(|nc  et  de  loul  lYémoii.  Abu'J- 
Mahàsin,  I,  iiiS. 

2.  ,^.«aaj.J\  d-vSwJl  .  CI',  au  sujet  de  l'ambre  la  lielafùni  ilcs 
l'oyagcs,  1','!;  Dimicliqni,  Cosmographie,  édilion  Mchrcn,   i']\. 

'\.   La  mer  du  Sonf,  i_jLX-*<aJ\  ,  correspond  ;iu  golfe  de  Siam. 

4-  Cf.  \i\.  Relation  des  voyages,  i8;  Kazwiiii,  H,  G4,  et  v.  plus  hiiii. 
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L'oi'iii'iiio  de  cette  nier  est  Aoisiiie  du  Xoi'tl  ténéljreux. 
On  passe  anssi  de  la  nième  région  au  pays  du  Wak,  où 
habite  le  roi  des  îles,  appelé  le  ^Maharàdj'.  Les  îles  et 
les  provinces  de  son  royaume  sont  innombrables,  et 
un  navigateur  ([ui  voudrait  en  faire  le  tour  en  plusieurs 
années  ne  le  pourrait  pas.  Ce  roi  possède  une  quantité 
d'essences  nK'dicinales  :  le  camphre,  la  girofle,  le 
sandal,  la  noix,  h^  macis-,  le  krddiah  '  et  Taloès  ;  aucun 
autre  roi  n'en  possède  autant.  —  On  dit  (jue  dans  cette 
mer  se  trouve  un  château  blanc  (pii  marche  sur  Teau 
et  ([ui  se  montre  parfois  aux  marins  avant  Taurore;  ils 
se  réjouissent  lors(|u'ils  le  voient,  car  il  leur  présage 
le  salut,  le  gain  et  la  fortune.  —  Là  est  aussi  Lile  de 
Bratâ'il,  qui  renferme  des  montagnes  habitées  où  l'on 
entend  la  nuit  et  le  jour  des  timbales,  des  tambours  et 
des  sons  inconnus.  Les  visages  de  ses  habitants  res- 
semblent aux  boucliers  ii  double  cuir^,  et  leurs  oreilles 
sont  fendues.  La  plupart  des  marins  s'accordent  à  dire 
que  le  Deddjîd  (l'Antéchrist)^  demeure  dans  l'île,  et 
qu'il  en  sortira  quand  son  heure  sera  venue.  On  y 
vend  de  la  girolle  que  les  commerçants  achètent  de 
marchands  invisibles.  —  Dans  la  même  mer  est 
el-Berràkah    la  brillante)*';  c'est  une  ville  supcrl^e  en 


I.  C'est  le  nom  indien  nialiaradja,  grand  roi.  Ibii  al-Fakih,  i,"i, 
vocalise  nnlirâdj.  Cf.  les  Mille  et  une  nuits,  Sindbad,  ;^4(). 

a.  «îV-toLv-^^-Jl .  V.  Dimictiqui,  glossaire;  Vveyia.^,  Lexicon  arabico- 
latinum. 

3.  A  et  B,  ^s'JLll  . 

4.  i3\.k.U   J^ls-'"^  ■    Cf.  Kazwini,  I,  m. 

.').  La  légende  du  Deddjàl  est  souvent  mentionnée  dans  les  auteurs 
arabes.  Citons  seulement  Macoudi,  les  Prairies  d'or,  I,  343",  le  Livre 
de  l'Afertisse/nent.  (yi;  les  Mille  et  une  nuits,  Sindbad,  5;)0. 

G.  A,  <*o\  w.0\  ;  B,  <^iLJ^.-J\  ;  G,  <*J\j.-vJ\  .  Le  nom  de  la  ville  i)arait 
formé  de  réj)itliète  donnée  à  la  pierre  dont  elle  est  construite, 
bcrrcik  i^lj-i,    éclatante. 
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pirnc  l)l:iii('li<'  (''chitiiiitc  ;  ou  \  ciilciul  des  cris  cl  des 
(■Ir.ints  et  Ton  iTv  \(»it  |);is  (riial)ll;iiits.  Los  mai'iiis  y 
sont  parlois  descendus  cl  onl  [)ris  de  son  can  ;  ils  Tont 
trouv(''0  hlanclie,  limpide,  douce  au  j^oùl,  avec  un(^ 
senteur  de  caniplire.  —  II  y  a  aussi  nn(>  ile  on  hrillent 
des  demeures  oi  des  coupoles  I)lanclies  ;  les  navi- 
o-atenrs,  en  les  vovant,  d<''sirent  les  atteindre;  mais 
elles  s'çloionent  lorsipTils  appioclient  ;  à  la  lin 
elles  s'ellacent  tout  à  lait  et  li's  marins  s'en  retour- 
nent. 

Cette  mer  joint  le  W'àk.  Les  marins  disent  (ji/iis 
n'en  coniuùssent  pas  le  terme,  à  moins  qu'il  lu'  soit 
niar([ué  j)ar  une  monta<^ne  où  hi'ùle  jour  et  nuit  un 
feu  dont  la  «"oinhustion  est  si  ardente  qu'elle  rend  un 
son  pareil  aux  roulements  du  tonnerre.  Qnel([uelois 
on  ententl  dans  ce  leu  des  bruits  qui  présagent  aux 
cens  de  la  l'énion  |;i  mort  d'un  (!<'  leurs  rois  on  d'un 
g'rand  ])ersonnage '.  On  n  atteint  |)as  le  lond  (\r  la  mer 
en  ce  lieu. 

Après  la  nier  du  Seul,  dont  nous  avons  |)arlé,  vient 
la  mer  de  Chine,  mer  mauvaise  et  Iroide,  plus  Iroidc 
qu'aucune  autre.  On  dit  que  le  vent  souille  de  ses 
profondeuis  et  (ju'elle  est  lial)it(''e  par  un  peuple 
vivant  dans  le  sein  de  l'eau.  Les  na\  i<^aleu  rs  (pii  ont 
visité  ces  parages  allirment  (pie,  la  nuit,  (juand  la 
mer  est  agitée  par  h;  souille  du  vent,  ces  individus 
paraissent  et  montent  v(>rs  les  vaisseaux;  cela  n'a 
jamais  lieu,  d'ailleurs,  (jue  cpiand  la  mer  est  tourmen- 
tée. Les  marins  disent  ne  pas  connaître,  au  delii  de  la 
mer  cle  Chine,  de  mer  navigable.  11  n'y  a  plus  (pi'un 
océan,  étendu  sans  limites,  dont  l'eau  n'est  pas  pareille 
H  celle  des  autres  mers.  —  Dans  la  mer  de  Chine  vit 

1.   Cl.  lo  Lutc  (le  I  Ai'crlisscnicnt,  ()'2. 
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1111  poisson  seinl)l;il)lc  ii  un  hiùlol';  1  e;iii  Ir  jetlc  sur 
le  rivage  et,  lorsqu'elle  est  redeseendue,  il  reste  dans 
la  boue;  il  s'agite  alors  pendant  nue  deini-jonrnée  et, 
à  la  suite  de  cette  agitation,  il  se  trouve  armé  d'une 
aile  ([ui  lui  pousse,  ii  l'aide  de  lacjuelle  il  se  retourne 
et  s'envole.  —  On  estime  (pie  la  largeur  du  pavs  de 
Chine,  que  les  vaisseaux  parcourent,  est  de  (juinze 
cents  parasanges.  — [Il  v  a  dans  cette  mer  un  poisson 
qu'on  appelle  le  loluii-  qui  mange  les  hommes.  Sou- 
vent qiianil  on  jette  à  l'eau  les  marins  morts,  des 
poissons  de  cette  espèce  les  avalent] •'.  On  y  voit  aussi 
un  grand  visage,  pareil  ;i  un  visage  humain,  mais  plus 
grand,  arrondi  et  de  la  couleur  de  la  lune,  qui  couvre 
l'espace  entre  deux  montagnes.  —  Les  portes  de  la 
Chine  sont  dans  la  mer;  ce  sont  des  fentes  entre  des 
montagnes. 

On  dit  que  dans  la  ville  de  Bakmoulïah^  qui  est 
l'ancienne  Constantinople,  est  une  église  au  fond  des 
eaux;  le  reflux  la  découvre  un  jour  dans  l'année,  et 
les  ofens  des  environs  v  viennent  en  pèlerinacfe.  Ils  se 

D  ^  1  O 

préparent  d'avance,  y  restent  la  jouriK'e,  puis  se  dis- 
persent ;  ils  y  conduisent  leurs  vieillards;  vers  le 
coucher  du  soleil,  l'eau  commençant  à  revenir,  ils 
s'éloignent  en  toute  hâte.  L'eau  recouvre  l'église  et  la 
cache  justju'à  l'année  suivante. 

On  dit  (pi'il  V  a  dans  la  mer  de  l'Inde  des  animaux 


d^i\ . 


J\ 


2.  ^js{J\  .    Cf.  le  lokliatn.  «.s.'Ul  dans  la  Relation  des  t'oi/ages,  ii. 

3.  Ms.  B. 

4-   A,    Bakinoiilïali,     <^,^^_^ji >;      B,     "^a'iualoiiriali.    <^-J^l.,_ss_>  ; 

C,  Naknioiilïnh,   ,^^^.^JL_i.    Poul-èlro   laïU-il    lire    .Malaldniiiali  ;    CI. 
Maqrizi,  : kS  ;  Ibii  al-l'akih,  5;. 
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semblables  il  des  écrevisses  ;  l()rs(|u  ils  soiieiil  de 
reaii,  ils  deviennent  des  pierres  dont  on  lait  nn 
coUvre  pour  certaines  maladies  des  veux'. 

Le  corail  se  trouve  paitieulii'renient  ilans  la  mer 
d'Espagne,  au  fond  de  la([uelle  il  pousse  comme  un 
arbre;  pour  en  saisir  les  rameaux,  on  emploie»  ce 
procédé  :  on  attache  un  iil  de  fer  à  une  ligue  de 
chanvre  qu'on  alourdit  avec  du  plomb;  on  descend 
la  ligne  jusqu'à  ce  (pielle  atteigne  le  corail  ;  puis  on 
la  tire  en  faisant  avancer  le  navire,  les  branches  s'y 
accrochent  à  droite  et  à  gauche,  en  sorte  que  l'on 
sait  que  1  hameçon  mord;  on  relève  alors  la  ligne,  et 
l'on  prend  le  corail-.  On  en  exporte  de  grandes  quan- 
tités dans  le  Hedjâz,  l'Inde  et  la  Chine.  —  Dans  la 
même  mer  il  y  a  beaucoup  d'ambre.  —  On  v  trouve 
encore  un  poisson  dont  la  chair  a  des  propriétés 
aphrodisiaques-^;  —  un  autre  qui  a  ligure  humaine^. 

Histoire   de    Tinnîs   (Tams:^. 

Tinnis  était  une  ville  qui  comprenait  des  jardins, 
des  vignes,  des   sites    agréables  ;   elle   était   partagée 

I.  Cf.  la  Relation  des  voijages.  ai  ;  les  Merveilles  de  Thide.  171  ; 
Kazwini,  I,  110  et  iii. 

1.  L'cxti-action  du  corail  est  racontée  d'une  manière  un  pou 
différente  par  Kazwini,  I,  aJS. 

'J.   Cf.  les  Merveilles  de  l'Inde,  lio. 

4.  Cf.  les  Merveilles  de  l'Inde.  38;  Kazwini,  I,  u'î. 

5.  Ville  du  delta  du  Nil.  L'auteur,  dans  ce  qui  suit,  applique  à  la 
submersion  de  Tinnîs  par  les  eaux  de  la  mer  l'histoire  racontée  dans 
le  Coran,  chap.  XVIII,  v.  3i  et  suiv.,  sans  indication  de  lieu.  Macoudi, 
les  Prairies  d'or,  II,  'î-(j.  place  en  l'an  2.Ï1  de  Dioctétien  l'envahis- 
sement de  la  contrée  de  ïinnis  par  la  nier.  Cf.  Kazwini,  II,  1  iC),  qui 
donne  une  carte  du  lac  et  une  longue  énumération  des  poissons  et 
des  oiseaux  qui  vivent  dans  ses  eaux  et  sur  ses  bords. 
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entre  deux  rois  descendant  d'Atril),  fils  de  Misr;  Tun 
était  crovant  et  l'antre  infidèle.  Le  croyant  dépensa 
sa  iortune  dans  diverses  bonnes  œuvres  et  dut  vendre 
sa  part  de  la  ville  ii  son  frère  ;  mais  il  en  dépensa 
encore  le  prix  en  bonnes  anivres  ;  son  hère  de  son 
côté  embellit  cette  partie  de  la  ville,  y  construisit  des 
palais,  y  fit  courir  les  eaux  et  y  bâtit  des  monuments. 
Le  crovant  eut  besoin  du  secours  de  Finfidèle  ;  mais 
celui-ci  le  lui  refusait,  et  il  se  vantait  de  ses  ricbesses 
et  de  ses  jardins.  Un  jour  que  le  premier  lui  parlait 
amicalement,  il  lui  dit  :  «  Je  suis  plus  riche  et  plus  puis- 
saut  que  toi.  — Je  ne  vois  pas,  lui  répondit  son  frère, 
c|ue  tu  rendes  grâce  à  Dieu  de  ce  qu'il  t'a  donné; 
bientôt  il  te  retirera  tout.  »  Il  invoqua  alors  le  ciel 
contre  lui,  et  Teau  de  la  mer  submergea  en  une  nuit 
toutes  ses  possessions,  en  sorte  (pion  eût  cru  qu'elles 
n'avaient  jamais  existé.  Ces  deux  hommes  sont,  dit-on, 
ceux  dont  Dieu  parle  dans  le  Coran,  en  ce  passage  : 
«  Offre-leur  l'exemple  de  ces  deux  hommes  à  qui  nous 
avions  donné  deux  jardins. . . ,  jusqu'à  :  un  seul.  » 
[Coran,  XVIll,  ih).  Tinnis  était  une  grande  ville;  elle 
avait  cent  portes.  Nous  en  reparlerons  en  traitant  des 
villes  d'Égvpte.  s'il  plait  à  Dieu.  On  dit  que  l'eau 
du  lac  de  Tinnis  devient  douce  lors  de  la  crue  du 
Nil,  et  reste  telle  six  mois  ;  ensuite  elle  redevient 
salée  '. 

]3ans  le  Magreb  est  une  source  qui  ik^  jaillit  qu'aux 
heures  de  la  prière;  on  y  va  faire  les  ablutions;  elle 
bouillonne  à  chacune  de  ces  heures  ;  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  source  des  heures  canonic|ues. 

I^es  Indiens  ont  un  grand  fleuve  près  duquel  est  nn 

I.   CA.  Alljîrùiii,  Cltronologii,  2'|t>;  Diiaich(jui,  i-^i. 


arbre  Irrs  haul,  en  fer  ou  en  cuivre;  sous  l'aibre  est 
une  pique  de  cuivre  ou  de  fer,  plantée  en  terre,  incli- 
née vers  Teau,  ayant  une  élévation  de  dix  coudées 
au-dessus  de  terre  et  une  largeur  d'une  coudée  et  un 
peu  plus;  au  sommet  de  la  pique  sont  fixés  trois  pieux 
épais  et  aiguisés  comme  des  chandeliers.  Près  de 
Tarbre  un  homme  lit  dans  un  livre  et  dit,  s'adressant 
au  fleuve  :  «  O  grandement  béni,  torrent  du  paradis, 
(jui  sors  de  la  source  du  paradis  et  (jui  en  montres 
la  route  aux  hommes!  Heureux  qui  montera  sur  cet 
arbre  et  se  jettera  sur  cette  pi(jue  ;  Dieu  Tunique  lui 
sera  propice.  »  Plusieurs  de  ceux  qui  Técoutent 
montent  alors  sur  Tarbre,  et  se  jettent  sur  la  pique 
qui  les  coupe,  et  retoml)ent  dans  Peau,  tandis  que 
leurs  compagnons  prient  pour  (pTils  soient  introduits 
dans  les  joies  et  la  lelicité  du  paradis.  —  Les  Indiens 
vénèrent  aussi  le  fleuve  Mehrân',  qui  rejoint  le  Nil, 
disent-ils;  ils  croient  de  même  qu'il  sort  du  paradis; 
personne  ne  doit  boire  de  son  eau,  sans  s'être  purifié 
de  ses  péchés.  —  Ils  ont  encore  un  autre  fleuve  près 
duquel  se  tiennent,  selon  leur  tradition,  des  hommes 
ayant  en  main  des  épées  tranchantes.  Quand  un  fidèle 
de  leur  religion  veut  se  purifier  et  rejoindre  son 
créateur,  il  se  livre  à  ces  hommes;  ils  le  dépouillent 
de  tout  ce  qu'il  porte,  bijoux,  vêtements,  colliers  d'or, 
bracelets,  pendants  d'oreilles  ;  parfois  même  des  fils 
de  roi  viennent  à  ce  fleuve;  ces  hommes  les  jettent  sur 
un  grand  autel  et,  ayant  pris  leurs  colliers,  ils  les 
frappent  de  leurs  épées,  coupent  leurs  corps  en  deux, 

1.  A,  _jOj_K^;  B,  •.\w_X.^.  Il  v  a  ici  dans  le  texte  une  confusion 
entre  le  Mehràn  (l'Indus),  ^jj\^.^l  ,  fleuve,  et  le  Makràn  ^^IjJLIdI  , 
contrée.  La  croyance  que  l'Indus  et  le  Nil  ont  la  même  origine 
est  mentionnée  et  critiquée  par  Ma(;oudi  dans  le  Lii>re  de 
r Ai'eriissenientj  8a. 
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et  ils  cil  jotleiit  une  moitié  dans  ce  fleuve,  Tautre  dans 
le  lleuve  du  Gauge'.  Les  Indiens  croient  (|ue  ces  deux 
fleuves  sortent  du  paradis. 

Dans  les  montaofnes  de  Sérendib  est  la  vallée  du 
diamant;  c'est  une  vallée  très  profonde  où  vivent  de 
grands  serpents  venimeux.  Pour  en  extraire  le  diamant, 
on  y  jette  de  la  viande  chaude  fraichement  écorchée  ; 
les  aigles,  qui  sont  nombreux  dans  cette  région, 
vovant  cette  viantle,  fondent  sur  elle,  s'en  emparent 
et  la  transportent  ailleurs  pour  la  manger,  par  crainte 
des  serpents  de  la  vallée.  Le  chercheur  de  diamants 
monte  juscju'i\  l'endroit  où  ils  se  repaissent,  et  trouve 
là  des  diamants  qui  ont  adhéré  à  la  viande  et  qui  ont 
la  grosseur  d'une  lentille,  d'un  haricot  ou  d'un  pois  ; 
les  plus  gros  atteignent  la  giosseur  d'une  fève.  Les 
rois  y  font  graver  leurs  sceaux.  L'auteur  de  la  Logique 
(Aristote)  rapporte  qu'il  y  a  la  de  grosses  [)ierres  de 
diamants,  mais  qu'on  ne  peut  les  extraire  à  cause  des 
serpents  ([ui  sont  dans  la  vallée-. 

On  trouve  aussi  dans  l'Inde  la  vallée  du  giroflier. 
Ni  commerçant  ni  marin  n'y  sont  jamais  entrés  et 
n'ont  dit  en  avoir  vu  un  arbre.  Le  fruit  n'est  vendu, 
disent-ils,  que  par  les  génies.  Les  navigateurs  ac- 
costent l'ile,  déposent  sur  le  rivage  leurs  lots  de 
marchandises,  et  reviennent  ;i  hnir  navire.  Le  lende- 
main matin,  ils  trouvent  à  côté  de  chaque  lot  une  part 
de  girofle.  Il  en  est  qui  laissent  le  lot  et  la  girofle 
pour  demander  tlavantage,  et  un  supplément  est  quel- 
quefois    ajouté.    Un     homme    a    racont*'    ([u'il     était 

I.  Ms.  i>.-^5v.J\  ,  cl-Kand.  La  lionne  orlliiii^Taplu'  csl  oX-L_$l_j\  , 
el-Kankj  V.  les  J'iairics  d'or,  H,  Su;  Diniicliqui,  Index.  Les  l'rairies 
d'or,  lac.  c/^.,  parlent  des  l'anatiqnes   qui  se  tuent  au  bord  du  Gang'e. 

1.  Cr.  les  Meri'eitlcs  de  l'Inde,  r^S  ;  les  Mille  ci  une  nuits.  Sind- 
bad,  554 • 
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clesceiulii  (liins  1  ilc  cl  (ju  il  r;iv;iit  [kiicom  i'in>  ;  il  y  vit 
des  o('iis  (le  ('<»iil(Mii'  iîuiiic,  sans  l);ul)<\  hahillés  cii 
femme  et  avant  les  cheveux  longs,  ([ni  se  cachaient  il 
son  approche.  Après  celle  visite,  les  commerçants, 
avant  attendu  (|U(d([ue  lemps,  revinrent  au  rivage  de 
File;  mais  ds  n'y  trou\èrent  ])as  de  girofle;  ils 
comprirent  (|ue  les  habitants  en  avaient  agi  ainsi 
à  cause  de  Thomme  ([ui  les  avait  vus;  quelques 
années  plus  tard,  ils  re|)rirent  leur  ancienne  pratique. 
On  dit  que  cette  girolle,  lorsqu'elle  est  fraîche,  est 
affréahle  au  ofoùt.  Les  habitants  de  l'île  s'en  nourrissent: 
ils  ne  tombent  pas  malades  et  ne  vieillissent  pas.  On 
raconte  aussi  qu'ils  sont  vêtus  des  leuilles  d'un  arbre 
qui  pousse  chez  eux,  el  qui  est  inconnu  aux  autres 
hommes  '. 

Les   Îles  de   la   miui   ^  ehti:. 

Ptolémée  rapporte  ([ue  la  mer  \  erte  (la  mer  Exté- 
rieure) renferme  vingt-sept  mille  îles  peuplées  ou  non 
peuplées.  Parnii  elles  se  trouvent  : 

Une  île  habitée  par  un  peuple  qui  est  un  ch-bris  des 
Nasnâs  ;  ces  gens  possèdent  un  arbre,  appeh'  la  lufj'a"-^ 
dont  le  fruit  les  nourrit  et  dont  la  feuille  les  vèt  ;  ils 
mangent  aussi  la  chair  des  animaux  marins. 

L'île  du  corail  où  pousse  l'arbre  du  corail,  dans 
des  flaques  entre  l'eau  sah'e  et  l'eau  douce  ;  il  ('lève  sa 
tète   faite   d'une   toufle  de   rameaux,  (hiand   un  navire 

I.  Cette  anecdote  di^  la  ^■ol1te  df  la  i^iiMillc  es!  cul  iiTcnioiil  )-e|)i'o- 
duite  dans  Kazwini,  I,  iii.  Cf.  l'épisode  du  iiiaiclié  des  djinn,  dans 
les  Merveilles  de  l'Inde,  idS. 

■?..  El-lauf;  B  et  M,  ^^^JJl  ;  A,  ^_jjyD\  ;  V.  Freylap,  Lc.ricon. 
Ka/wini,  I,  iii,  donne  ce  iniin  à  1  arbre  dont  il  est  ((ncslioii  à  la  fin 
du  parajj^ra])!!)'  précédenl,  (pii  pousse  cliez  les  gens  (pii  vendent  la 
irirollc. 
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passe  prrs  de  eette  ile,  il  se  charge  (rautaiit  de  corail 
qu'il    peut. 

Une  île  au  milieu  de  laquelle  est  une  grande  pyra- 
mide *  de  pierre  noire  brillante;  on  ne  sait  ce  qu'elle 
renferme;  mais  autour  d'elle  sont  des  cadavres  et  de 
vaste  ossuaires.  Un  roi  vint  une  fois  visiter  cette  île; 
quand  il  y  fut  descendu,  la  somnolence  s'empara  de 
ses  compagnons  ;  ils  tombèrent  dans  la  torpeur, 
perdirent  leurs  Ibrces  et  ne  purent  plus  remuer.  Ceux 
qui  s'en  aperçurent  ;i  temps  regagnèrent  en  hâte  le 
navire;  et  tous  ceux  qui  s'ai'rètèrent  ou  s'attardèrent 
périrent. 

On  raconte  ({ue  Dou'l-Karnéïn  (Alexandre),  allant 
vers  les  ténèbres-,  passa  près  d'une  ile  où  il  vit  des 
cens  avant  la  tète  de  orands  chiens,  aux  dents  mena- 
çantes,  vomissant  du  feu  par  la  gueule,  ([ui  accouraient 
vers  les  vaisseaux.  Ils  l'attafpièrent  et  il  les  combattit, 
et  se  sauva  d'eux  ^. 

Continuant  sa  route,  il  vit  une  lumière  biillant  très 
haut;  il  mit  le  cap  sur  elle  et  atteignit  l'île  du  château. 
C'est  une  île  au  milieu  de  laquelle  s'élève  un  château 
de  cristal,  (|ui  l)rille  au-dessus  de  la  mer  voisine.  Il 
voulut  y  descendre,  mais  un  brahme,  philosophe  in- 
dien'%  l'en  empêcha,  lui  disant  que  quiconque  mettait 
pied  dans  cette  île  perdait  connaissance  et,  ne  pouvant 
plus  en  sortir,   y  mourait.  On  dit  qu'Alexandre  y  vit 

1.  B  cl  M  ont  :  pvrnniidc;  A,  idole.  Pour  ce  paragraphe,  cf.  Kazwini, 

I,    112. 

2.  C'est-à-dire  vers  la  iner  Ténébreuse  ou  Vers  l'extrémité  du 
monde. 

3.  Cf.  Kazwini,  I.  loS.  cf.  dans  le  Roman  d'A/iwandre,  l'épisode 
des  cynocéphales. 

4.  vXÀ..^J\  |ii,u..v-L^i  f^r^-^-  '^  semble  que  lautcur  prenne  le  mot 
brahme  pour  un  nom  propre.  Cf.  Kazwini,  I,  ir*.  et  II.  .').'),  et  remar- 
quez que  ces  récits  ont  le  mot  grec  j)/iilosop/ic  et  non  le  mot  ordinaire 
qui  signifie  sage  :  «.^v5o>.  , 
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des  habitants  vrtus  de  rculllage  cl  (|iril  tlciiiaiula  au 
l)rahme  comment  ils  ])()uvaicnt  subsister,  au  coutiaire 
de  ce  qu'il  venait  de  dire;  mais  le  brahmc  lui  répondit 
qu'on  trouvait  dans  Tile  un  fruit,  et  que  ceux  qui  en 
mangeaient  recouvraient  la  saut»'.  On  rapporte  qu'il 
paraît,  la  nuit,  aux  créneaux  de  ce  château,  des  lampes 
qui  brûlent  jusqu'au  matin;  leur  lumière  baisse  alors 
jusqu'au  soir;   puis  elles  se  rallument  de  nouveau. 

Dans  la  même  mer  est  une  ile  blanche,  éteudue, 
renfermant  de  l'eau  et  des  bois;  elle  est  habitée  par 
une  race  de  gens,  dont  le  visaoe  est  ouvert  sur  la 
poitrine',  (|ui  vont  nus,  qui  possèdent  à  la  fois  les 
organes  des  mTdes  et  ceux  des  lemmes,  qui  parlent 
uu  laupaoc  analogue  ii  celui  des  oiseaux.  Ils  se  nour- 
rissent  de  plantes  semblables  aux  champignons  et  aux 
tubéreuses,  et  ils  boivent  Yaxu  ({'('taugs  (pii  sont  dans 
l'ile. 

L'île  du  dragon  (el-ti/i/i/'/ii -,  contenant  des  mon- 
tagnes, des  cours  d'eau,  des  moissons.  Elle  est 
habitée.  Au-dessus  de  la  capitale  se  dressait  line  haute 
forteresse,  résidence  d'un  énorme  dragon  (|ui  dévorait 
les  hommes.  On  dit  ([u'Alexandre  aborda  à  cette  île 
et  que  ses  habitants  le  prièrent  de  les  secourir.  On 
rapporte  qu'il  leur  fit  porter  cha(|ue  jour  deux  taureaux 
à  peu  de  distance  du  château,  de  façon  que  le  dragon 
sortant  prît  les  deux  taureaux  et  rentrât  chez  lui,  et 
recommençât  le  lendemain.  Alexandre  dit  donc  à  ces 
gens  :  «  Montrez-moi  le  repaire.  »  Au  matin,  ils  le  con- 
duisirent en  un  lieu  dominant;  ils  déposèient  les  deux 

1.  ^._5l\-o  ((^  ou)  (^ic  ^or^^  j-'À.^.  A  a:  ^^  ^Aj,s^^  j-'AZii 
je..^j\ .  a  .   Ci'.  Kazwini,  I,  i  r->.  et  11,  J4. 

■2.  Toute  cette  anecdote  est  reproduite  par  Kazwini,  I,  iiJ.  En  un 
autre  endroit,  II,  l'ï.î,  le  même  auteur  la  répète  en  l'abrégeant,  et  il 
donne  au  dragon  le  nom  de  chodjii' .  fXs.*^  .   V.  ])his  liant,  ]).  y.r. 
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t;iureaiix  et  le  cli'aooji  parut.  senil)la])le  à  une  nuée 
noiie,  avec  les  veux  l)rillants  comme  réclalr  et  le  ieu 
sortant  des  entrailles.  Il  dévora  les  deux  taureaux  et 
rentra  dans  son  repaire.  Alexandre  fit  alors  écorcher 
deux  gros  taureaux  et  remplir  leurs  peaux  de  poix,  de 
soulre,  de  ])làtre  et  d'arsenic,  et  il  mêla  à  cette  pâte 
des  harpons  et  des  broches  de  1er;  puis  il  les  fit 
déposer  au  même  lieu.  Le  dragon  vint  selon  sa  cou- 
tume, dévora  Tajjpât  et  repartit;  mais  il  s'était  à  peine 
déplace  ([ue  toutes  ces  matières  se  heurtèrent  dans  son 
estomac,  et  (|u'il  tomba  ii  terre  sans  plus  pouvoir 
bouger,  la  gueule  ouverte  pour  lespirer.  Alexandre 
ordonna  qu'on  rougit  des  morceaux  de  fer,  qu'on  les 
plaçât  sur  des  tables  de  Ter  et  qu'on  les  lui  lançât 
dans  la  gorge;  le  monstre  mourut  sur  l'heure,  et  le 
pavs  recouvra  la  paix.  On  célébra  la  mort  du  diagon 
et  les  habitants  ](Mnercièrent  Alexandre  et  lui  olViiient 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux.  Parmi  les  présents 
qu'ils  lui  fiient,  était  une  bète  de  la  figure  d'un  lièvre, 
avec  les  pieds  jaunes  avant  l'éclat  de  l'or,  et  qu'on 
appelait  nii'vddj^.  (^ette  bète  avait  sur  la  tète  une 
corne  unique  et  noire;  les  lions,  les  tigres,  les  oiseaux, 
les  bètes  fauves  et  tous  les  animaux  s'enfuyaient 
devant  elle. 

Il  y  a  dans  cette  mer  une  île  qui  jiai-ait  en  certaines 
années  et  à  certains  mois,  et  disparaît  dans  l'intervalle 
avec  tout  ce  cprelie  renferme;  elle  revient  toujours 
avec  le  même  aspect.  On  dit  que  c'est  une  ile  mobile. 

On  V  trftuve  aussi  l'ile  de  Malkàn-.  Malkàn  est  un 
jnonsli'e  marin  (|ui  a  établi  son  repaire  dans  cette  Ile; 
il    a    pbisieurs     tètes    aux    visag(>s    diV(M'S,    aux    dents 

I.  ^\  »Ji^  ;  ainsi  mil  le  lus.  IJ  ot  I\a/.\\iiii,  I.  i  i  i.  -M  a  :  _\  ,_su  ; 
A.   ^^,. 

■>..    A,    li.'l     M.      ..Kjo,;. 
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l'ocoiirlxM's  ;  il  ne  se  iioiiriil  (|ii('  des  jioissoiis  (|iril 
(■iipliii'c '.  On  (lil  (|ii('  ce  moiisli'c  scrvîiit  de  \(''hiciil('  ii 
nii  roi  (les  «^('■iiies  marins,  parce  (|n'il  a  doux  ailes  (jni, 
l(>rs([iril  les  dresse  el  en  rapproelie  les  j)<)intes,  (oriiieni 
comme  un  arc  (|ui  ^aiantirail  contre  le  soleil.  F^es 
anciens  ont  mentionne''  cette  l)ète  et  ont  dit  <|nVlle 
était  de  la  dimension  d'une  nKtntaonc.  [/île  de  Malkàn 
est  lial)il(''e  par  une  race  d(>  <^ens  (jui  ont  des  tètes 
d'animaux  sur  des  cor[)s  d'hommes,  et  ([ui  se  nour- 
rissent des  poissons  qu'ils  peuvent  atteindre. 

L'Îlk    DR    SlnouN. 

Sidoun  ('tait  un  roi-.  L'ile  avait  une  ('tendue  d'un 
mois  de  marche  dans  les  deux  sens,  l'allé  renlermait 
beaucoup  de  mei'veiMes,  des  forints  et  des  cours  d'eau. 
Au  mdieu  se  trouvait  un  si('(i;e  sur  un  pilier  de  marhi'c 
colore''  :  ce  sièoe  (Hait  d'or,  enrichi  de  toutes  sortes  de 
gemmes  et  il  dominait  l'ile.  \a\  roi  Sidoun  ('tait,  dit-on, 
ma;i'icieii,  (H  les  o^'iiies  vedaieni  autour  de  lui  et  lui 
apprenaient  des  merveilles  cachetés.  Mais  un  g(''nie  le 
fit  connaître  à  Salomou  qui  vint  l'attafpier,  df'vasta 
l'Ile,  tua  prestpie  tous  ses  habitants,  ;i  cause  du  culte 
qu'ils  rendaient  ii  Sidoun.  11  en  (it  aussi  |ilusienrs 
prisonniers  et  ceux-lii,  [)our  la  |)lupart,  crurent  en  lui. 
Parmi  les   prisonniers  se  trouvait  une  (ille  de  Sidoun, 

I.    Cf.  K;i/.\viiii,  1,   i()<)  ;  lo  nom  de  la  bêle  n  est  pus  doMiK'. 

u.  L  hisloiri;  qui  suit  est  racoiilûc  dans  Talahi,  io'i  et  sniv.,  on  lo 
nom  du  roi  est  vocuilisé  Séïdoun  •  dans  la  Chronique  Aa  Tabari,  I, 
44!)  ''t  i^uiv.,  où  le  même  nom  l'ail  diH'aut.  Il  parait  évident  (|uo  ce 
mot  Sidoun  n'est  autre  (jue  Sidon.  La  tiiblo,  au  livre  des  Rois,  XI, 
1  à  8,  parle  de  l'amour  (ju  avait  Salomou  jKuir  les  femmes  sido- 
niennes,  du  culte  (|ii'il  rendit  à  Astarti',  dc-esse  des  Sidoniens  i'X  des 
temples  (|u'il  fil  él(!ver  |)our  ses  Cemmes  élrang'èrcs.  Il  convient  de 
itiercher  dans  ce  passa|,''c-  l'oii^'-ine  de   nnli'i-  l(''|j;-ende. 


telle  qu'il  n'y  avait  pas  de  femme  plus  l)elle,  plus 
achevée,  plus  douce  sur  la  surlace  de  la  tene.  Salomou 
se  la  réserva  et  Tépousa. 

Mais  cette  princesse  passait  ses  jours  dans  le  chagrin 
et  dans  les  larmes,  parce  qu'elle  était  éloignée  du 
royaume  de  son  père,  privée  de  son  bonheur  passé,  et 
que  sa  famille,  ses  serviteurs  et  ses  proches  étaient  cap- 
tifs, Salomon  lui  dit  :  «  Quelle  est  cette  tristesse  où  je  te 
vois  ici  ?  Je  suis  pourtant  meilleur  pour  toi  que  ton 
père,  et  mon  royaume  est  plus  grand  <|ue  le  sien.  — 
Glorieux  roi,  répondit-elle,  (piand  je  me  rappelle  ma 
vie  auprès  de  mon  père  et  ralfection  que  j'avais  pour 
lui,  ce  souvenir  excite  ma  douleur.  Si  tu  ordonnais 
aux  satans  de  me  faire  une  image  de  mon  père,  peut- 
être  en  la  vovant  me  consolerais-je.  »  Salomon  leur  en 
donna  l'ordre,  et  ils  représentèrent  le  roi  sur  un  siège 
pareil  à  celui  oii  il  trônait.  On  dit  que  celui  qui  fit 
celte  statue  était  un  satan  ami  de  son  père.  On  dit 
aussi  qui!  avait  suggéré  cette  idée  à  la  princesse  et 
l'avait  portée  à  en  parler  à  Salomon.  Les  satans  pla- 
cèrent l'image  dans  une  tles  ciiand)res  du  palais  qu'il 
avait  bâti  pour  la  jeune  femme  ;  on  v  apporta  des 
arbustes  rares,  l'eau  y  fut  amenée  par  des  conduites 
d'or  et  d'argent  garnies  de  diverses  pierres,  sur  le 
modèle  de  ce  que  Salomon  avait  vu  dans  la  demeure 
de  Sîdoun. 

La  princesse  s'approcha  alors  de  la  statue,  la  revêtit 
de  vêtements  variés,  magnifiques,  brochés  d'or, 
rehaussés  de  gemmes,  posa  sur  sa  tête  un  diadiMue 
de  pierres  précieuses  et  la  coilVa  d'une  mitre  d'or 
(h'corc'e  de  pierreries  de  toutes  couleurs.  KUe  l'assit 
sur  le  trône,  disposa  autour  d'elle  (l(>s  coussins  de 
soie,  (it  brûler  devant  elle  l'aloès  et  l'ambre,  n'-pandit 
sur  elle  tle  la  poussii're  dr  nuise.  \  is-;i-vis  de  la  statue 


et  à  quelque  distance,  elle  déposa  des  aromates,  des 
fleurs,  des  crocus.  Puis  elle  vint  la  visiter  \c  matin  et 
le  soir,  et  Tadorer,  en  compa<^"nie  de  ses  femmes  et  de 
ses  servantes,  comme  elle  le  |)i'ati([nait  à  Tc-^ard  de 
son  père. 

La  nouvelle  de  son  idolâtrie  se  répandit.  KUe  parvint 
à  Asaf,  (ils  de  Berekhia',  lecteur  et  secrétaire  de 
Salomon,  qui  représentait  auprès  du  roi  la  science 
du  Livre,  et  ([ui  Lavait  accompaoni'  devant  le  trône  de 
Bilkîs.  Il  savait  «pielle  place  tenait  la  jeune  femme 
dans  le  ca'ur  de  Salomon  et  coml)ien  il  Laimait,  et  il 
cherchait  le  meilhnir  nioven  de  révéler  sa  faute  au  roi. 
Il  dit  donc  à  Salomon  :  «  0  (ils  de  Dieu,  je  voudrais 
te  demander  une  chose.  —  Demande,  tlit  le  roi.  —  .le 
suis  A'ieux,  reprit-il,  et  je  ci'aius  que  la  mort  ne  vienne 
me  surprendre.  Je  voudrais,  tlans  une  assemhh'e 
solennelle,  rappeler  la  mé'nioire  des  prophètes,  les 
louer,  explupuM'  leurs  nn^rites.  Fais  venir  tes  sujets, 
réunis  les  notables  du  peuple  d'Israël  et  fais-les  siéf^er 
selon  leur  rang-.  Pour  moi,  dresse  une  chaire  où  je 
monterai  et  oîi  je  parlerai  de  façon  ii  atteindre  le 
mieux  possible  le  l)ut  de  mon  discours.  »  Salomon  se 
rendit  à  ses  désirs.  Le  vieillard  monta  sur  la  chaire 
pour  prêcher.  Il  rendit  gloire  à  Dieu,  puis,  énumérant 
les  prophètes  l'un  après  l'autre,  il  fit  Léloge  de  chacun 
d'eux  depuis  son  eniance  jus(prà  sa  vieillesse,  et  glo- 
rifia son  règne  ;  il  arriva  ainsi  jusqu'à  David  qu'il  loua, 
en  l'invoquant,  jusqu'à  sa  mort.  Mais  quand  vint  le 
tour  de  Salomon,  il  ne  loua  que  sa  jeunesse,  sans  rien 
dire  de  son  Age  mûr  ni  de  son  règne,  et  sans  en  célé- 

I.  L«Â.j->  -y^  t_À.o\  .  Cr.  la  Chronique  de  Tabari,  I,  4.5o  ;  Talabi, 
49  et  3o(i.  Le  lus.  M  vocalise  Barkliayà.  L  ('diteiir  des  Prairies  d'or, 
III,  3o(),  l'ait  corresj)ondre  ce  nom  à  l'hébreu  Baruch-  mais  il  ])araît 
plus  naturel  d'y  voir  la  transcription  de  l'hébreu  Dereciah. 


hvcY  le  Ixmlu'iir.  Saloinon  s'en  aporriit,  le  fit  appeler, 
lorsqu'il  eut  fini,  et  lui  dit  :  «  Explicpie-inoi,  Asal, 
pourquoi  je  t'ai  enteudu  meutionuer  tous  les  prophètes 
et  les  louer  pour  toute  leur  vie  et  pour  tout  leur  règne, 
au  lieu  que  de  moi  tu  iTas  lou(''  ([ue  mou  enfance,  sans 
rien  dire  de  mon  âge  mûr?  Pourcjuoi  as-tu  agi  ainsi? 
—  J'ai  lait  mémoire,  répondit-il,  de  ce  que  je  savais.  » 
Mais,  comme  le  roi  insistait,  il  reprit  :  «  Qu'au- 
rais-je  trouvé  de  digne  d'être  loué  dans  la  période 
actuelle  de  ton  règne  .'  —  Que  fais-je  de  mal  ?  demanda 
1(>  roi.  —  Un  autre  que  Dieu,  dit  le  vieillard,  est  servi 
dans  ta  maison  depuis  quarante  jours.  Est-ce  ainsi  que 
tu  lui  rends  grâce  de  ses  faveurs  et  que  tu  le  remercies 
de  ce  rovaume  qu'il  t'a  donné  et  à  tes  pères  avant  toi  ?  » 
Salomon  demanda  pardon  et  répondit  :  «  Tu  dis 
vrai.  ))  Il  entra  chez  sa  hMnme,  la  châtia,  hrjsa  l'idole, 
mit  en  fuite  son  satan  ;  dans  la  suite,  il  s'en  enipara 
et  1  emprisonna '.  On  dit  que  cette  idole  parlait  ii  la 
femme  dans  la  langue  de  son  père  ;  elle  lui  disait 
({u'(dle  avait  fort  hien  fait,  et  l'induisait  ii  l'adorer. 

Dieu  punit  sévèrement  Saloinon  pour  ce  motif.  Les 
«"•(Mlles  lui  >(tlèrent  son  sceau;  il  descendit  du  trône  (»t 
erra  parmi  les  enfants  d'Israël  (pii  le  reniaient.  Enfin 
Dieu  entendit  ses  prières  ;  il  lui  rendit  son  rovaume  et 
son  sceau-  au  hout  de  quarante  jours,  temps  pendant 
le([uel  la  femme  avait  adoré  Tidole.  dette  pi'incesse 
mourut,  dit-on,  après  avoir  donné  des  enfants  ii 
Salomon. 

L'Ile  des  Roud '.  Ce  sont  des  gens  (pii  ont  des  ailes, 


I.  ti  est  iin(>  croyanco  ariil)c  (|iio  dans  tonte  icltite  lialiile  nu 
(liMiKin  ;   (Ml  iMi  verra   pins  loin  d'aiilfes   ])ieines. 

,>,.  Sni'  laneediile  (lu  sceau  ('jj^a  ri',  et.  Talabi.  ■io7.et  \a  C/iranii/ilc  de 
Taljari,    i,    '(V>. 

').    A,^A,J\;    l;,  ;i.,jj\  ;    M.  ^o,,  .   sans  ailiele. 
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des  poils  o\  des  trompes  ellih'es;  ils  inarelieiit  siii' 
deux  pieds  et  sur  (piatre  pieds;  ils  s'envolent  el 
reviennent  dans  l'ile.  On  dit  (pie  ee  sont  d'aneiens 
satans. 

L'île  du  (îàniis  (le  submergé)'.  C'est  une  hète 
arrondie  comme  une  boule,  qui  pousse  un  eii  ter- 
rible, sans  qu'on  sache  d'où  sort  sa  voix.  On  j)ré- 
tend  qu'elle  reste  six  mois  dans  la  mei',  et  (pie, 
pendant  six  mois,  elle  est  visible  dans  cette  île  ;  on 
ne  sait  ni  ce  qu'elle  mange  ni  d'oii  elle  tire  sa 
nourriture. 

Une  île  en  passant  près  de  laquelle  des  marins  virent 
la  mer  bouillonner  et  s'enflei'  devant  eux;  ils  reaar- 
dèrent  ;  un  vieillard  ;i  la  chevelure  et  ii  la  l)arl)e 
blanches  parut,  portant  des  vêtements  verts,  coucln'' 
sur  la  surlace  de  l'eau,  et  disant  :  «  Cîloire  a  celui 
qui  règle  le  inonde,  (pii  connaît  les  secrets  des  cœurs 
et  dont  la  puissance  met  un  frein  à  la  mer  pour  qu'elle 
ne  déboi'de  pas.  Dirigez-vous  entre  le  nord  et  l'est, 
jusqu'à  ce  que  vous  atteigniez  les  montagnes  du  che- 
min^ et  passez  au  milieu;  vous  éviterez  le  naufrage.  » 
Ainsi  firent-ils,  et  ils  parvinrent  à  une  ville  hal)it(''e 
par  des  hommes  aux  visages  longs,  qui  s'appuvaient 
sur  des  verges  d'or,  dont  ils  se  servaient  aussi  pour 
combattre,  et  qui  se  nourrissaient  de  banane  et  de 
costus.  Ils  demeurèrent  un  mois  parmi  eux,  et  prirent 
leurs  verges  d'or  sans  qu'ils  les  en  empêchassent.  Puis 
ils  revinrent  par  le  même  chemin  sains  et  saufs.  On  dit 
que  le  personnage  qui  les  dirigea  est  el-Khidr ',  et  (|ue 

i.  B.  -<,,_^LàJ\  ;  M,  le  nuMiio  mot  sans  ai'tiole  ;  A,  ^^ljj.j\  .  Kazwiiii, 
I,  109,  a  à  peu  près  ce  pai'agraptic,   sans  le  nom  de  la   bête. 

•2.  B,  ^^kJl  JLv~>.;  A,  ^^a,Lijl  jL^a».,  les  montagnes  du  collier. 
Il  semble  qne  ce  soit  les  portes  de  Chine. 

■5.  El-Khidr,  prophète,  est,  chez  les   Musulmans,  le  patron  de   la 
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cotte  iK\  située  au  milieu  de  la  plus  grande  mer,  est 
sa  demeure. 


Les   îles   de  la  meh   de   Chine. 

Ptolémée  rapporte  que  la  mer  d'Orient  et  de  Chine 
renferme  i3joo  îles',  et  il  en  cite  quelques-unes. 
Parmi  elles  se  trouvent   : 

L'île  de  Sérendîb.  On  dit  qu'elle  a  quatre-vingts 
parasanges  dans  les  deux  sens.  Les  Indiens  préten- 
dent (|u'elle  renferme  la  montagne  sur  laquelle  Dieu 
fit  tomber  Adam-;  les  navigateurs  la  voient  ii  cer- 
tains jours.  Les  Brahmanes  prétendent  qu'on  y  voit 
la  marque  du  pied  d'Adam,  qui  a  soixante-dix  cou- 
dées, qui  brille  le  jour  et  la  nuit  comme  l'éclair  au- 
dessus  des  habitants  de  la  montagne,  et  que  personne 
ne  peut  y  fixer  ses  regai'ds.  Adam  n'aurait  fait  qu'un 
seul  pas  de  là  jusqu'il  la  mer,  et  la  distance  est  de 
deux  jouis  de  maiche.  Autour  de  la  montagne  sont 
des  hyacinthes  et  toutes  sortes  de  pierres;  sur  ses 
flancs  croissent  les  plantes  aromatiques  et  médicinales 
et  vivent  les  bètes  à   musc;   le   sol   est  d'émeri'*;  les 

mer,  celui  des  ordres  religieux  et  en  inènie  temps  uue  espèce  de  juif 
errant.  On  l'identifie  avec  le  prophète  Elie.  Le  Coran,  chap.  XVIII, 
le  fait  voyager  avec  Moïse.  On  A'erra  dans  les  Chants  populaires  des 
Afghans,  recueillis  par  J.  Darmcsteter,  p.  i-i-,  une  jolie  anecdote 
sur  el-Khidr,  dans  laquelle  ce  prophète  apparaît  à  un  fakir  comme 
génie  de  la  mer  et  lui  l'ail  ai^porter  par  les  poissons  toute  une 
montagne  de  rubis. 

1.  A,  IJ700;    B.    10700. 

2.  Cf.  la  Relation,  5,  où  cette  montagne  est  appelée  Al-rohoun, 
^^  J\  ;  Ibn  al-Fakîh,  268;  Talabi,  28,  qui  porte  qu'Adam  fut  jeté 
à  Sérendîb  dans  la  terre  de  l'Inde  ou,  selon  une  autre  tradition,  sur 
une  montagne  de.  la  terre  d'cd-Dohnd.  iLobjJl,  appelée  Bered,  .>»->; 
Kazwiiii,  I,    iC)',,  II,  v.S. 

■).  V.  sur  lémeri,  cs-sonbàdadj.  ^.>l^^,n.v3\  ,  quelques  lignes  dans 
Dimiclupii,  71.  ^ 


vall(''('s  rciircnnciil  le  diaiiKiiil,  les  llciives,  le  crislal, 
et  la    Hier   cm  iroimaiite,    les    perles. 

Non  loin  est  Tile  d'er-llamiiii '.  Ei-Râniini  est  une 
île-  de  rinde.  Dans  cette  île  on  Irouve  le  rhinocéros 
et  le  Ijois  de  canipèche  dont  la  sève  est  un  contre- 
poison très  ellicace'.  l^es  marins  s'en  servent  contre 
la  morsure  dos  vipères  cl  des  serpents.  —  On  y  voit 
aussi  des  buffles  sans  <[ueue  et  des  hommes  nus  vivant 
dans  des  marais,  parlant  un  langage  qu'on  ne  peut 
comprendre  et  pareils  à  des  bètes  sauvages.  Leur 
taille  est  de  quatre  empans*.  L'homme  et  la  femme 
ont  les  parties  sexuelles  très  petites;  leurs  cheveux 
sont  fins  et  roux;  ils  grimpent  sur  les  arbres  sans 
le  secours  de  leurs  mains;  ils  poursuivent  les  vais- 
seaux à  la  nage,  avec  la  vitesse  du  vent;  ils  vendent 
ram])re  contre  du  fer%  et  ils  l'apportent  dans  leurs 
bouches.  Ce  peuple  a  pour  voisins  des  nègres  aux 
cheveux  crépus,  qui  mangent  les  hommes  en  vie  et 
les  dissèquent  dès  (ju'ils  les  ont  faits  prisonniers. 
Ces  nègres  possèdent  dans  l'ile  une  montagne  dont 
la  terre  est  une  sorte  d'argent  liquéfiable  par  le  feu. 

Dans  le  voisinage  se  trouve  la  terre  du  camphre. 
Le  camphre  est  un  arbre  qui  croît  en  ces  parages,  et 
dont  rond)re  peut  couvrir  cent  personnes  au  moins. 
On  entaille  l'arbre;  Il  en  sort  un  liquide  dont  on 
emplit  plusieurs  jarres;  c'est  l'essence  de  camphre". 
Le  camphre  est  donc  une  résine  qui  découle  de  l'arbre 

I.    j^X^l  J\.   Le  nom  de  ceUo  ile  est  souveiil  écrit  er-Ilànii  ^_^\  Jl. 

■i.  Ms.  B.  A  a  :  ville. 

'S.   Cf.  Ibn  al-Fakîh,   lo  ;  Kazwiiii,  I,  io8  ;  II,   i(). 

4.  Ms.  B  :  cinq  empans.  C'est  une  population  de  pygniées. 

5.  Le    même    g'enre    d'échange    est    rajijiorté    dans    la    Relation, 
8  et  17. 

G.   Litléi'alenienl  :    l'eau  do  camphre,    .a.3l$Ul   s\^ .    Cl'.    Kazwini, 
I,    107.  ^ 
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lorsqu'on  le  coupe.  Le  bois  de  1  arbie  est  ])l;inc  et 
léger.  Cette  île  renferme  beancoup  de  merveilles 
marines,  des  volatiles  extraordinaires  et  d'autres 
rarett's. 

L'île  de  Kalah  est  nne  oj-ande  île  habitée  par  des 
Indiens,  où  sont  des  mines  d'étain  et  des  plantations 
de  bambous'. 

A  sa  droite-  et  à  deux  journées  de  navioation,  est 
Tile  de  Bâlous'.  Les  habitants  sont  anthropophaoes. 
On  y  trouve  la  banane  de  grosse  espèce,  le  camplire, 
la  noix  indienne,    la  canne   îi  sucre  et  Torvza. 

L'île  de  Djàljah*.  KUe  renferme  la  ville  de  Chelà- 
hal';  elle  a  un  roi  (pii  vit  dans  une  grande  opulence, 
vêtu  de  robes  dorées,  coifl'é  d'une  tocjue  d'or  rehaussée 
de  pierreries.  Cette  île  produit  la  noix  indienne,  la 
banane,  le  sucr(\  le  sandal,  la  lavanth^'',  la  a'ii'ofle. 
—    \'is-;i-vis    d'elle    est   une   montaone  au  sommet  de 

o 

hupielle  l)rùh'  un  feu  (pii  s'élève  jusqu'à  cent  coudées 
et  est  large  d'autant.  Il  est  visible  la  nuit  comme 
fhuume  et  le  jour  comme  fumée. 

L'île  d'et-Tîb  (du  parfum)  est  distante  de  la  précé- 
dente de  quinze  jours  en  mer;  elle  produit  toutes 
sortes  d'épices. 

I.  Voyez  dans  les  Merceilles  de  l Inde,  2.5j,  une  grande  excursion 
sur  Kalah  ;  cette  localité  y  est  identifiée  avec  Quédah,  dans  la 
presqu'île  de  Malacca. 

•j..   L'expression  de  droite  désigne  ordinairement,  on  arabe,  le  sud. 

j.  M,  j^^L>  ;  B,  Ji>^L>  ;  A.  ^c^^Uj .  Cf.  les  Merveilles  de 
l'Inde.  ar>7  ;   Ibn  al-Fakih,  lu.  c. 

4.  B  et  M,   <^lia.;  A.  iiLsLà- .    Cf.  Ka/.wini,  I.  i\j.. 

5.  Les  mss.  ont:  Seldhît,  d..^-ofc"iLco  .  La  leçon  parait  fausse.  Il  faut 
probablement  lire  Clieldhat.  iiA"^^,  qui  est  aussi  une  île  et  non  une 
ville.  V.  Ibn  al-Fakîh,  10;  le  Livre  de  l'.lverdsse/iicnt.  100.  Le  nis.  M 
a  au  reste  :  «  L  ile  de  Selàhît  et  Djànah  où  est  nne  \']\\o  avec  un  roi 
qui,  etc.»  Une  note  aux  Merveilles  de  l'Inde,  p.  •/.{'i-i.  11.  ', .  mmilre  le  roi 
de  Djàbah  nommé  hii-mème  Djàbah. 


Dans  le  rovaunio  ilii  Maliaràtlj  est  iiiio  île  appclt-e 
BiatiVil  où  l'on  entend  les  sons  chi  tanihonr,  du  filVe, 
de  la  flûte  et  des  chants  variés.  Les  marins  disent 
qu'elle  est  la  demeure  du  DeddjTd.  Dans  son  voisinage, 
il  V  a  un  point  de  la  mer  d'où  sortent  des  chevaux 
ornés  de  crinières  qui  traînent  jusqu'à  terre. 

L'ile  de  Toyoumah'  sur  la  route  de  Chine.  Elle 
produit  l'aloès  et  le  camphre.  Elle  est  distante  de 
peu  de  jours  de  Kimàr  sur  le  rivage.  Kimàr-  produit 
l'aloès  de  Kimàr  et  le   sandal. 

L'ile  du  sandal,  sur  le  rivage.  Elle  produit  l'aloès 
de  Senf,  que  les  habitants  de  ces  contrées  estiment 
plus  (pie  l'aloès  de  Kimàr\  parce  qu'il  enfonce  dans 
l'eau  à  cause  de  sa  qualité  et  de  son  poids.  Il  v  a 
dans  l'ile  des   bœufs  et  des  buffles. 

Le  pays  des  AVàk  avec  ses  îles  est  situé  à  l'orient 
de  la  Chine.  T/or  y  est  abondant  au  point  que  les  habi- 
tants font  en  or  les  rênes  de  leurs  montures,  leurs 
armes,  les  chaînes  de  leurs  chiens,  et  qu'ils  portent 
des  chemises  tissues  d'or\  ils  font  aussi  des  statues 
merveilleuses.  De  ces  contrées  on  exporte  l'aloès,  le 
musc,  l'ébène'  et  la  cannelle^,  et  toutes  sortes  de 
marchandises  et  de  curiosités. 

Les  îles  des  Zendj.  Elles  sont  peuplées  par  plu- 
sieurs   races  chez   lesquelles  l'aspect  et  les  humeurs 

1.  A,  <*ô^^  ,   B,  <*o^.^_«j  .  V.  Ibii  al-Fakih,  12,  et  la  note  g^. 

•>..  (.'A.  If's  Merveilles  de  l'Inde,  index,  où  le  Kimàr  est  identifié  an 
Khmer. 

i.  Cl',  la  Relation.  97  ;  Kazwini,  II,  (iy.  Sur  l'aloès  de  Sent,  v.  pins 
haut,  p.  '};. 

4.   Kazwiiii,  I.   108,  parle  dans  les  mêmes  ternies  de  l'or  des  Wàk. 

:■).  (_jA}3-o^\  .  V.  Dimichqui,  index;  et  cf.  Kazwini,  i,  108.  Les  mss. 
portent  i)hitùt  ^^^^J^ll  .  el-anbous.  qui  est  ïammi.  sorte  de  cumin. 

'i.   ,^^j,^.a,«o.\iAJ\.   V.  Dimichqui,  index. 
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diffèrent,  et  gouvernées  par  plusieurs  rois  ayant  des 
mœurs  et  des  croyances  diverses.  On  y  trouve  diffé- 
rentes sortes  d'animaux. 

La  merdes  Zendj  '  renferme  phisienrs  îles  où  l'on 
trouve  divers  coquillages  colorés-,  dont  les  habitants 
se  iont  des  parures.  Ils  enfouissent  des  dents  d'élé- 
phants, et,  quand  elles  sont  moisies  \  des  commerçants 
de   l'Inde  et  du  Sind  viennent  les  leur  acheter. 

Les  Iles  de  la  mer  de  Hekkend. 

La  mer  de  Ilerkend,  selon  l'opinion  de  Ptolémée  et 
de  la  plupart  des  navigateurs,  renferme  dix-sept  cents 
îles  habitées,  sans  compter  celles  qui  sont  désertes. 
Toutes  ces  îles  sont  régies  par  une  femme.  11  y  vient 
beaucoup  d'ambre;  les  morceaux  en  sont  [)ailois  aussi 
gros  (ju'une  uiaison.  Cet  ambre  sort  du  fond  de  la  mer, 
sous  l'action  de  la  tempête  qui  s'engouffre  sous  elle, 
et  il  est  ensuite  jeté  par  le  vent  sur  le  rivage.  Les 
habitants  de  ces  îles  font  le  commerce  des  coquillages; 
les  rois  en  emplissent  leur  trésor,  et  ils  constituent  la 
plus  grande  part  de  leurs  richesses.  On  dit  que  ces 
co(piillages  montent  ;»  la  surface  de  l'eau  et  qu'un 
animal  les  habite.  On  prend  des  morceaux  de  noix 
indiennes  qu'on  jette  sur  la  mer;  le  coquillage  s'y 
accroche  et  c'est  ainsi  (pi'on  le  recueille. 

Le  l'ovaume  du  Maharàdj  est  considérable  ;  aucun 
ne  compiend  plus  d'îles  dans  les  mers  de  l'Orient.  Un 
navigateur  qui  voudrait  parcourir  toutes  ces  îles,  ne  le 

1.  Les  Zondj  sont  les  noirs  du  Z;my^uebar.  La  iiior  dos  Zoiidj  est 
celle  qui  baigne  ce  pays.  ,. 

2.  Le  texte  porte:  les  d'ar/'  et  les  liatazouncd,  C-y^^j^^  ^  ^y'^' 
<e  (jui  indique  deux  grandes  espères   de  coquillages. 
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j)()iii  rail  pas  en  plusieurs  auuéos.  Cotte  jncr  renicrme 
(riunonibrables  merveilles.  Ses  rois  possèdent  une 
<[uantit(''  d'essences  aromatiques  :  le  camphre,  la 
girofle,  la  noix,  le  niacis,  le  kàkilah',  le  cubèl^e, 
raloès.  Aucun  autre  roi  n'en  possède  autant,  ni  ne 
peut  rivaliser  avec  eux  en  ce  genre  de  richesses. 


Le  pays  dk  Chine. 

On  dit  que  le  pays  de  Chine  contient  trois  cents  et 
quelques  villes  floiissantes,  sans  compter  les  bourgs, 
les  places  frontières,  ni  les  îles.  Les  portes  de  Chine 
sont  douze  portes  iormées  par  des  montagnes  qui  se 
dressent  dans  la  mer,  ces  montagnes  laissant  deux  à 
deux  un  intervalle  entre  elles.  On  navioue  dans  cette 
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mer  jusqu'à  ce  (pi'on  aborde  à  l'une  des  grandes  et 
célèbres  villes  du  pays.  Les  navires  mettent  sept  jours 
à  traverser  les  montagnes;  après  avoir  franchi  ces 
portes,  ils  arrivent  dans  une  mer  spacieuse  d'eau 
douce,  et  v  naviguent  jusqu'au  point  qu'ils  veulent 
atteindre.  Le  premier  port  où  ils  accostent  est 
Khanfovi-.  L'eau  de  ces  ports  est  douce,  venant  des 
fleuves  ;  on  trouve  dans  chacun  d'eux  des  lieux  sûrs, 
pourvus  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  des 
arbres,  des  jardins,  des  cultures.  Dans  toutes  ces 
baies,  deux  marées  se  font  sentir  jour  et  nuit.  Chaque 
port  possède  des  marchés,  des  dépôts  de  marchan- 
dises, une  entrée,  une  sortie,  des  douanes,  des  bureaux 
où  Ton  inscrit  les  navires  qui  vont  et  viennent. 

1.  Ici,  comme  plus  haut,  p.,  j8  n.  3,  les  inss.  ont  <^ii!LHj\  . 

2.  A,  \^ijlrL;  15,  \^JL1UL.  V.  les  Merveilles  de  l'Inde,  index,  et  la 
Relation  des  l'oyages  qui  parle  eu  maint  endroit  du  port  de  Khanfou. 
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L'île  de  Khaldjàn  '  est  entre  Séreiulîl)  et  Kalah', 
dans  le  pavs  de  Tlnde.  Elle  est  habitc-e  par  des  nègres 
nus  ([ul,  lorsqn'un  étranger  leur  tombe  entre  les 
mains,  le  pendent  la  tète  en  bas  et  le  dissèquent.  Ils 
n\>nt  pas  de  roi  ;  ils  se  nourrissent  de  poisson,  de 
banane,  de  noix  indienne,  de  eanne  h  sucre.  Il  v  a  dans 
Tile  des  forêts  de  bambou.  Ces  nègres  vont  complète- 
ment nus. 

Près  de  la  Chine,  il  est  nu  lieu  dans  la  mer  (jn'on 
appelle  Sandji '.  C'est  le  point  où  la  nier  est  le  plus 
mauvaise,  où  il  y  a  le  plus  de  vent,  de  tempêtes,  de 
périls  et  d'objets  d'épouvante.  Des  enfants,  pareils  à 
ceux  des  Zendj,  s'v  répandent  et  assaillent  les  vais- 
seaux. Ils  sont  grands  de  cinq  empans  ;  ils  sortent  de 
Teau,  sautent  sur  les  vaisseaux,  les  parcourent  en 
tous  sens  sans  faire  de  mal  à  personne,  puis  rentrent 
dans  les  Ilots.  Lorsque  les  marins  les  voient  apparaître 
ainsi,  ils  savent  que  les  vents  vont  tlevenir  mauvais. 
Ils  s'en  retournent  alors,  allègent  les  navires  en  jetant 
une  partie  de  leur  cargaison,  et  serrent  une  ou  deux 
coudées  de  voile  dans  la  vergue,  ou  davantage  selon 
leurcrainte.  —  Les  marins  disent  aussi  que,  [lorscpi'on 
voit  se  percher  à  l'extrf'-mité  des  vaisseaux,  dans  ces 
parages,  un  oiseau  pareil  à  une  torche  allumée,  cela 
est  signe  de  salut*.  —  Ils  racontent  encore  que]  l'on 

1.  B  et  M,  jj-lsii- ;  A,  jj,ls"U^ .  La  Relation,  y.o,  piii-le  de  cette 
île  sous  le  nom  de  Malhan,  -.Isi^  .  L  île  de  Khaldjàn  parait  bien  se 
confondre  avec  celle  de  Bàloiis,  Landjabaloiis  ou  Nicobar.  Y.  au 
reste  dans  les  Merveilles  de  l'Inde,  l'excursion  sur  Kalah,  citée  plus 
haut  à  projjos  de  Balous,  p.  56,  n.  3,  et  où  il  est  fait  mention  de 
Malhan  et  du  présent  passage  de  notre  livre. 

2.  B  et  M  ont  :  Kalah,  dSS  ;  A,  Falach,  ^^iâ  • 

3.  ^yi""'^.  Cf.  lu  Relation.  \\).  Les  Prairies  d'or.  T.  ■)','>,  ont  ce 
nom  et  le  récit  qui  suit. 

4-  Ms.  B. 
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voit  rôder  en  cet  eiuli'oit  un  |)()iss()ii  iippeh'  la  l)aleiiie', 
qui  atteint  |)arl()is  cent  coutlées  de  lonj^'  sur  une  lar- 
geur de  vinf^t  coud('>es,  et  qui  a  une  cioùte  pierreuse 
sur  le  dos.  Ce  poisson  attaque  les  navires  et  les  l)rise. 
Ils  ajoutent  que  quelquefois  il  approche  du  rivaj^c 
sans  le  savoir,  cherchant  sa  nourriture  et  poursuivant 
des  poissons  qui  fuient  devant  lui  ;  emporté  par  son 
mouvement,  il  est  lancé  sur  le  rivage,  et,  incapahle 
de  s'en  retourner,  il  périt.  Quand  il  est  pris  de  la 
sorte,  on  partage  sa  chair  et  on  la  lait  fondre  dans 
des  chaudrons.  Elle  fond  en  totalité,  et  devient  une 
graisse  ([u'on  emploie  pour  les  navires  et  pour  d'autres 
choses. 

Une  ile  proche  du  Zâhedj-;  il  s'v  dresse  une  mon- 
tagne, dite  montagne  du  Feu,  d'où  sort,  le  jour,  de 
la  fumée,  la  nuit,  de  la  flamme  ;  personne  ne  peut 
en  approcher. 

L'ile  d'el-Mandar  \   Ses  habitants  sont  des  nèores  ; 
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ils  ont  une  ville  appelée  Barend';  ils  infestent  les 
chemins,  font  des  prisonniei-s  ;  ils  combattent  contre 
les  luivires  chinois  qui  transportent  les  marchands 
d'armes  ou  de  naphte.  Un  seul  de  ces  navires  peut 
porter  quatre  cents  marchands  et  ci)U[  cents  combat- 
tants. Ce  n'est  pas  h  ceux-lii  ([U(^  s'attaquent  ces  noirs. 


1.  A,  (i^JL^Jo^Jl  ;  15,  (*oLJ\  .  Nous  lisons  ^Ji..,J~^]\  .  («iinnio  Irans- 
cription  du  grec  <I>d().atva.  Un  poisson  analogue,  dont  il  est  question 
dans  les  Merveilles  de  l'Inde,  i3o,  y  est  appelé  le  /«7,  JLàJl  ■ 

2.  Une  confusion  s'établit  l'acilement  entre  ce  mot  el  le  mot  Zcndj. 
Ici,  A  a  :  Jji\  ;  B,  J\j]\  ;  M,  o^\  . 

3.  A,  .i-XJd\  ;   1>,    .  Js.^\  ;    M.  i>.XJo\  .    Il    t;uil    ]:)enl-r'tr('    comparer  le 

Mabod,  JolU,  de  la  Relation,  p.  j  i ,  et  lile  el-Màïd.  ,>oUo\.  d  Edrisi. 
V.  l'excursion  sur  Maït  dans  les  Meri^eilles  de  l'Inde.  y.Vi. 
-'f.  A,  >a3.'o:    1).  vAJ .U -.  ^1.  ^;b. 
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Ils   s'attaquent    à    do   [plus    petits]   vaisseaux    et   s'en 
emparent. 

Les  îles  du  /àbcdj.  C'est  un  grand  archipel,  fort 
peuplé,  riche  en  moissons  et  en  denrées  diverses.  On 
dit  que,  lorscjue  les  hahitants  de  la  Chine  étaient 
ruinés  par  les  invasions  ou  les  guerres  civiles,  ils 
venaient  piller  l'une  des  iles  du  Zàbedj,  et  que  tel 
lut  le  sort  de  toutes  les  îles  de  cet  archipel  et  de  toutes 
leurs  villes. 

La  meilleure  des  portes  de  Chine  pour  les  commer- 
çants est  celle  qui  conduit  à  Khanfou,  et  c'est  la  plus 
proche.  La  route  est  plus  longue  par  les  autres. 

Les  îles  du  Zfdjedj  sont  nombreuses  ;  Tune  d'elles, 
connue  sous  le  nom  de  Serbozah',  a  une  superficie 
de  cjuatre  cents  parasanges.  Elh^  produit  des  denrées 
et  des  parfums. 

L'île  d'er-Ràmi.  Idlc  est  thtrissanle  aussi.  On  évalue 
sa  superficie  à  huit  cents  parasanges-.  Klle  a  des 
forêts  de  bois  de  campèche  ;  on  y  trouve  le  camphre 
et  des  onguents  aromatiques. 

L'île  de  Kalah.  On  dit  qu'elle  occupe  une  situa- 
tion moyenne  entre  la  terre  de  Chine  et  la  terre  des 
Arabes.  Sa  superficie  est  de  quatre-vingts  parasanges. 
Kalah  produit  beaucoup  de  denrées  :  aloès,  camphre, 
sandal,  ivoire,  étain,  ébène,  bois  de  campèche.  Aujour- 
d'hui  on  V  va  d'Oman, 

L'île  du  Mahaiàdj;  c'est  le  nom  du  roi  de  l'île. 
C'est  une  grand<'  île  très  prospère  et  très  fertile.  Des 
commerçants  dignes  de  foi  ont  rapporti'  (lue  les  coqs 
chantant  dans   les  arbres  s'v  répondent  à  cent  para- 

I.  V.  sur  Serboziili  l'excursion  des  Merveilles  de  l'Inde,  247.  Ser- 
bozah y  est  cherctié  sur  ou  près  l'emplarpinciit  de  Palenibang.  Les 
mss.  ont  :   A,  S>X>  J^-^o  ;    15,  S^-wj. 

•>.:   B,  huit  cents;    <V,  ([ualrc-vingts, 
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sangcs,  à  cause  de  la  (■(tiitiiuiit*'  des  leiTains  cultivés 
et  du  bel  arrangement  des  campagnes,  (jue  n'inlenom- 
pent  ni  déserts  ni  ruines.  Les  voyageurs  s'y  dé'placenl 
sans  provisions  et  descendent  où  ils  veulent'. 

Dans  Tîle  de  Sérendib  est  un  endroit  où  les  habi- 
tants se  réunissent,  pour  y  lire  en  commun  les  bio- 
graphies de  leurs  prophètes  et  les  histoires  de  leurs 
anciens  rois.  On  y  voit  aussi  une  grande  idole  d'or 
qui  atteint,  avec  les  pierreries  dont  elle  est  couverte, 
le  poids  de  cent  ratl.  Elle  est  placée  dans  un  temple. 
Il  y  a  dans  Tile  d'autres  endroits  où  les  .Juifs  et  les 
autres  habitants  du  royaume  se  réunissent,  pour  y 
étudier  ensemble  leurs  sciences  et  y  discuter  sur  leur 
religion;  le  roi  le  leur  permet.  —  Dans  la  même 
ile  sont  des  vallées  que  Ton  appelle  les  gob/j  de  Séren- 
dib-; ce  sont  de  longues  vallées  dont  la  traversée 
exige  deux  mois  au  moins.  Elles  sont  remplies  de 
jardins  et  de  bosquets,  et  l'air  y  est  toujours  très 
doux;  une  brebis  dans  ce  pays  vaut  une  demi-dirhem 
ou  un  peu  plus.  TjCS  habitants  passent  la  majeure 
partie  de  leur  temps  à  jouer  au,  trictrac  ou  aux 
échecs'^  Un  homme  convoite  une  femme  au  vu  et 
au  su   de   la   famille   de  celle-ci. 

Les  îles  des  Zendj'\  C'est  un  archipel  gi'and  et 
vaste.  Tout  ce  qu'on  y  sème,  maïs,  roseaux  et  autres 
plantes,  y  vient  noir.  Il  y  a  dans  cet  archipel  une 
peuplade  appelée  les  Mo/Ju/zznni  (ii  la  narine  percée), 


1.  Ce  qui  précède,  dejiiiis  I  oiulroit  oi'i  il  est  quoslioii  de  Soi'J)oz<ih^ 
suit  de  très  près  un  passage  de  la  Relation,  \)\. 

■}..   Cf.  les  Merveilles  de  l Inde,  U74. 

■{.  Ce  qui  pré<-ède  depuis  :  Dans  l'Ile  de  Sei'euflib,  suit  de  près  la 
Relation,  1U7. 

i.  A.  ^\j^\  ;    B.      s\_^jl  . 
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dont  les  liulividiis  ont  le  nez  et  le  menton  fendus. 
On  place  dans  la  lente  une  chaîne;  chaque  guerrier 
tient  un  de  ces  hommes  par  rextrémité  de  la  chaîne,  Iq 
conduit  et  Tempèche  d'avancer  jus([u'à  ce  que  sonnent 
les  trompettes  rompant  la  paix.  Alors  on  attache  la 
chaîne  à  leur  cou  et  on  les  lâche  pour  le  combat. 
Personne  ne  peut  leur  résister;  ils  déchirent  et 
dévorent  quicon([ue  s'oppose  à  eux,  et  aucun  d'eux 
ne   ([uitte    son    raii<^'   ([u'il    ne   soit    tu(''. 

Les  Arabes  inspirent  aux  Zendj  une  grande  vénéra- 
tion; lorsqu'un  Araije  paraît  devant  eux.  ils  l'adorent 
en  disant  :  «  Celui-ci  est  d'un  rovaume  où  pousse 
l'arbre  à  dattes,  »  car  la  datte  est  vénérée  chez  eux, 
et  parce  que  les  Arabes  n'éh'vent  leurs  enfants  qu'avec 
des  dattes. 

Les  Zendj  ont  des  oi-ateurs  «'hxpients.  Ceux  qui 
sont  consacrés  aux  dieux  s'habillent  île  peaux  de 
tigres;  ils  ont  en  main  un  bâton  avec  lequel  ils 
rassemblent  le  peuple,  et  ils  se  tiennent  sur  un  pied 
du  matin  au  soir,  prêchant,  invoqvuuit  Dieu,  racon- 
tant l'histoire  du  roi  ri-ofiiant  et  celle  des  anciens 
rois  '. 

L'île  de  Socotora-.  L;i  croît  ht  mvirhe  de  Socotora. 
Cette  île  est  située  entre  le  pays  des  Zendj  et  celui 
des  Arabes.  La  plupart  de  ses  habitants  sont  chrétiens  ; 
en  voici  la  raison.  Lorsque  Alexandre  eut  conquis  le 
royaume  des  Perses  et  tué  Porus'  l'Indien,  il  écrivit 
a  Aristote  ce  ([ui  lui  était  arrivé  et  lui  ht  connaître 
quels  royaumes  il  a^ait  attacpiés  et  conquis.  Aristote 
lui  répondit  en  lui  conseillant  de  rechercher  une  île 
dans  la   mer,  a|)|)eh''e  Socotora,  ou   poussait  la  myrrhe 

1.   Cl-  ]);irii|,^r;i  plir  sur  les  ilcs  di's  Zendj  suit  la  Ilchilioii .    \'\- . 
•X.    ^^j-iaJL-,^.  L:i  myri'lii'  csl  en  ariil)c  cs-.sahr.    ,_,...oj\  . 

i.  A,  ;  5.3  ;   1>,  ,•  ,<^  ,.^».9 . 
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(l(^  Socotoi'a,  coiilciiaiil  le  j^rand  rcnircle  ([iil  seul  ])()ii- 
vail  eomjiléter  la  iiiédecine  dilc  tîpà'.  Il  lenniiiail  (mi 
lui  recoinmaiulanl,  après  avoir  découvert  l'île,  de  ne 
|)as  la  (juitler  sans  avoir  paeilié  ses  hahitaiils  el  sans 
y  avoir  établi  des  Grecs  pour  la  régir  et  la  garder. 
Alexandre  suivit  ses  conseils,  et  il  ordonna  aux 
satrapes  de  garder  Tile.  Cet  état  de  choses  dura 
jusqu'à  la  niission  du  Seigneur  Jésus,  iils  de  Marie. 
IjCs  Rouniis  end)rassèrenl  alors  le  chi'istianisine,  et 
les  hai)ilanls  de  Socotora  entrèrent  tians  la  relioion 
nouvelle  avec  le  reste  de  Tenipire.  Les  descendants 
de  ces  chi-étiens  sid)sistent  encore  de  nos  jours, 
nièlés  aux  autres   populations   de  Tile-. 

Les  Iles   des   meiîs   d'Oman   et  de   e'Yémex. 

Dans  la  gi'ande  mer  qui  est  îi  di'oite  et  à  l'exte- 
rieur  de  l'Oman  sont  tles  iles  nombreuses;  elles 
font  lace  au  pays  du  (Hiiln",  où  croit  l'encens,  et  aux 
pavs  (pii  l'avoisinent  et  qui  sont  les  territoires  des 
Adites,  des  Djorhomites  et  des  Tobba'.  Ces  iles 
sont  habitées  par  des  Arabes;  ils  y  vivent  dans  la 
])aiivreté-'  et  d'une  lacon  très  miséiable;  niais  ceux 
(|ui  se  rapprochent  de  l'Oman  ou  des  l'ivages  de 
l'Yémen  vivent  un  peu  pins  largement;  ils  se  noui"- 
rissent  de  poissons  et  de  plantes  ([ui  poussent  chez 
eux.  Parfois  de  rand)re  vient  sur  leurs  rivages,  (ju'ils 
vendent  aux  navigateurs. 

La   mer  de   l'Yémen  l'ejoint  la   mer  d'el-Djàr  el   de 

I.  (>_1jI=s.A.>^\  .    V.  t  ro_vl;i|^'',  f.c.ricon. 

•>..   Le  môme  récit    sur  Socotora  se  reirouvc  dans   \n  Hrlaffon,    l'U). 
ce.  îinssi  Kazsvini,  II,  54. 

■).   B  et  iM,  ^_À.^is.9   ^i  .    A,   à^^si^ï   ^. 
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Kolzoni  ot  iliiit  l;i'.  Parmi  les  ilcs  nici'veillouses 
que  reiiferme  cette  mer  se  trouve  une  ile  appelée 
Salatâ-,  habitée  par  des  trens  dont  on  entend  les 
discours,  les  cris,  les  mouvements,  à  (|ui  Ton  peut 
])arler  et  qui  répondent,  mais  qu'on  ne  voit  pas. 
Interrocrés  sur  leur  état,  ils  ont  dit  (pTils  ('taient 
des  hommes  ii  qui  avait  été  envoyé  un  prophète  du 
nom  de  Sàiîr,  tils  de  Djerdoul',  qu'ils  avaient  cru 
en  lui  et  qu'ils  continuaient  ;i  suivre  sa  religion. 
Lorscpi'un  voyageur  aborde  chez  eux,  ils  lui  don- 
nent pour  une  nuit  des  provisions  qui  suffiraient 
])our  trois  nuits,  des  fruits  merveilleusement  doux 
et  parfumés,  des  noix  indicMines,  des  oiseaux  rôtis, 
oros  comme  des  pigeons  et  plus  succulents.  Quand 
leur  hôte  a  eut  retourner  dans  son  pavs,  ils  lui  font 
pi'éparer  un  vaisseau;  mais  le  plus  souv(Mit  l'étranger 
oublie  de  re|)artir  et,  s'ils  ne  le  transportaient,  il 
resterait  toujours  chez  eux,  tant  est  agréable  leur 
pays,  tant  il  abonde  en  dc'dices.  C'est  ce  que  con- 
naissent  bien   les   marins. 

îj'ile  de  Farch*.  Farch  est  un  arbic  ([ui  a  donné 
son  nom  à  l'ile;  il  porte  un  fruit  ([ui  ri^ssemble  à 
l'amande,  mais  qui  est  plus  gros  ;  on  le  mange  avec 
l'écorce  et  il  tient  lieu  de  tout  remède.  Quiconque 
s'en  nourrit  ne  tombe  pas  malade  juscpi'ii  sa  mort 
et   ne   vieillit    pas;    si    ses    cheveux   sont   blancs,    ils 

I .  Le  pavagraplie  précédent,  et  cette  plirase,  suivent  de  près  la 
Relation,  \'^i.  —  La  mer  Rouge  est,  appelée  par  les  Arabes  iner  d'el- 
Djrir,  011  lace  (le  Mi'diiio,  cl  nier  d'ol-Kol/nni,  jirès  de  la  ^  illo  de  ce 
iiiiiii  cl  de  la  ])i''niiisiili'  Siiiaï tique. 

•jt.   A.  ILi-i^  ;   I!,  Sallà,  vocalisé,  Iki-co  ;  M.  Silà.lk^^. 

'■>.  Jc^^i».  ^y  ^L**)  ;  15.  Sàhir.  lils  de  Djezondal.  ^^  r^S'^ 
J^o,;.:*.;  M,  STiiiid,  lils  de  Djcrwil.      L><^,_2».    -o   tXJLvo  . 

'(.   A,  ^jloj5;    |j,  AVahrach,     jlij_>a;    M,   Wandas,  ^^,Xie^. 
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rcdcvHMiiii'nl  noirs.  (Icllc  île  ;i  un  roi  (|iii  en  inlcrdit 
racci'S.  On  iMppoilc  (|ir(iii  roi  de  riiulc  s<'  prctcurii 
de  ccllf  ;im;iii(l('  cl  ([iTil  en  s<'niii  ;  Tinhic  cul  des 
fcuillos,    iniiis    ne    |)orl;i     piis    k\v    Irnil. 

[/ilc  d'cd-Dilhrn  '.  Dillifil  ('lail  un  s:iliin  ;i  l'orinc 
hiiiniiinc,  mont*'-  sur  le  dos  (Tmii  oisejui  ([iii  resseinl)l;iil, 
parl;i  forine  el  les  diniensions  ii  raiii  iindie.  Il  inaii^-cail 
la  chair  luiinaine.  (^)iian<l  la  mer  lui  apporlail  des  vic- 
times, il  les  plaçait  dans  un  lien  (devi-  (roi'i  «dles  ne 
pouvaient  s'<''clia|)per,  el  il  les  niaiif^'eail  rnni'  après 
rautre.  11  les  (h'vorait  vi\aiiles.  On  raconle  (pie  la  mer 
jola  contre  celte  île  un  navire.  Les  marins  (pu  a\aienl 
entendu  parler  du  salan,  le  \()\aiil  venir,  reslerenl 
fcniies  sur  le  navire;  ils  lanci'ifMil,  conli-e  lui  des 
traits  et  se  (h'-lendi  reni ,  bien  i'(''soliis  ;i  le  tuer;  mais 
il  poussa  un  cri  tel  ((ii  ils  iomlx-i'eni  Ions  ('•\aiiouis.  Le 
satan  les  porta  alors  dans  rendroil  (»rdinaire;  mais 
il  se  trouva  parmi  eux  un  homme  pur  (pii  appela  la 
vengeance  de  Dieu  sur  lui;  el  il  moiirul  siii -le-chainp. 
Cet  homme  se  icndil  dans  Lendroit  où  il  porlail  les 
victimes,  pour  recueillir  les  richesses  et  les  martdian- 
dises  ([ui  y  étaient  acciimnh'es. 

L'île  d'es-Sarlf-.  (Test  une  île  (pii  ap|)araîl  aux 
navigateurs;  ils  essaient  (Lv  ahorder  el,  (piand  ils  la 
croient  toute  proche,  elle  s\doioiie  ;  ils  voyagent 
([uelquefois  ainsi  pendani  plusi(>urs  jours  sans  [xnivoir 
l'atteindre.  Aucun  d'eux  n'a  jamais  dll  l'avoir  tomdw'e 
ni  y  ("'tre  entré.  On  aper(;oil  dans  celle  île  des  habi- 
tants, des  animaux,  des  cultures,  des  arbres. 


I.   Nom  do  driiiDii.    V.   l''r('yl.ij,'',    l.exicon,    cl    initrc    luilr   ci-dcssiis, 
p.   -.«8,    II.    1.      Les    iiiss.    otii    :    A,   ^j^L^J^.]!  ;     I!,    Ol^jJ-^^^  ^     ^^ 

■X.   A,   cd-Diii'il,    k_à.^ -^\  ;    15.   cs-Sunt,    i^j^^l  ;    M,   cs-Siiwir, 
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I/ile  dVl-Bid;i<lj '.  Oiiv  voit  iiiu>  idolo  en  verre  vert, 
des  yeux  de  la(|U(dle  t()nd)ei)t  toujours  des  pleuis.  [.es 
nuu'lus  disent  qu'elle  pleure  sur  ceux  <|ui  la  seivaient. 
Un  roi  les  attaqua,  les  prit  ou  les  tua;  puis  il  voulut 
briser  Tidole.  Mais  on  avait  beau  la  (Vapper,  le  coup 
ne  Tentaniait  pas  et  revenait  vers  ceux  qui  le  lançaient  ; 
il  la  fin  ils  rabandonni'rent.  Le  vent  entrant  dans  les 
oreilles  de  cette  idole  v  produit  un  sifflement  étrange. 

I/île  de  Sindarousah-.  Elle  est  peuplée  et  boisée. 
La  plupart  de  ses  babitants  se  servent  de  vases  en  or, 
ont  des  vêtements  tissus  d'or  et  des  armes  d'or.  Ils  ont 
un  roi.  Quiconcpie  Acut  emporter  (juelque  cbose  de 
cbez  eux  en  est  ])ar  lui  enq)èeb(''. 

Les  Îles  de  i/Occidext. 

Parmi  les  îles  de  TOccident,  on  remar(|ue  la  Sicile. 
(.'est  une  ""rande  île  dont  le  toni"  est  louû'  de  iilns  de 
([uinze  journées  et  (pii  loiine  un  vaste  rovaume.  Klle 
a  des  montaiines.  des  iorèts,  d(^s  cours  d'eau,  des 
cultures,  l'allé  est  située  vis-à-vis  de  l'IfVîkïab  '.  Elle 
reidVrme  le  mont  el-Borkàn  i l'Etna  ,  d'où  l'on  voit 
constamm<'nt  s'élever  des  vapeurs  pendant  le  jour  et 
du  ieu  pentlant  la  nuit.  Ce  volcan  projette  au-dessus 
de  la  mer  des  masses  incandescentes,  qui  sont  des 
pierres  noires  et  poreuses,  semblables  ii  l'éjjonge  et 
flottant  sur  l'eau.  On  les  recueille  et  on  s'en  sert  pour 
se  li'otter  dans  les  étuves.  Parfois   il  soit  de  ce  volcan 


A,    cl-DidiHlj,     ^^^J\  ;     lî,    rl-Farli,    j-j-B-H  ;     -M.    cl-Kandali, 

■A.   M,    Siiidaruiisali.     (îwvo <^ . iX^Lco  ;     A,    Saràlianali,     d}^-^\  ,-co  ;    B, 
Sanliaddiisili,  Vdcalisé,  à^^i^a^i    A^Liaj  . 

■).    LH'i'iliïali  est  la  |)arlic  de  1  Alriquc  du  iinfd  (|iii  ciiiiliiic  à  1  t]{4V])lo. 
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une  lave  ou  Icu  (|ui  l'otombc  dans  la  mer  ri  Urùh'  sur 
son  passage  les  animaux  elles  poissons;  les  vagues  la 
rejettent  vers  le  rivage,  l'ersonne  ne  peut  approcher 
de  ce  lieu  '. 

1/ile  de  Sardaigne.  C'est  une  grande  ile  que  Ton 
traverse  en  vingt  jours.  Elle  a  des  bois,  des  sources, 
des  cultures,  des  montagnes,  et  produit  diverses 
denrées. 

I/ile  de  (h-ète.  i^lle  se  trouve  dans  la  mer  de  lioum  ; 
elle  renferme  des  montagnes,  des  mines  d'or,  des 
rivières,  des  fruits.  ¥A\o  a  une  étendue  de  douze  jour- 
nées dans  un  sens  sur  six  dans  Tautre. 

Dans  la  grande  mer  est  une  ile  visible  en  mer  ii 
quelque  distance;  mais  si  Ton  veut  s'en  approcher, 
elle  s'éloigne  et  disparait.  Quand  on  est  revenu  au 
pointd'où  l'on  est  parti,  on  la  revoit  comme  auparavant. 
On  dit  qu'il  y  a  dans  cette  ile  un  arbre  qui  germe  au 
temps  où  le  soleil  se  lève,  et  croît  tant  que  le  soleil 
monte;  après  midi,  il  d(''croit,  et  disparait  an  coucher 
du  soleil.  Les  nuuins  prétendent  ([u'il  v  a  dans  cette 
mer  un  petit  poisson  appelé  le  c/u/ki/ \  ci  ([ue  ceux  qui 
le  portent  sur  eux  peuvent  apercevoir  File  et  y  entrer 
sans  qu'elle  se  cache.  C'est  là  vraiment  une  chose 
merveilleuse  et  singfulière. 

I/île  de  Tâourân '.  Tàourân  est  un  roi  (pii  a  quatre 
mille  femmes.  Quiconque  n'en  a  pas  autant  ne  peut 
être  roi  dans  ce  peuple.  On  s'y  fait  gloire  du  nombre 
des  enfants.  Il  va  là  des  arbres  qui  donnent  à  ceux  qui 
en  mangent  une  puissance  extraordinaiie  pour  l'acte 
vénérien. 

ï.   Cr.  iliifoucli,  le  Lime  de  /'.ii'crtisscnicn(,  S(). 

2.  B  et  m",  J^LiJl  ;  A.  JjL*J\  . 

3.  B  et  M,  iVjU  9^  ^  A,  Tàouràk.  Vl  ^  aU»  ■  K:iz\viiii,  I.  io8,  jiarle 
<rune  ile    d'Atoui-àn,     -j\  ^  «^H  ,   qu'il   ])l;icc  (l;ms    la   mer  do  Cliiiio. 


L'île  trcs-S;ivàrali '.  11  v  a  des  inaiiiis  (|iii  picHendeiit 
ravoii'Viie  souvent,  mais  ils  n\  ont  pas  séjourné.  C'est 
nne  île  nionta<i;neuse  et  cultivée,  qui  s'avance  vers 
l'orient  (juantl  souKh^  le  vent  d'ouest,  et  inversement. 
La  pierre  qui  constitue  cette  Ile  est  très  légère.  Une 
piei're  de  fi^randes  dimensions,  qui  chez  nous  pèserait 
plusieurs  talents,  ne  pèse  lii  (|ue  (juel(|ues  ratls.  Un 
homme  v  porterait  un  oros  morceau  de  montagne. 

Un  commerçant  juil  a  raconté  qu'il  se  trouvait  nne 
année  sur  un  vaisseau  ([ui  lut  bris('',  et  ([ue  la  tempête 
le  jeta  avec  ses  compagnons  dans  nne  île  oîi  la  terre, 
les  pierres  et  tontes  choses  étaient  d'or.  Ils  y  restèrent 
plusieurs  jours,  sans  autre  nourriture  que  les  poissons, 
(|ui  encore  étaient  rares.  Comme  ils  étaient  en  danger 
de  périr,  ils  retrouvèrent  la  baïque  du  navire  restée 
intacte;  ils  la  tirèrent  contre  la  rive  et  la  remplirent 
d'or;  mais  leur  avidité  les  porta  à  dépasser  la  charge 
(ju'elle  pouvait  contenir;  ils  y  entrèrent,  gagnèrent  la 
hante  mer,  cherchant  ii  se  sauver;  ils  n'étaient  pas 
encore  loin  (jue  la  haïque  sombra;  tout  l'or  fut  perdu; 
presque  tous  pétrirent,  ;i  l'exception  de  (|uelques-uns 
(|ui  se  sauvèrent  à  la  nage  dans  la  direction  des  Zendj 
et  atteiw'nirent  le  rivafife. 

On  rapporte  ([ue  dans  les  iles  du  camphre  sont  des 
gens  qui  mangent  les  hommes,  puis  prennent  leurs 
tètes,  y  déposent  du  camphre  et  des  parlums,  les 
suspendent  dans  leurs  maisons  et  les  adorent.  Quand 
ils  ont  à  décider  d'une  alïaire,  ils  prennent  une  de 
ces  tètes,  la  vénèrent,  se  prosternent  devant  elle  et 
rint(Mrogent  sur  ce  qu'ils  veulent  savoir.  Elle  les 
informe  de  ce  qu'ils  désirent  connaître  de  bon  ou  de 
mauvais. 

1.  A,  B  et  M,   !S.l.-^-vJ\  . 


f/ilc  (les  loinnios.  C'est  imc  ilr  sitiK'c  aux  limitos 
de  la  moi'  (le  Chine.  Ou  rapporte  ([u'elle  n'est  habitée 
(jue  par  ch's  lenimcs  qui  sont  lécondées  parle  vent  et 
(jui  n'enfantent  que  des  lemmes;  [on  dit  aussi  qu'elles 
sont  lécondées  par  un  arbre  dont  elles  mangent  le 
fruit'].  L'or,  à  ce  que  l'on  prétend,  pousse  chez  elles 
eu  cannes,  comme  le  ])ambou,  et  elles  sont  nourries 
avec  de  l'or.  Un  homme  tomba  une  fois  parmi  elles; 
elles  voulurent  le  tuer;  mais  l'une  d'elles  en  eut  pitié, 
le  plaça  sur  une  poutre  et  le  confia  ii  la  mer.  Les  flots 
et  les  vents  le  portèrent  juscpiau  pavs  de  Chine.  Il 
alla  trouver  le  roi  de  Chine  et  lui  parla  de  l'île.  Le 
roi  envoya  des  vaisseaux  à  sa  recherche;  mais  après 
trois  ans-  d'effoiis,  ils  n'en  trouvèrent  ni  nouvelles 
ni  traces. 

L'ile  d'Ibn  es-Si'làt  le  fils  des  démonnes).  Il  y  vit 
un  monstre  dont  on  ne  sait  pas  (|ui  il  est.  Quelques- 
uns  disent  ([ue  c'est  un  satan  intermédiaire  entre  les 
génies  et  les  hommes.  D'auties  croient  que  c'est  un 
monstre  marin,  voisin  de  la  forme  humaine,  et 
dévorant  les  hommes  cpii   tombent   en   sa   puissance. 

Il  est  raconté  dans  l'histoire  d'Alexandre  que  ses 
navires  abordèrent  à  une  île  blanche,  pure,  liche  en 
eau,  en  bois  et  eu  fruits.  Elle  était  peuplée  d'individus 
ayant  des  corps  d'hommes  avec  des  tètes  de  lions  ou 
de  chiens  ;  quand  les  navigateurs  approchèrent  d'eux, 
ils  se  sauvèrent.  vVu  milieu  de  l'île  est  un  fleuve  d'une 
extrême  blancheur,  sur  les  bords  duquel  croît  un 
grand  arbre  chargé  de   toutes   sortes  de  fruits,   déli- 

1.  Ms.  B. 

2.  B,  trois  ans;  A,  trois  mois. 


cieux  au  août,  colorés  de  toutes  uuances.  Le  feuillaoe 
de  cet  arbre  ressemble  au  Italak^^  pour  la  grandeur, 
la  douceur  etlal)eauté.  L'arbre  croit  avec  le  soleil,  du 
matin  l\  midi  ;  ([uand  le  soleil  cesse  de  monter,  il 
s'arrête;  puis  il  décroit  avec  lui,  et  disparaît  lorscpi'il 
se  couche.  Son  fruit  est  plus  doux  que  le  miel,  plus 
suave  que  la  crème,  et  le  parlum  de  son  ieuillage  est 
meilleur  que  le  musc.  Les  marins  firent  un  bouquet 
de  ses  feuilles  pour  le  rapporter  à  Alexandi'e;  mais  ils 
se  sentirent  frappés  et  virent  sur  eux  la  mai({ue  des 
coups,  sans  savoir  d'où  ils  partaient;  et  une  voix  leur 
cria  :  «  Rendez  ce  que  vous  avez  pris  de  cet  arbre,  et 
ne  lui  faites  pas  d'outrage,  car  vous  péririez.  »  Us 
rendirent  donc  ce  qu'ils  avaient  pris,  remontèrent  sur 
leurs  vaisseaux  et  s'en  allèrent. 

Alexandre  alla  aussi  a  l'ile  des  ascètes-.  H  n(>  vit 
rien  sur  son  sol  (pie  de  l'herbe  et  des  étangs;  elle 
était  habitée  pai'  des  hommes  exténués  par  l'ascétisme 
et  dont  la  peau  était  devenue  noire  comme  la  cendre. 
11  s'arrêta  parmi  eux,  les  salua  et  ils  lui  lendirent  le 
salut.  Il  leur  demanda  de  quelle  façon  ils  vivaient  en 
ce  lieu  :  «  Nous  mangeons,  répondirent-ils,  les  pois- 
sons de  la  mer,  cpie  nous  prenons,  et  diverses  herbes, 
et  nous  buvons  l'eau  de  ces  étangs.  »  Il  leur  pio- 
posa  de  les  transporter  sur  une  terre  plus  liche. 
Ils  répondirent  :  «  Qu'v  ferions-nous?  Nous  avons 
dans  cette  ile  même  des  trésors  (pii  valent  tout  le 
reste  du  monde,  et  dont  se  contenteiait  ([uiconcpie 
les  posséderait.  —  Et  qu'est-ce  donc?  »  demanda 
Alexandre.  Ils  le  menèrent  dans  une  vallée  tout 
éclatante  de  perles  et  d'hvacinthes,  si  bien  que  l'ima- 

I.  A,  dUiis'  lV3\^_5  ;  1^-  ""  hi'aiak.  jaii^. 

•1.    Lo  n;irralcur  se  sert  ici  du  mol  >L^  . 


o'inalîoii  (Ml  ('lait  conhuitliir  ;  et  dv  lii,  ils  1(*  firciil 
oiitroi-  dans  une  vaste  plaine  ([ui  pi'oduisail  en  al^on- 
dance  des  fruits  d'espèces  inconnues  en  tout  autre 
pavs.  «  Conduis-nous  donc,  lui  dirent-ils,  dans  un 
lieu  plus  riche  que  celui-ci  ?  —  Par  Dieu,  dit-il,  je 
nVn  connais  pas  qui  le  soit  ;i  demi  autant.  — 
Tout  cela,  reprirent-ils,  est  entre  nos  mains  et  nous 
n'en  usons  pas;  nous  préférons  Therbe  ii  ces  iVuits.  » 
Les  compagnons  d'Alexandre  voulurent  emporter 
quelques  pierres  précieuses;  mais  il  les  en  empêcha. 
Il  dit  adieu  à  ces  hommes  et  retourna,  émerveillé, 
vers  son  vaisseau. 

On  rapporte  ([u'on  indi(|ua  à  Alexandre  une  ile  de 
la  mer  Verte,  dans  laquelle  vivaient  des  sages'.  Il 
alla  les  trouver  et  vit  des  hommes  ayant  des  panta- 
lons- de  feuillage  et  habitant  des  cavernes.  La  paix 
régnait  parmi  eux.  11  leur  posa  des  questions  sur  la 
])hilosophie,  auxquelles  ils  répondiient  ;  puis  il  leur 
dit  :  «  Demandez-moi  ce  que  vous  voulez.  »  Ils 
lui  demandèrent  Timmortalité.  «  Kst-ce  que  je  la 
possède,  dit-il,  moi  qui  ne  puis  ajouter  un  seul 
moment  à  ma  durée?  —  Fais-nous  alors  connaître 
combien  de  temps  nous  reste  à  vivre.  —  Je  ne  con- 
nais pas  le  temps  de  ma  vie;  comment  connaitrais-je 
le  temps  des  vôtres .'  —  Accoide-nous  du  moins 
comme  grâce  que  nous  vivions  autant  que  nous  avons 
déjà  vécu.  —  Je  ne  puis  obtenir  cette  grâce  pour 
moi-même;  comment  Lobtiendrais-je  pour  un  autre? 
—  Nous  la  demanderons  donc,  dirent-ils,  à  (pii  a 
le  pouvoir  de  la  donner.  »  Puis  ils  se  miient  à 
contempler    Farmée    d'Alexandre.    11    y    avait    sur    le 

1.  Le  n;irratoiir  emploie  le  inol   xL^JLa»  . 

2.  Ce  mot  traduit  le  terjiie  persan  seràbil.     l^ol  — «j  . 
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rivage  de  la  inei'  un  potier'  ([ui  ne  levait  pas  les 
veux  sur  Alexandre  ni  sur  son  armée.  Le  conquérant 
s'en  étonna  et,  s'approchant  de  lui,  lui  dit  :  «  Qu'est- 
ce  ([ui  t'empêche  de  te  lever  pour  moi  et  de  regarder 
mes  troupes  ?  »  Il  répondit  :  «  Ta  puissance  n'a  rien 
qui  m'émerveille;  pourquoi  la  contemplerais-je  ?  — • 
Comment  cela?  —  J'ai  vu  avant  toi  un  roi  dont  la 
puissance  dépassait  celle  de  tout  autre.  Or  il  y  avait 
dans  mon  voisinage  un  homme  pauvre,  ne  possédant 
rien.  Le  roi  et  le  pauvre  moururent  le  même  jour 
et  furent  enterrés  en  un  même  lieu.  Je  visitai  leurs 
sépultures,  jusqu'au  jour  où  les  bières  furent  consu- 
mées et  où  les  os,  restés  seuls,  se  mêlèrent.  J'essayai 
alors  de  distinguer  le  roi  du  pauvre,  et  je  ne  le  pus 
pas.  Depuis  ce  temps,  je  méprise  les  rois.  —  Le 
métier  que  tu  exerces  te  suffit-il  pour  vivre?  »  demanda 
iVlexandre.  «  Je  gagne  trois  dirhems  par  jour, 
répondit  l'homme.  Je  dépense  un  dirhem;  j'en  pave 
un  de  dette  et  j'en  avance  un.  Celui  que  je  dépense 
représente  ma  nourriture  et  celle  de  ma  famille  ; 
celui  que  je  dois  représente  les  obligations  que  j'ai 
contractées  pour  la  location  de  ma  maison  et  celle 
de  mon  échoppe  ;  celui  que  j'avance  représente 
l'éducation  de  mon  enfant,  (jui  me  le  rendra  quand 
je  serai  devenu  vieux.  »  Alexandre  lui  demanda  s'il 
ne  dépensait  rien  pour  ses  compagnons.  11  répondit  : 
«  Ils  n'en  ont  pas  l)esoin,  et  moi  je  n'ai  pas  besoin 
non  plus  de  leur  aide.  Celui  qui  a  besoin  qu'on  l'aide 
est  celui  qui  ne  s'acquitte  pas  de  ses  devoirs  envers 
soi-même.  Quiconque  fait  ce  ([u'il  se  doit  à  soi-même 
n'a  plus  besoin  de  rien.  »  Alexandre,  ayant  admiré 
leur  sagesse,   s'éloigna. 

I.   A,   .\ . rw  :  B,  un  forgeron,  ,>\LXa.. 


CHAPITRE    V 

llISTOIRl'     D  ADA.M    ET    DE    SES    ENFANTS 

Tous  los  liistorioiis  soiil  traccord  j)(»ur  placer  la 
création  trAclain  au  veuilrccll  ()  Xîsàii  '.  Dieu  le  revêtit 
(le  sou  propre  vêtement-,  et  il  ordonna  aux  anges  de 
se  prosterner  devant  lui.  Tous  obéirent,  à  rexception 
d'Iblis.  Iblis  ré'on;iit  sur  la  terre  ;  il  montait  aux  cieux 
quand  il  voulait. Il  refusa  donc  de  se  piosterner devant 
riiomme,  disant  à  Dieu  :  «  .F ('tais  ton  lieutenant  sur 
la  terre,  et  celui-là  est  formé  de  la  poussière  que  je 
foulais;  je  suis  le  feu,  il  est  la  boue;  en  tout  je  lui 
suis  supérieur,  et  j'ai  de  plus  ([ue  lui  mes  ailes 
qui  peuvent  couvrir  en  moins  d'un  clin  d'œil  les 
extrémités  de  la  terre.  »  Kn  entendant  ce  refus.  Dieu 
le  dépouilla'  et  le  maudit. 

Dieu  créa  Eve  [d'Adam]'*;  il  la  revêtit  de  son  vête- 
ment et  lui  fit  habiter  le  paradis  ;  cette  création  eut 
lieu  à  trois  heures  de  ce  premier  jour.  Dieu  mit  à  la 
disposition  d'Adam  et  d'Eve  tout  ce  (jui  était  dans  le 
paradis,  à  l'exception  d'un  arbre  au(|uel  il  leur  défen- 
dit de  toucher.  Selon  la  plupart  des  savants,  cet  arbre 

1.  Cf.  les  Prairies  d  or.  I,  (io.  Nisàn,  le  septième  mois  des  Syriens, 
l'épiirul  an  mois  d  avril. 

■>..  X  et  M,  i^Àlà  ^5-^  LcoL^J  AJJ\  »l-<.v^;  C  a  s<'iilemenl  :  •  ^^ 
j_à.B  ;  B:    a^.^k  j^-o .   Talabi    ("eiil  :    Dieu   le  revêtit   d'un   bêtement 

du  paradis   :   dJ'A.     ^^'^    ^^j^    <3^-tc*.^l  . 

3.  Ab/asa-ho,  le  dépouilla.  C  est  une  étymologie  hypothétique  du 
nom  d'Iblis. 

4.  Ms.  B. 


était  \r  Iroiiient  ',  et  son  Iriiit  avait  la  grosseiii'  de 
roran<Te.  Le  serpent  rencontra  xVdani  et  Eve  ;  c'était 
Tnn  des  plus  beaux  animaux;  il  avait  alors  des  mains 
et  des   pieds.   Adam,    se  voyant  placé  par  Dieu  en  un 

état  de  si   haute  dignité,    conçut   le    désir  d'être   im- 

r> 

mortel,  dépendant  Iblis  cherchait  à  le  tenter;  il 
obtint  par  ruse  <pie  le  serpent  le  laissât  entrer  [dans 
sa  bouche]-,  et  il  parla  en  lui  à  Eve:  «  Votre  Seigneur, 
lui  dit-il,  ne  vons  a  empêchés  de  toucher  à  cet  arbre 
que  par  crainte  (\e  vous  voir  devenir  immortels;  »  et 
il  leur  fit  serment  à  tous  deux  qu'il  les  conseillait  pour 
leur  bien.  Il  ne  cessa  plus  dès  lors,  de  tenter  Eve, 
jusqu'il  ce  (pi'elle  eût  mangé  du  fruit  de  l'arbre,  et 
qu'elle  en  eût  donné  à  Adam,  qui    aussi    en   mangea. 

Après  (pic  tous  deux  eurent  goûté  au  Iruit,  le 
vêtement  dont  ils  étaient  couverts  se  déchira  jus- 
qu'aux extrémités  de  leurs  doigts,  et  leur  laute  leur 
apparut  dans  toute  son  évidence.  Adam  se  mit  il  courir 
il  droite  et  ii  gauche  dans  le  [)aradis  sans  savoir  ce 
qu'il  laisait  ;  un  citronnier  l'accrocha  par  sa  cheve- 
lure. Eve  vint  le  rejoindre;  ils  cueillirent  des  feuilles 
aux  arbres  du  jardin  et  s'en  couvrirent. 

Dieu  leur  dit  alors  :  «  Cet  arbre,  —  c'est-;i-dire 
l'arbre  dont  ils  avaient  mangé  par  désobéissance,  — 
sera  votre  ]u>iirriture  et  celle  de  vos  descendants. 
Tond)ez  d'ici,  vous  deux,  Iblls  et  le  serpent;  il  v  aura 
d(''sormais  inimitié  entre  vous.  »  VA  Dieu  ôta  les  pieds 
au  serpent,  et  ils  tombèreul. 

1.  j.^]\  .  Y.  aussi  plus  bas.  Talabi  dit  do  inônio  (H  <it(^  d'autres 
traditions,  d'après  lesquelles  cet  arbre  était  lai-bro  à  caiiipbre 
ou  la  vigne. 

2.  Ms.  B.  Cf.  la  Chronique  de  Tabari,  I,  7!);  Talabi.  •>.(').  Les  j^'^ar- 
diens  du  Paradis  enipèchaienl  Iblis  de  passer.  C'est  pouicjudi  il  dut 
s'y  introduire  <'afhé  dans  la  f^uculc  du  serpent. 


I>('  temps  ([irAdnm  <H;iil  vrslv  avec  I'^nc  (l;n)s  le 
paradis  avait  (Hv  de  trois  heures,  é(|iiivalaiil  à  deux 
cent  cin([uaute  années  en  jours  de  ce  inonde,  et  au 
([uarl  d'un  joui'  de  l'anlie  monde,  car  ce  jour-là  est  de 
mille  ans. 

Adam  fut  jet(''  sui'  une  nu)nlann('  de  Sr-rendil) 
(dcylan)',  portant  cousus  sur  lui  les  feuillancs  du  |)ara- 
dis.  (|uaud  les  feuilles  eurent  ])erdu  leur  fraîcheur  et 
furent  devenues  sèches,  elh^s  se  déchirèi'ent,  et  toni- 
hèrent;  les  souffles  du  vent  les  projetèrent  dans  toutes 
les  directions,  et  elles  donnèrent  naissance  sui'  la  terre 
du  Ilind  il  diverses  sortes  de  parfums,  d\nigueiits  et 
de  fruits  (|ui  ne  croissent  (|ue  l;i  :  tels  Taloès  etle  musc 
animal.  Autour  de  Tile  se  r<''[)andirent  les  hyacinthes 
variées  et  les  clianiants,  et  les  perles  au  fond  de  la  mer-. 
Kt  Dieu  donna  :i  Adam  le  nom  d'Abd-Allah  (serviteur 
de  Dieu)  et  le  surnom  d'Ahou  Mohammed  (père  de 
Mohammed).  Adam  a\ait  la  taille  haute  et  les  cheveux 
frisés,  et  il  était  la  plus  b(dle  créature  de  Dieu.  Lors- 
qu'il fut  descendu  sur  terre,  il  perdit  quelque  chose 
de  son  éclat,  de  sa  beauté  et  de  sa  grandeur '.  II  par- 
lait d'abord  l'arabe;  Dieu  changea  sa  langue  en  la 
langue  svriacjue.  Il  lui  ôta  les  connaissances  qu'il  lui 
avait  doiMu-es  ;  mais  il  les  lui  rendit  plus  tard,  en  se 
réconciliant  avec  lui . 

\i\c  lut  jetée  ii  Djoddah,  tenant  en  main  une  poi- 
giUM'  de  piei'res  du  paradis  ;  (juehjues-uiK's  se  per- 
dirent  en    route;    c'est   d'elles    que    |)roviennent  nos 

I .  V.  notre  noie  ri-dessus,  p.  .54,  n.  2.  Le  voyafj-eiir  aralie  Ihn  lialoutali, 
[Voi/affes  cVlhn  Batoiilah ,  texte  et  traduction  par  DcIrcMnory  et 
Sanguinotli,  I,  iSi  cl  sniv.),  donne  de  curieux  défaits  sur  1(;  pic 
d  Adain,  la  marque  du  |)ied  et  toute  l'île  de  (Joylan. 

■?..  (](.  les  Prairies  d  or.  I,  (lo,  el  la  h'j^'-ciidi-  des  l.uiiies  dWdani 
dans  1,1  Chronique  de  Tabari,  I,  S-^.. 

i.    Ci.  Talalii,   Jo. 
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pierres  précieuses.  Eve  vit  aussi  s'amoiiulrir  sa  beauté 
et  son  charme. 

Iblîs  fut  jeté  [à  Maïsàn  ',  et  le  serpent  louiba  à 
Islahan,  privé  de  pieds,  de  beauté  et  de  parole]- . 

Adam  tenait  une  poignée  de  froment  et  une  verge 
cueillie  a  un  arbre  du  paradis,  il  la  ronce,  dit-on.  C'est 
la  verge  que  posséda  Moïse.  11  emporta  avec  elle 
trente  rameaux  chargés  des  fruits  du  paradis,  dont  il 
se  couronna  la  tète.  De  ces  fruits,  dix  étaient  ii  coque  ■'; 
la  noix,  Tamande,  la  noisette,  la  pistache,  le  pavot, 
le  ffland,  la  chàtaione,  la  noix  indienne,  la  urc'iade  et 
la  banane  ;  dix  étaient  à  noyau  :  la  pèche,  l'abricot, 
la  prune,  la  datte,  la  nèfle,  la  sorbe,  la  cerise  S  le 
clulhloiik  \  le  lotus  et  le  fruit  du  doiim ;  dix  n'avaient 
ni  C()([ue  ni  novau  ;  la  pomm<\  le  coing,  la  poire,  le 
raisin,  la  mure,  l'orange,  le  caroube'^,  la  courge,  le 
melon  et  la  figue.  Le  poirier  fut  le  premier  de  ces 
arbi-es  ([ue  Dieu  fit  pousser  sur  la  terre. 


1.  (J^Lac-».^  .  La  lecture  est  établie  dans  Ibn  al-Fakih,  udS  et 
ailleurs.  Maïsàn  est  en  Perse.  Les  Prairies  d'or,  I.  (in,  portent  par 
erreur  Baïsàii  ;  Talabi,  28,  écrit  de  même;  la  Chronique  de  Tabari, 
I,  81,  dit  :  Siiim:"m  dans  le  Djordjàn.  Notre  ms.  tJ  a  liaïsân,  ^\.mj<^^  , 
et  M  a  la  bonne  leçon  Maïsiin,  |^L*a,w<.w  . 

2.  Ms.  B.  Talabi,  28,  indique,  d'après  une  autre  tradition,  que  le 
serpent  serait  tombé  à  el-Aflab  ^Ji,jV\  ,  dans  l'Irak,  (|ui  est  le  même 
lieu   que  Basrah. 

3.  La  liste  de  ces  trente  fruits  se  retrouve  avec  de  rares  variantes 
dans  les  Prairies  d'or,  I,  (ji,  et  dans  Talabi,  14. 

4.  L..A3\j.JU\  ;  cf.  Dimichqui,  index.  Les  Prairies  d'or  ont  : 
L^A*j\jJ»J\.  Talabi  a,  au  lieu  de  ce  fruit,  le  firsak,  viL<^»ÀJ\,  amvg- 
dalus  persic.-i. 

.5.  ^^JubLiiJl  .  nom  persan.  C  est  une  espèce  de  grosse  prune 
jaune.  Talabi  et  les  Prairies  d  or  n'ont  jias  ce  fruil  ;  ils  mettent  à  sa 
place  le  jujube,  , jl^LsJl  . 

().    ^ jjyijii.\  .  Li's  Prairies  d  or  ont,  an    lieu   de  ce   Iruit,  une  esjjècc 

de  concombre,  LiiJl  . 
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Di(Mi  se  l't'coiicilia  a\('c  Adam  ceiil  ans  aprôs  sa 
chute.  Il  lui  onvoya  Djihril  <jui  lui  (Misoifjjna  la  lor- 
mule  :  «  Il  n'y  a  de  Dieu  que  toi  ;  j'ai  lait  le  mal, 
pardouue-moi  ;  tu  (»s  le  plus  miséricordieux.   » 

On  dit  qu'Adam  était  d'abord  si  grand  (ju'il  attei- 
gnait le  ciel.  Après  sa  descente  sur  la  terre,  sa 
taille  lut  léduite  ii  deux  cent  soixante-dix  coudées.  11 
sut  extraire  le  fer  et  le  fondre,  employer  l'eticlume  et 
le  marteau,  les  crochets  et  les  couteaux;  il  connut  les 
outils  nécessaires  au  labour  et  à  la  culture.  Dieu  lui 
apprit  de  quels  animaux  il  pouvait  manger  et  lesquels 
il  devait  éviter;  il  lui  commanda  d'aller  ii  la  Mectjue. 
Les  endroits  où  il  posa  ses  pieds  devinrent  des  lieux 
fertiles;  les  intervalles  restèrent  déseits.  Il  arriva  ii 
Djoddah  et  y  trouva  Eve  qui  pleurait  :  «  Tout  cela, 
lui  dit-il,  est  ton  œuvre.  »  Dieu  lit  dire  ix  Adam  : 
«  Quand  tu  verras  la  Kabah,  tourne  autour  d'elle.  » 
Il  marcha  dans  sa  direction  ;  à  el-Abtah,  il  rencontra 
les  anges  qui  le  saluèrent  par  ces  mots  :  «  Dieu  te 
donne  la  vie,  o  Adam  !  Nous  avons  tourné  autour  de 
cette  maison  deux  mille  ans  avant  toi,  tu  n'es  pas  le 
premier  qui  v  vi<Mine  en  pèlerinage.  »  Et  Djibril  lui 
enseigna  les  rites  du  sacriiice,  et  vinat  et  un  feuillets  ' 
lui  lurents  révélés.  Djibril  lui  prescrivit  la  prière, 
l'aumône,  la  purification  après  la  pollution,  les  ablu- 
tions. Il  lui  apprit  aussi  à  ensemencer  la  terre,  ii  mois- 
sonner, à  moudre  la  farine,  à  faire  le  pain.  «  Voilà, 
dit  Dieu  ii  Adam,  quelle  sera  ta  condition  et  celle  de 
ta  race.  »  Adam  répondit  :  «  Seigneur,  je  ne  la  sup- 
porterai pas  sans  grandes  peines.  —  C'est  le  châti- 
ment de  ton  péché,  »  répliqua  le  Seigneur. 

Eve  eut  a  subir  en  propre  dix  sortes  de  châtiments-  : 

I.  Les  Prairies  d'or,  I,  7'},  ont  :  trente  et  un. 

■2.  Cf.  ,  iiu    sujet   (le  ces  ehàtiiucnls,   Taliibi ,   '^8    à    Jo.   Cet   auteur 
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la  douleur  lors  do  la  perte  de  la  virginité,  la  douleur 
de  renlantement,  la  longueur  de  la  grossesse,  les 
règles,  la  tristesse  de  la  uioit ',  le  port  du  voile  sur 
la  tète,  la  domination  de  riioninie  sur  la  lemme,  la 
soumission  de  la  lemme  ;i  riiomme  dans  Tacte  même 
de  la  génération,  les  eémissements  dans  le  malheur, 
les  anaoisses  du  cœur  dans  le  cha<xrin.  Adam  et  Kvc 
s'unirent  et  se  connurent.  Adam  eut  pour  cliàtiments 
particuliers  :  la  diminution  de  sa  taille,  Tamoindris- 
sement  de  sa  beauté,  la  crainte  des  fauves  dont  jadis 
il  était  craint.  Le  sceau  lut  mis  à  sa  peine  par  la  mort 
ît  laquelle  il  lut  condamuf'  avec  sa  postérit('>.  11  eut  dès 
lors  le  souci  des  travaux  à  faire,  pour  pourvoir  ii  sa 
subsistance,  aux  prix  de  grandes  fatigues.  Le  serpent 
fut  châtié  |)ar  le  biis  de  ses  ailes,  par  la  perte  de 
ses  mains  et  de  ses  pieds,  par  robligation  de  ramper, 
par  la  scission  de  sa  langue,  par  la  crainte  de  Thomme 
devenu  son  ennemi.  11  dut  cherch(M"  dans  la  poussière 
sa  nourriture,  et,  pour  tuer  Thomme,  darder  sur  lui 
sa  langue. 

Adam  rendit  Eve  enceinte,  et  elle  lui  donna  Krdnl 
(Caïn)  et  une  fille  jumelle,  Iklimiâ  -.  Elle  eut  de  même 


impose  qiiinzo  cliàtinionts  à  la  fonuno,  dix  à  1  li(imni(\  dix  an  soiponl. 
La  liste  des  eliàtiineiits  de  la  lenime  ne  nous  semble  pas  bien  origi- 
nale; relevons-y  seulement  ce  qui  suit  :  «  Le  qualrièmeet  le  cinquième 
châtiment  sont  :  le  dél'aut  de  l'intelligence  chez  la  Cemme  et  le  déi'aut 
de  la  relig-ion...  On  dit  à  Mahomet  :  Qu'est-ce  que  ces  défauts,  o 
prophète  de  Dieu  ?  Il  répondit  :  Le  témoignage  de  la  lemme  ne  vaut-il 
pas  la  moitié  de  celui  de  l'homme?  C'est  là  le  défaut  de  son  intelli- 
gence. Et,  quand  la  femme  a  ses  règles,  n'est-ellc  pas  dispensée  de 
la  prière  et  du  jeune  ?  Voilà  le  défaut  de  sa  religion...  Le  sixième, 
châtiment  est  que  sa  ])art  d  lu'ritage  est  la  moitié  de  celle  de 
l'homme...  Le  dixième  est  ([ue  la  femme  ne  prend  ]ias  paît  à  la  guerre 
sainte.  » 

I .    Cj^-U     ^^j^  ■ 

•2.   A,   1-^.tfilà  ;    (1,    l-^(r>l3;    -M.    Lé^isl  ;     le    nom    mancpie    dans    11. 
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(l(Mi.\  iiimcatix  ;i  chiu'iino  de  ses  ("oiiclics.  I^llc  eiilaiila 
ensuite  Ilàbil  (Ahel)  et  une  jumelle,  Labouilà'.  (^aïu, 
s'occupa  (le  labourer  la  teire,  Abel,  de  paître  les 
brebis.  y\bel  i-eeul  roi'di<'  de  son  pt-re  d'épouser  la 
sœur  de  (laïn;  mais  celui-ci,  (pii  la  (b'-sirail,  dit  :  a  Je 
suis  |)lus  diono  que  lui  de  la  possc'dei- -.  )>  Leur  |)èrc 
leur  ordonna  crollVir  cbaeun  un  sacrifice  au  Seionciii'; 
celui  dont  le  sacrifice  serait  agréé  serait  le  plus  digne 
(répouseï-  la  sœur  de  Caïn.  Ils  acceptèrent  cette 
épreuve.  Abel  ofïVit  le  [)lus  gras  de  ses  Ix'dieis,  (".aïn, 
le  rebut  de  son  bien  ;  le  sacrifice  eût  litni  \e  vendredi. 
Le  feu  du  citd  descendit  sur  les  ollVandes  :  il  consuma 
le  béluM'  apporté  |)ar  Abel,  montrant  ainsi  ([ue  son 
sacrifice  était  agrc'é;  mais  il  ne  toucha  pas  à  rolt'rande 
de  (^aïn.  (laïn  en  fut  fort  irrité,  et  il  conçut  le  dessein 
de  tuer  son  frère,  s'il  trouvait  quelcpTun  pour  Ty  aider. 
Tous  deux  étaient  à  Mina'.  Caïn  ne  savait  comment 
tuer  Al)el.  Iblis  lui  apparut  sous  la  figure  d'un  homme  ; 
il  prit  un  oiseau,  lui  brova  la  tète  avec  une  ])ieire  et 
le  tua.  Puis  il  l'enipoita  et  disparut.  Caïn  surprit 
donc  Abel,  <|ui  donnait  pendant  (jue  ses  brebis  j)ais- 
saient.  Il  prit  une  pierre  et  la  lui  jeta  sur  la  tète,  et 
Al)el  mourut '.  Le  remords  s'tMupaia  aussiiôt  de  Caïn. 
Adam  pleura  longtemps  Abel  et   le  paradis  <pi  il  avait 

Tnlabi  ,  îS,  a  l.^).3\  ;  les  Prairies  d'or,  I,  Cy>.  ,  |)()rloiil  Ikliniia. 
Ls.tf\Jlâ\  . 

I.  A,  \'>y^  ;  B,  >ç^  ;  C  ot  M.  \>y^  ;  Talalji.  >^  ;  los  Prairies  d'or. 
Loubcda,  l  JoaJ  .  Dans  les  Prairies  d'or,  Loubcda  est  s(rur  de  Caïn.  cl 
Iklimia  sœur  d'Abel. 

•2.  et.  d'Ohssoii,  Tableau  général  de  l'empire  ottoman,  I,  7'!  : 
«  Los  cillants  d'Adam,  est-il  dit  en  ce  passage,  naissaient  innicanx, 
niàle  et  Icniclle...  Les  IVèrcs  cjxmsaienl  leui's  sd'ui's.  mais  jamais 
leurs  jumelles.  » 

t.  Vallée  près  de  La  Meecpie,  consacrée  anjoui'd  Imi  aux  sacrifices. 
V.  d'Ohsson,  74. 

4.   Cf.  les  Prairies  d'or.  I,  (i',  ;  Talat)!,   \o. 
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piM'clii.  l^iiis  Dieu  lui  fit  poitov  ruii  cl(>s  |);ivill()iis  du 
]>aradis,  uu  pavillon  de  h^ac'inth('  r(>u^(%  et  il  le  lit 
déposeï  à  la  place  de  la  Kabah'. 

Deux  cent  trente  ans  après  la  chute,  Adam  engendra 
Set,  dont  le  nom  sionifie  don  de  Dieii-^  et  sa  sœur 
jumelle.  Les  traditionnistes  disent  qu'Adam  eût  des 
enfants  cent  vinoft  fois. 

o 

Adam  reçut  Tordre  d\''crire  sur  des  feuillets;  il 
connut  toutes  les  langues,  ainsi  (|ue  les  noms  qui 
servent  ii  conjurcM'  les  génies  et  les  satans  ;  il  sut 
calculei'  les  temps  et  la  marche  des  étoiles.  Il  demanda 
;i  son  Seigneur  de  hii  lairc  voir  1(>  monde  avec  le  bien 
et  le  mal  <[n\l  contient.  1/image  des  terres  (^t  des 
mers  lui  lut  montrée;  il  les  vit  avec  leurs  rois  et  leurs 
habitants,  ses  bilurs  descendants;  il  vit  les  figures 
des  piophètes  (>l  tout  ce  que  renfermait  le  monde,  et 
tout  ce  ({ui  devait  v  èti-e  produit  en  bi(Mi  et  en  mal 
ins(pr;i  sa  consommation'.  Lorsque  ses  entants  et 
les  enfants  de  ses  enfants  se  furent  multipliés.  Dieu 
IVnvova  vers  eux,  avec  Tordre  d(^  leur  transmettre  les 
préceptes  (pTil  lui  (h)iina.  On  (bl  ([u'il  reçut  cette 
mission  à  Tàge  de  sept  cent  soixante-dix  ans.  Quanti 
Dieu  voulut  mettre  lin  à  sa  vie,  il  lui  commanda  de 
b'guer  il  Set  ses  l'ecommaiidations,  et  <h'  lui  ap|)rtMulre 
toutes  les  sciences  qu'il  avait  lui-même  l'eçues.  Il  obéit. 
11  mourut  usé  de  fatigue  et  devenu  incapable  de 
cultiver  la   terre.  La  lif'vre  le  prit;  elle  le   liiit    malade 

I.  (ir.  la  chronique  do  ïabari,  I,  (ii  ;  Ihii  al-l"akiii,  19;  'L'alal)i,  il. 
Adam  tdiu'iia  îiutour  de  ce  pavillon  connue  l(»s  aiig'es  lourneiif  aiitmii- 
du  Iroiii'  de  Dieu.  C'est  l'origine  légendaire  des  tours  que  Innt  les 
])eli>iliis  anlour  de  la   Kabali. 

■)..  CI.  d'Ohsson,  1,  7',;  les  Prairies  d'or.  I,  (iS  ;  Talahi.  ',1.  et  la 
(ienèse.  IV,  y,:!.  Le  sens  exacl  du  noni  esl  :  ci  d(in  lait  en  <(ini|iensa!  ion 
d'une  perle.  » 

j.    Cf.  la  Vhronitiite  de  Tabari.  I,  (|i. 
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vingt  et  un  jouis.  piMidanl  los(|uels  II  eut  la  visite  des 
anges.  On  dit  qu'il  (h'siia  une  ornp[)e  de  raisin  du 
paradis,  et  qu'il  envova  un  de  s(^s  enfants  la  demander 
au  pi'emier  ange  ([u  il  reiieonl  rerait.  Le  messager 
rencontra  Djihiîl,  (pii  lui  donna  des  consolatioiis  et 
lui  dit  :  ((  Retourne-t'en,  car  ton  père  est  d(''jii  mort.   » 

Adam  mourut  à  g.]o  ans,  d'autres  disent  à  <.)^o  ans, 
en  admettant  (ju'il  céda  cinquante  ans  de  sa  vie  ii 
David'.  Djibi'il  vint  près  du  corps  avec  un  cercueil 
et  des  aromates  du  paradis,  et  il  apprit  ;i  Set  comment 
il  devait  l'ensevelir,  (c  Telle  devra  être,  ajouta-t-il, 
votre  coutume  lors  de  la  mort  de  l'un  de  vous.  »  Le 
corps  lut  d(''posé  tlans  la  caverne  du  Trésor,  au  mont 
Abou-Kohéïs -.  La  mort  d'Adam  arriva  un  vendi-edi. 
A  cette  date  ses  enfants  et  les  enfants  de  ses  enfants 
lormaient  ([uarante  nulle  lamdles.  Ce  jourdii,  le  pa- 
villon de  hvacinthe  rouge,  ([ui  était  descendu  sur 
l'emplacement  de  la   Kabah,   fut  enlevé  au  ciel. 

Eve  eut  de  la  mort  d'Adam  une  profonde  tristesse; 
elle  vécut  encore  un  an  et  mourut.  Set  fit  la  prière 
sur  son  coi-ps  et  l'ensevelit  a  côté  d'Adam. 

QUKLQUES  TRAITS    DK    l'hISTOIRK   DES   ENI-ANTS    d'AdAM. 

Krd>îl  (Caïn).  C'est  l'ainé  des  fils  d'Adam;  il  est  le 
premier  qui  commit  l'injustice  et  le  meurtre  et  (pii  fut 

1.    .\(Jain  eût    di'i  vivre  mille  ans,  sur  lesquels  il  eu  céda  eiiiquaiilc 

au  lii-optiète  David.  Y.  ïalabi,  ^-jt  et  ayG. 

■2.  Le  mont  Abou  Kobéïs  domine  la  Mecque.  La  caverne  est  a]ipeléc 
caverne  du  trésor.  zjSJ\  .li .  dans  les  mss.  A,  C  et  M,  et  tlans 
d'Ohsson,  I.  7().   Talabi,  4!,   écrit  la  grande  caverne,  '6y.^^\     Xâm 

{sic).    Le    ms.  B   porte:    la    caverne    de  l'arfliction,    j )jXj\     A*. — 

Macoudi,  les  Prairies  d'or.  I,  (j<),  dit  que  l'on  ne  s'accorde  jias  sur 
l'emplacement  du  tombeau  d'Adam.  Talabi  dit  de  même  et  «'ite  des 
traditions  qui  l'<int  mourir  Adam  dans  l'Inde. 
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iiifidèle.  Apii's  iivoir  tué  sou  Iri-re,  il  s'eiiluit  avec  sa 
sdnir  dans  une  niontajj^ue ',  et  ils  bâtirent  une  ville 
appelée  Haloulâ -.  (laïn,  le  preuiier,  s'adonna  au  culte 
du  feu.  On  dit  ([u'il  lut  le  plus  malheureux  des 
hommes,  et  ([U\\  porta  it  lui  seul  la  moitié  des  peines 
du  oenre  liumain;  toutes  les  lois  que  du  sang'  (ut  verse 
injustement,  il  lut  eonsidé-ré'  comme  complice  dans 
le  crime. 

Set,  fds  d'Adam.  Dieu  Tenvova  aux  enlants  de  son 
p(>re;  vingt-sept  feuillets  fuient  i(''V(''lés  ii  Adam  et  à 
lui.  11  reçut  Tordre  de  constiuire  la  maison  sainte  en 
pierre-',  avec  Taide  de  ses  enfants;  de  faire  le  pèleri- 
nage, la  visite  ditc^  'Onirah  '  \  il  lut  le  premier  ([ui  fit 
cette  visite.  11  lui  fut  prescrit  de  combattre  les  eidants 
de  Caïn,  mais  avec  défense  de  leui'  nuir(^  ;i  Tihâmah 
et  \\  la  Mecque  '. 

Set  eut  pour  Uls  i^noch,  son  preniier-né,  dont  il  lit 
son  héritier.  Les  enfants  d'Abrakin  ",  fds  de  Set,  furent  : 
Yaaout,  Ya'ouk,  Nasr,  Sowa' et  Wodd''.  Ils  formèrent 
une  famille  d'hommes  purs,  et  lorsqu'ils  moururent, 
l(Mirs  eidauts  les  pleurèrent.  Iblis  lit  leurs  imag(»s  et 
sculpta  leurs  statues  dans  le  marbre,  et  leurs  descen- 
dants les  placèrent  dans   leurs  demeures  pour  garder 

I.  (]f.  Talabi.  4r,  et  dOhsson.  I,  74.  qui  indiquent  que  Cnin 
s'enluildans  un  vallon  à  1  orient  d'Aden.  Y.  au  reste  la  Genèse.  IV,  i(). 

■2.  A,  Hahvà,  \^X:i- ;  1>,  Hainoulà.  ^)^s».  ;  C.  Haloulâ.  'bl^J.si- : 
M,  Djaloulà,  ^J^JLs^.  D  ajjrès  lu.  Genèse,  l\' ,  17,  Caïn  bâtit  unc-\ille 
(|u"il  apjicla  du  nom  de  son  fils,  Hénoch. 

!.   Cf.  d  Ohsson,   I,    74. 

4.    w»-Xa\  .  Cette  visite  est  celle  de  la  Kabah. 

f).  En  d'autres  termes,  Set  reciU  le  précepte  de  la  guerre  sainte, 
avec  l'exception  concernant  le  territoire  sacré.  —  Macoudi,  les 
Prairies  d'or,  I,  72,  dit  avoir  raconté  dans  ses  Annales  historiques, 
les  guerres  que  se  firent  les  enfants  de  Set  et  <'eux  de  Cîi'in. 

().  A,  ^jr^y\  ;  G  et  M,  ^^j^y>\  ;  B,  --^5o  ^\  . 

'-.   V.  le  Coran.  LXXI.  uu-y.'î. 
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leur  souveiiir;   la  coinpaii'iiic  de  ces    iinaues   alleacail 

1      o  ri  fi 

leur  elia<>riu.  Mais,  lorsque  eette  génération  eut  péri 
et  ([u'une  autre  eut  grandi,  Iblis  mit  en  l'esprit  des 
derniers  venus  que  ces  statues  étaient  des  dieux 
adorés  par  leurs  pères;  et,  tr()ni|)és  par  lui.  ils  les 
adorèrent. 

Set  vécut  9i'j  ans'.  11  tievint  père  ii  i  ,k)  ans,  11 
choisit  pour  héritier  son  fils  Kaïnân.  Il  lui  apprit  les 
feuillets  révélés,  il  lui  expli<[ua  la  division  de  la  terre 
avec  ce  qu'elle  renferme  ;  il  lui  ordonna  de  vaquer  li 
la  prière,  de  remplir  les  préceptes  de  raumônc  et  du 
pèlerinage,  et  de  continuer  la  guerre  contre  les  eni'ants 
de  Caïn.  Kaïnân  suivit  toutes  les  recommandations  de 
son  père,  et  mourut  âg(''  de  Ç)->o  ans-. 

Son  héritier  fut  son  lils  Malialâïl,  au<{uel  il  transmit 
les  connaissances  et  les  lois  qu'il  avait  reçues  de  son 
père.  Mahalâïl  vc'-cut  8()j  ans  '.  Il  eut  pour  ht'ritier  son 
fils  Yarid^.  Il  lui  apprit  les  leuillets  i-évélés  ;  il  lui 
enseigna  la  division  de  la  terre  et  les  événements 
devant  arriver  dans  l'univers.  Il  lui  confia  le  Livre  <hi 
secret  du  royaume'\  ([ue  l'ange  Daiàhil"  avait  écrit 
pour  Adam.  Les  patiiaiches  se  transmettaient  ce  livre 
scellé  sans  reoarder  son  contenu. 

o 

Yarid,  à  l'âge  de  loo  ans,  devint  père  tl'llénokh. 
Quelques    chronologistes   disent,  qu'en    ce    temps-l;i. 


I.  A,  7 ri  ;  B,  yp^..    La  Genèse,  V,  8,  a  :  cjia. 

a.  La  Genèse,  V,  14,  a  :  910. 

3.  A,  ?,~'^■,  B,  Sçp.  La  Genèse.  V,   17,  a  :  8fp. 

4.  A,  Bawàrid.  > Sy)',  B,  Barid,  > p  . 

:^ •  >__)aXAjo\     w«A)   i jLXS  . 

().  Cet  ang'c  est  ciH-'orc  noinim''  plus  luiii.  A  a  :      l^^la  l'I      \-o\.a; 

Le    mèinc    aiigo  est   ap[)clé   Zouaiuil    dans   Maqrizi,    Description    tic 
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l'une  (lu  nioiidr  (■■t;iil  do  i()4<>  ans'.  Ih'iiokh  est  le 
prophète  Idi'îs.  Dieu  Téliit  piophiMe,  <'l  on  l'appela 
Uli'ls  parce  (|iril  écrivit-  beaucoup  de  livres  de  Dieu 
et  les  lois  relini(>(ises.  Il  l'ecut  la  l'c'vt'laliou  de  trente 
leuillets,  ce  qui  porta  ;i  (pialre-vin^is  le  nombre  des 
feuillets  révélés  jus<|u';i  ce  joui'.  Yarid  fit  trib-nolvli 
son  h(''i'itiei' ;  il  lui  transmit  ce  (ju'il  avait  reçu  de  son 
père,  et  il  lui  apprit  toutes  les  sciences  qu'il  possé- 
dait; il  lui  lé^ua  le  Livre  du  secret  qui,  après  wSet,  ne 
lut  plus  onveit  (jue  par  Idrîs. 

l)'a[)rès  une  certaine  légende,  Idrîs  aurait  le  pre- 
mier éciit,  après  Adam.  D'autres  diseut  que  toutes  les 
lois  (jue  la  science  de  l'écriture  fit  d('daut  ii  une  géné- 
ration ou  il  une  lace,  Idiis  lui  ftit  envové'  comme 
prophète.  Il  enseigna  aux  hommes  ;i  compter  les 
lignes,  il  leui'  ordonna  de  réunir  les  leuillets  et  de 
les  i-asseml)ler  dans  un  temple.  11  h^s  lit  en  outre 
copi<M'  par  les  enlanls  d'Adam  et  par  d'antres.  Une 
tradition  porte  que  les  hommes  étaient  alors  vêtus  de 
chemises  en  ('tofle  précieuse  de  klinzz  fsoie  grosse) 
on  de  luirir  soie  fine!,  ou  en  autres  étofl'es  de  couleur, 
tissues  d'or  et  ornées  de  gemmes.  Ils  portaient  aussi 
la  tiare.  Eve  avait  reçu  de  Dieu  l'ordre  de  tisser  et  de 
filer. 

Elle  fila  le  coton,  le  lin,  le  poil;  elle  tissa  des 
étoffes  dont  elle  habilla  ses  enfants.  Adam  se  vêtit 
aussi  de  tissus  labricpu's  par  Eve. 

On  dit  <pie  lors  de  la  naissance  d'Idris,  le  culte  des 
idoles  lut  allaibli  painii  les  C.aïnites,  et  (pi'ils  virent 
tomber  Inné  des  principales  idoles  auxcpudles  ils 
rendaient    un   culte   assidu  et  ofl'raient  des  sacrifices. 


I.   A,  •>XV\\  :  1>,  id-jo. 

'2.    11  t'ci'ivil.  (larasaj  co  sci'iiit  l'él yiiioloj^'io  do  son  nom. 


Ils  avaient  alors  pour  i<»i  Mahwii'.  Ils  se  rasscin- 
bli'rcnt  (Ml  sa  présence,  pour  le  consul t(M'  sur  ce  ([ui  se 
passait.  Ihlls  leur  apparut  sous  la  li<^ure  d'un  vieillard 
très  blanc.  Les  cheveux  blancs  ('taient  poiii'  eux  une 
merveille,  car  ds  n'en  avaient  jamais  \u.  On  ne  vit,  en 
efl'et,  de  vieillard  blanc  <[u  après  Xoé.  Abraham,  dit-on 
encore,  est  le  premier  ((ui  blanchit-.  I^e  roi  demantia  : 
((  0  Seigneur,  ([u'est  cela  .*  »  Iblis  répondit  :  <(  C'est 
un  signe  de  majesté.  —  O  mon  Dieu,  dit  le  roi, 
accrois  ma  majesté.  »  —  D'après  une  autre  tradition, 
Iblis  leur  apparut  sous  sa  iorme  spirituelle  et  pourvu 
de  deux  ailes.  Il  dit  au  roi  Mahvvil  :  «  Yarid  vient 
d'être  père  d'un  fils  ([ui  sera  l'ennemi  de  la  divinité, 
l'ennemi  de  ton  rovaume  et  l'occasion  pour  lui  de 
grands  dommages.  Voilà  ce  que  présagent  les  événe- 
ments qui  vous  in(juiètent.  —  Peux-tu  le  faire  périr  ^  » 
demanda  Mahwil.  ((  J'essayerai  »,  dit  Iblis.  Mais  Dieu 
commit  l'enfant  ;i  la  garde  de  ses  anges,  et  ([uand 
Iblis  et  son  armée  voului'cnt  en  approcher,  ils  furent 
repoussés.  —  Kn  ce  temps-lii  parut  une  comète  qui 
resta  visible  un  peu  [)lns  de  trente  jours. 

Le  père  d'Idi'is  plaça  l'eidantdans  le  temple.  Il  lui 
fit  connaître  les  feuillets.  Idris  s'ap[)liqua  h  les  copier, 
en  même  temps  qu'il  s'adonna  au  jeune  et  à  la  prière, 
et  il  grandit  dans  ces  exercices.  Dieu  l'cdut  prophète 
il  ràg(>  de  4o  ans.  L'ange  Daràl)il  lui  fut  envoyé  pour 
l'instruire  dans  la  science  des  sphères  et  des  étoiles, 
et  de  leurs  influences  heurcnises  ou  funestes,  ainsi 
C[ue  des  constellations  zodiacales.  On  dit  qu'il  lut  le 
premier  qui  observa  les  astr(>s,  après  Adam.  [Il  s'at- 
tacha à  écrire  les  livres,  et  il   fut  appeh'  le  serviteur 

1.  C  et  M,  Mahwîl,  J,^  ^s^-^  ;  B,  Malvliwil.  J.3  .yi.^  ;  A,  Yainhawil, 

2.  Cl.  la  Cltroniqne  de  Tabari,  I,  (jd. 
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de  Dieu'].  Il  est  dit  dans  la  Tùrah  (ju  Idiis  lut  le  plus 
beau  des  serviteurs  d<'  Dieu. 

Dieu  fit  monter  Idrîs  à  lui.  Quand  ce  prophète  eut 
vu  les  enlants  de  Gain  enfoncés  dans  le  péché  et 
voués  au  culte  des  idoles,  il  demanda  à  Dieu  d'être 
enlevé  à  lui  après  avoir  été  purifié  de  ses  péchés;  et 
Dieu  satisfit  ii  sa  requête.  Il  lui  donna  Tordre  de 
demeurer,  lui  et  sa  secte-,  pendant  (juarante  jouis 
dans  le  temple  [afin  d'y  élire  un  pontife.  Ils  se  puri- 
fièrent, entrèrent  dans  le  temple  et  v  passèrent  qua- 
rante jours  en  prière ""J.  A  la  fin  de  ce  temps,  Idrîs 
choisit  pour  h(''ritier  son  fils  Matouchalakh  (Mathu- 
salem),  ayant  reçu  de  Dieu  cette  révélation  :  «  Trans- 
mets ton  héritage  ji  ^latiuisalem,  ton  fils  ;  je  Jêrai 
sortir  de  lui  un  prophète  ([ui  me  satisfera.  »  On  dit 
quTdrîs  lut  enlevé  au  septième  ciel.  On  raj)porte  aussi 
l'histoire  de  sa  rencontre  avec  l'anoe  de  la  moit  S 
(juand  il  eul  dcmaiKh'  ii  Dieu  de  lui  laire  goûter  le 
eoùt  de  la  mort.   Il  demanda  ensuite   ;i  son    Seigneur 

o  o 

de  lui  faire  «éprouver  sa  satisfaction  en  l'introduisant 
dans  le  Paradis.  Dieu  l'exauça  et  il  ne  sortit  plus  du 
I^a radis.   11  lut  enlevé  au  ciel  à  l'àae  de  365  ans '. 

o 

Malhusalem.  Il  se  tint,  avec  ses  frères  et  les  fils  de 
ses  frères,  dans  le  temple,  servant  Dieu.  Les  soixante- 
dix  chefs  ' nokdlxi)^'  étaient  avec  eux.  Lorsf[ue  Dieu 
eul  enlève''   Idiis  au  ciel,   la  discorde  et  les  dissensions 


1.  ^\   ^>U..  —  Ms.  lî. 

2.  L'arabe  emploie  le  mut  à'-.st.^i^ . 
J.  Ms.  13. 

4.  Cf.  Gari'a  de  Vaux,  Fragments  d  cscitatolooie  musulmane. 

.').   A,   i5o;  B,  ■>().").  La  Genèse,  V,  ai,  a  :  3(1.^,  et  au  ^ersel  suivant  : 
«   Dieu  l'enleva   ». 

■  ().  jiLùLJ\.  Le  ms.  M  a  :  les  doctours,  .l..OwV\  .  Ce  sont  les 
gardiens  de  la  terminologie  mystique.  Y.  Browne  ,  A  Irarellers 
narrative,  note   0,   j).    îo). 
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s'accrurent;  Iblis  i(''[);tiullt  le  hiiiit  (|u  il  a\ail  pcii, 
qu'il  ('lait  un  dcxin  (jui  s'était  hrùlc  eu  choichaul  à 
uioutcr  au  ciel,  et  ([ue  les  enfants  d'Aclam,  attacli<''s  ii 
sa  reliuioii,  avaient  eu  une  jifrande  douleur  de  sa  mort. 
Il  lit  croire  aux  (^aïnites  <[ue  leur  jjrincipale  ulolc 
l'avait  tué.  Ceux-ci  donc  i-edouhli'rent  d'ardeur  dans 
le  culte  des  idoles;  ils  les  parèrent  riclienieni,  leur 
oll'rirent  des  sacrifices  et  instituèrent  une  lète  ii 
la([uelle  tout  le  monde  était  tenu  d'assister.  Ils  avaient 
alors  sept  idoles  :  Ya<.;()uK  Ya'ouk,  Nasr,  Wodd,  Sowa', 
('harhah'  et  Damr-.  Nous  en  pai'lerons  en  traitant 
(les  femmes  consacri-es  aux  dieux*. 

Après  Idris,  la  i(''V(''lation  lut  inl(Mrom[)ue.  Les 
chefs  (en-nolaiha)  moururent  ;  et  à  la  moit  d(*  chacun 
d'eux,  ses  fils  et  sa  famille  firent  sa  statu<'  ([u'ils 
dressèrent  dans  un  temple,  afin  de  conserver  sa 
mémoire  et  d'implorcM'  son  assistance.  Malhusalem 
voulait  détruii'C  ces  images,  mais  ils  l'en  empê- 
chèrent. Il  mourut,  avant  choisi  |)our  luMitier  son 
fils  Lamek.  [^amek  si<rnifie  celui  (pii  ressemhle. 
Lamek  reçut  de  son  père  les  feuillets  et  les  livres 
scellés   venant   d'Idris.    Mathusalem  vi'cut   ().)•>.    ans'. 

L'héritage  des  patiiarches  passa  ii  Lamek,  ])èr(» 
de    Noé.    [jamek    vil     en    sonoe    un    feu    soilir    de    sa 

o 

bouche  et  embraser  le  nionde  ;  il  se  vit  une  autre 
fois  sous  un  arbre  au  milieu  d'une  mer  sans 
rivage.  Après  la  naissance  de  Noé,  les  ilocteurs  et 
les  devins  rapportèrent  ces  visions  au  roi  Mahwîl, 
en    lui    annoiu-ant    que    le    monde    serait    (b'truil    du 


I.  A.  <*o^  ;   li.  loXjb^^lo  ;  .M.  AjbyLi. 
'1.  A .  j_Q.^  ;  li ,  \  y-^.^  :   M .  ^>v.^-«o  . 

4.  A,  ()oo  ;    B,  [i'y-i .  La  Genèse,  V,  a-,  a  :  yfk). 
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tonips  dv  cet  (Mifnnt  et  (jiril  aiirail  une  l<ninii(>  vie. 
Ils  pensaient  (|U  un  d(''lnoe  sul)niei'f<ei'alt  la  terre. 
Mahwil  ortlonna  de  l)àtir  des  iorteresses  élevées 
sur  les  sommets  (.les  montagnes,  afin  de  ponvoir  s'y 
rc-lngier.  On  en  constrnisit  sept,  ([ni  leçnrent  les 
noms  des  sept  idoles  adorées  par  sa  race;  et  les 
Caïnites  inscrivii'ent  dans  ces  forts  nne  partie  de 
lenrs  sciences.  On  dit  anssi  qne  le  l'oi  les  (it  hàtir 
ponr   Ini    personnellement. 

Noé  devint  grand;  Dien  Télnt  prophète  ii  l'âge 
de  H)  ans,  et  il  l'envoya  à  son  penple.  An  physiqne, 
il  avait  le  teint  sombre,  la  pean  du  visage  fine;  il 
était  grand,  avec  de  beaux  yeux,  des  genoux  et  des 
jaml)es  minces,  des  cuisses  fortes  ;  sa  barbe  était 
longue  et  ample;  son  corps  grand  et  gras.  11  fut 
le  premiei'  propln'^te  après  Idris,  et  il  compte  parmi 
les  prophètes  les  plus  fermes'.  D'après  certaines 
traditions,  sa  vie  lut  de  i  '>.5o  ans,  dont  il  passa, 
comme  Dien  le  dit.  t).")0  au  milieu  de  son  peuple-, 
l'appelant  à  la  foi.  Les  philosophes,  qui  ne  croient 
pas  h  ces  longues  existences,  pensent  que  ce  chifFre 
comprend  le  temps  de  sa  vie  et  de  celle  de  ses 
descendants.  Les  articles  de  sa  loi  consistaient  clans 
la  croyance  au  Dien  nni(jne,  la  prii're,  le  jeûne,  le 
pèlerinage,  la  guerre  contre  les  ennemis  de  Dieu 
de  la  race  de  Caïn,  l'obligation  de  prescrire  le  bien 
et  de  s'opposer  an  mal  ;  mais  elle  ne  comportait  [)as 
de  conditions  imposées  pour  la  manière  d'accomplir 
ces  préceptes,  et  elle  ne  contenait  ni  règles  testa- 
mentaires ni  sanctions  pénales.  Noé  reçut  l'ordre 
d'appeler     les    hommes     l\     Dieu,     de     les     prémunir 

■1.   Genèse,  IX,  y.(). 
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conlrt'  son  cliàliiiKMit .  de  li^s  l;iir»'  ressouvenir  de 
sa    divinité. 

Loi's([iio  Xoé  eut  ■>.()()  ans,  ^Malnvil,  roi  de  l'im- 
piété, mourut,  laissant  le  trône  ii  son  (ils  ed-l)arma- 
chîl'.  (!elui-ci  s'attacha  plus  ioilement  encoi'e  au 
culte  des  idoles;  il  <>i'andit  leui'  [)resti^e,  il  lassembla 
les  peuples  devant  elles,  et  les  lorea  ;i  les  adorer. 
Noé,  de  son  côté,  proclama  la  relij^ion  d*^  Dieu; 
il  allait  dans  les  maisons,  sur  les  places  |)ul)li(|ues, 
dans  les  temples,  prêchant  Dieu  aux  hommes.  Les 
impies  n';;vertirent  pas  d'ahord  leur  roi  de  cette 
prédication;  ils  se  contentèrent  de  blâmer  Xoé, 
puis  de  le  menacer,  pis([u'au  joui'  où,  la  r(MM)mm(''e 
du  prophète  s'étant  répandue  et  son  autorit(''  accrue, 
il  eut  des  partisans  cpii  s'employèrent  à  le  défendre. 
Le  roi,  instruit  alors  de  ce  qui  se  passait,  lit  venir 
Noé  en  sa  présence,  puis  il  l'expulsa  en  lui  enjoi- 
gnant de  ne  plus  revenir.  On  dit  aussi  ([ue  le  roi 
([ui  prononça  ce  jugement  ('tait  ^LdiAvil,  (juil  lit 
emprisonner  Noé,  et  ([u'il  mourut  trois  ans  plus  tartl; 
qn'ed-Darmachil,  son  successeur,  tira  le  patriarche 
de  prison,  à  condition  qu'il  cesserait  d'attaquer  la 
religion  et  d'outrager  les  dieux. 

Chacune  des  principales  idoles  des  Caïnites  avait 
une  fête  en  un  temps  de  Tannée,  dans  laquelle  ils 
s'assemblaient    devant    elle,   lui    éfforpeaient  des  vic- 

o        o 

times  et  tournaient  autour  d'elle.  Quand  ce  fut  la 
fêté  de  Yagout,  ils  vinrent  de  tons  les  points  auprès 
de  cette  idole.  Noé  v  vint  aussi,  se  mit  au  milieu 
d'eux    et    les   conjura    de    dire   :    «    Il   n'y  a    de   dieu 

I.  A,  B  et  G,  ^j_^.<i>.^.  jj\  ;  A  vocalise  ici  Darmachîl  et  plus  loin 
Daramchil'  G  vocalise  Darmachîl.  M  écrit  et  vocalise  Daniasil,  sans 
larticle.  ^^^^^^aa^  .>  ou     La.,^,^  3  . 
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que  Dieu.  »  Mais  ils  se  niirciit  les  tloii^ts  diins  les 
oreilles  et  enfoncèrent  leurs  tètes  clans  leurs  vête- 
ments. Tandis  que  Noé  prêchait,  les  idoles  tom- 
hèreiit  de  leurs  trônes.  La  foule  alors  se  jeta  sur 
lui,  et  le  frappa  à  la  tète  jusqu'à  le  précipiter  la 
face  contre  terre.  Puis  on  le  traîna  au  château, 
devant  le  roi',  (^dui-ci  sit'oeait  dans  une  salle 
décorée  de  couleurs  variées,  d'images  et  de  pein- 
tures admirables,  et  tendue  d'étoffes  de  soie  fine, 
sur  un  trône  couvei't  de  lames  d'or  et  ornc'  de 
gemmes.  Dès  que  Noé  fut  en  sa  présence,  il  lui 
dit  :  «  Ne  t'ai-je  pas  fait  une  recommandation,  et 
ne  t'ai-je  pas  défendu  de  t'opposer  a  rien  de  ce  (|ui 
intéresse  les  dieux?  Mais  voici  ([ue  tu  as  appelé  le 
peuple  h  des  crovances  inconnues,  et  que  ton  audace 
s'est  accrue  au  point  que  tu  as  insulté  h^s  dieux, 
que  tu  les  as  jetés  has  de  leurs  trônes  et  chassés 
du  siège  de  leui'  puissance  et  de  leur  gloire.  Qui 
t'a  enseigné  une  telle  conduite,  et  d'où  tes  doctrines 
te  sont-elles  venues.'  »  Xoé,  qui  était  tout  teint 
de  son  sang,  lui  répondit  :  «  Si  ces  idoles  étaient 
des  dieux,  elles  ne  seraient  pas  tombées.  Sois  donc 
pieux  envers  le  Dieu  véritable,  ô  Darmachîl.  et  ne 
lui  en  associe  point  d  auti'es.  parce  ([u'il  te  voit.  — 
Comment  peux-tu,  i-eprit  le  l'oi,  me  tenir  ce  lan- 
gage? ))  Et  il  ordonna  (ju'on  l'incarcérât  jusqu'il  la 
fête  de  l'idole  suivante,  ii  qui  on  le  sacrifierait.  Il  fil 
aussi  remettre  les  idoles  sur  leurs  trônes. 

Cependant  ed-Darmacliil  eut  au  sujet  de  No»'  un 
songe  qui  l'effraya,  et  il  commanda  de  le  tirer  de 
prison  et  de  le  laisser  libre.  Il  fit  dire  que  c'était 
un   insensé  qui    n'était   point   coupable. 

I.  Dans  la  Chronique  de  Taliari.  dont  la  l'édaction  est  persane, 
ce  roi  est  Biourasp.  I.   lofi. 


-  y-i  - 

Il  V  avait  CM  ce  temps  un  devin  iioinnK'  Seidîl)' 
qui  amioiica  au  |)cuj)lc  l'approclie  du  dcluf^c  cl  qui 
conseilla  le  meurtre  de  X()('' ;  mais  Dieu  sauva  le 
prophète   de    leurs    mains. 

A  râoc  de  5oo  ans,  Xoé  engendra  Sem.  Api'ès  lui 
il  engendra  Cham,  puis  Yâm,  puis  Japhet;  ils  avaient 
tous  pour  mère  Nounah  fille  clKnoch  fils  de  Ih'nokli-. 

Noé  resta  longtemps  au  milieu  des  hommes;  mais 
un  très  petit  nomhre,  parmi  eux,  Técouta.  Les  autres 
lui  disaient  :  «  Comment  croirions-nous  en  toi  .'  tu 
n'est  suivi  que  par  des  gens  vils.  »  Ils  voulaient 
parler  de  gens  exerçant  la  même  profession  que  Xoé, 
qui  était  charpentier.  Trois  de  leurs  générations 
se  succédèrent,  et  le  patriarche  ne  cessait  de  les 
appeler  à  Dieu;  mais  ils  ne  croissaient  qu'en  iniquité 
et  en  insolence,  en  jactance  et  en  orgueil,  et  ils 
massacraient  ceux  d'entre  eux  qui  voulaient  suivre 
le  prophète.  Tandis  qu'il  prêchait  aux  hommes,  il 
fut  révélé  à  Xoé  que,  de  son  peu|)le,  nul  ne  croirait 
plus  que  ceux  qui  avaient  cru  jusqu'alors  [Coran, 
XI,  38).  A  partir  de  ce  moment,  il  désespéra  du 
monde  et  il  invoqua  la  colère  de  Dieu  contre  lui. 
«  Seigneur,  dit-il,  ne  laisse  pas  subsister  sur  terre 
une  seule  demeure  des  impies.  »  Xoé  reçut  alors 
l'ordre  de  construire  l'arche.  La  génération  fut  arrêtée 
parmi  les  hommes  ;  une  grande  sécheresse  se  pro- 
duisit, et  la  vie  devint  difficile.  Ils  continuaient  selon 


1.   A, 
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leur  coutume,  ii  implorer  leurs  idoles,  uuiis  cela  ue 
leur  servait  à  rieu. 

Noé  commeuça  ii  coustruire  Tarche.  Pendant  tiois 
ans  il  coupa  et  façonna  le  bois  pour  la  construire, 
qui  était  du  platane'.  11  fit  ensuite  les  clous,  pré- 
para toutes  les  pièces  nécessaires  et  monta  le  navire. 
Il  lui  lut  prescrit  de  donner  à  l'arche  une  lonoueur 
de  trois  cents  coudées,  une  largeur  de  cinquante, 
une  profondeur  de  soixante-dix.  On  prétend  (|u  il 
ne  savait  de  quelle  forme  la  constrnire,  et  que 
Djibril  lui  fut  envové  pour  lui  dire  de  lui  donner 
la  lorme  d'une  poule-.  Les  hommes,  pendant  que 
Noé  travaillait,  se  moquaient  de  lui;  ils  Finsultaient 
et  lui  jetaient  des  pierres.  La  porte  fut  ouverte  sur 
le  côté  de  l'arche.  Après  que  l'aiche  fut  achevée, 
elle  demeura  sept  nu)is  sur  terre.  En  ce  moment, 
trois  des  compagnons  de  Noé  <pii  ci'ovaient  en  lui 
furent  pris  et  sacrifii's  aux  idoles.  Les  impies  espé- 
raient par  lit  obtenir  la  cessation  de  la  sécheresse; 
ils   eurent  le   châtiment   qu'ils   méritaient. 

Dieu  commanda  à  Noé  de  faire  entrer  dans  l'arche 
deux  animaux  de  chaque  espèce,  un  mâle  et  une 
femelle.  L'étaoe  inférieur  fut  réservé  aux  animaux, 
aux  bestiaux,  aux  bêtes  fauves.  Le  second  étage  contint 
les  provisions  de  nourriture  et  de  boisson  ;  le  troisième 
fut  consacré  au  logement  des  hommes.  11  v  avait  dans 
l'arche  quatre-vingts  personnes:  Noé,  ses  fds,  Sem, 
Cham  et  Japhet,  et  sa  famille.  Les  anges  v  apportèrent 
le  cercueil,  contenant    le  corps   d'Adam,  (pii   était  ii 


1.  La  Chronique  de  Tabari,  I,  108,  dit  que  l'arclip  fut  faite  d'un 
arbre  de  teck,  que  Noé  avait  planté,  sur  l'ordre  de  Dieu,  et  qui  mit 
quarante  ans   à  pousser.  Cf.  Tiilabi,    ;<)  :  Xoé  planta  un  jilatane. 

•1.  Talabi.  4".)  :  L  arche  aAail  la  Ictr  cl  la  queue  <ruii  coii  cl  le  c(ir])s 
d'un    oiseau, 


—  [)■>  — 

TiliAmah;  (•'(''l;iil  un  (MMciiril  de  hois;  Xor  le  uarda 
dans  Tarcho.  \,v  propliric  pril  avec  lui  [Fil<'Mn()iiii , 
devin  d  l{<)vpte;  ce  persoiinao-e  avait  été  eiivovi'  par 
le  roi  (rKoyple  il  Daimachîl,  pour  se  piainilre  des 
(uitrages  qu'infligeait  Noé  au  culte  des  idoles;  niais 
Filénioun  ayant  cru  au  prophète,  c(dui-ci  le  lit  entrer 
dans  Tai-che;  il  v  lit  entrer  aussi]'  ceux  des  enlants  de 
son  père  et  de  son  aï(nd  Idrîs  (|ui  avaient  cru  à  sa 
prédication-. 

On  dit  ([ue  Darniachil,  (mi  apprenant  ([ue  \oé  s'c'tait 
installé  dans  l'arche  et  v  avait  i'assend)l(''  des  provi- 
sions, demanda  :  «  Oii  donc  est  Teau  <|ui  les  portera.'  » 
Il  monta  il  cheval  avec  une  t  roupe  d<^  ses  compagnons, 
vint  à  rai'che,  et,  disposé  [\  v  mettre  le  l'eu,  il  appela 
Noé,  qui  se  présenta  :  «  Où  donc,  luitlemanda  le  pi'ince, 
est  Teau  (|ui  portera  ton  navire? — Tu  vas  la  voirvenir, 
rc'pondit  Xoé,  au  lieu  même  oii  tu  es.  ■ —  .le  m'étonne 
en  vérité,  reprit  le  roi.  <pie  lu  pr(M<'ndes  ([ull  puisse 
y  avoir,  sur  cette  terre  desséch(''e,  assez  d'eau  pour 
porter  un  navire  de  cette  taille.  Sors  donc  de  ton  arche 
avec  tes  compagnons,  sinon  je  vous  hrùh^'ai  tous.  » 
Noé  répondit  :  «  Comhien  est  giand  ton  aveugle- 
ment à  l'égard  de  Dieu.  Ilàte-toi  de  croire,  et  cesse 
de  résister  au  Très-Haut,  (lonvertis-toi,  rentre  dans  la 
voie  droite,  ou  le  châtiment  va  fondre  sur  toi!   » 

Tandis  qu'ils  parlaient,  le  roi  reçut  la  nouvelle 
([u'une  femme  (|ui  cuisait  du  pain  dans  son  lour  en 
avait  vu  jaillir  de  l'eau'.  c(    Comment   est-il    possible, 

1.  Ms.  13. 

^^.  Taliibi,  ~ni  ot  siiiv.,  jiarlc  Idiij^'-iiciiiciil  di-  1  iiislallalioii  de  l'ai'clK'. 
—  Après  ces  mots,  vient  un  court  paragi'apho  sur  la  sorlic  de  l'ar-clie. 
évidemment  déplacé  et  que  nous  supprimons. 

i.   Ce  four  est  ajjpeli"  le  lainiour,  .  ^.À_XJ\  .    Il  en  est  (jueslion  dans 

le  Coran.    XI.   îu.    On   dit    que  c  était   celui    dans    lequel   Adam    avait 
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dit-il,  ({ue  l'eau  sourde  d'uu  four? —  Voilà,  dit  Xoé, 
le  sijzne  delà  colère  divine;  mou  Seigneur  me  le  lait 
entendre;  ce  fait  est  le  présage  de  rébranlement  que 
va  subir  toute  la  terre.  [L'eau  vient]  '.  Que  ton  cheval 
quitte  le  lieu  où  il  est,  et  tu  la  verras  sourdre  sous 
ses  pas.  n  \jO  roi  déplaça  son  cheval,  et  l'eau  jaillit 
sous  ses  pieds;  il  le  porta  ailleurs,  et  il  en  lut  de 
même.  Des  envovi's  vinrent  l'avertir  f[ue  l'eau  montait 
et  bouillonnait.  Il  revint  ;i  son  palais,  comptant  y 
prendre  sa  lamille  et  ses  entants,  et  se  rélugier  dans 
les  forteresses  ([u'il  s'c'tait  lait  bàtii'.  —  On  dit  aussi 
(jue  les  impies  étalent  avertis  de  l'approche  du  déluge, 
mais  ({u'il  n'arriva  pas  au  temps  (pi'ils  escomptaient, 
il  cause  des  desseins  que  Dieu  avait  sur  eux.  —  Le 
roi  avait  empli  de  vivres  les  forteresses.  Mais  loiscpiil 
voulut  aravir  les  montafiues,  les  rochers  croulèrent 
sur  sa  tète,  du  haut  des  cimes;  les  portes  du  ciel 
s'ouvrirent,  laissant  tomber  une  quantité  d'eau  ([u'on 
ne  peut  imaginer;  les  hommes  se  sauvèrent,  sans 
savoir  où  aller.  L'eau  du  déluge  <'tait,  dit-on,  chaude 
et   fétide. 

On  rapporte  (jue  ^àm.  le  fils  (h'  Xoé.  ('tait  de  la 
troupe  (|ui  \int  ii  l'arche  avec  ed-Dannacliîl.  Son  père 
l'appela,  lui  disant  :  «  O  mon  fils,  monte  avec  nous, 
et  ne  reste  pas  avec  les  impies.  —  J'irai,  répondit-11, 
avec  le  roi  sur  une  montagne  où  je  serai  en  sûreté 
contre  l'eau-.  —  11  n'v  aura  pas  de  sùretc'  en  ce  jour, 
dit  Xoé,  contre  la  sentence  de  Dieu,  simm  pour  celui 

cuit  son  pain.  Lu  j)lnpart  des  tradiliotiiiislcs  le  j)la('c'iit  à  Koiil'aii. 
Quolquos-uiis  pourtant  disent  qu  il  se  trouvait  en  Syrie,  ou  encore 
dans  llnde.  V.  Talabi.  "io. 

I.   Ms.  B. 

•2.  Cf.  d'Olisson.  I,  70.  (]e  (piatriènie  fils  est  (piehpiefois  nommé 
Kana;in.  V.  ce  j^assaj^'^e  de  d OhssiUi  et  la  C'/iro/tir/itc  de  Tabari  . 
I,    10-. 
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il  (jiii  il  lera  niiséricordc.  »  Et  (l<^ji<  <»ii  axait  vu  Vcuii 
sourdre  du  lour  [ii  Koulah]'. 

Ou  dit  que  raiche  resta  sur  l'eau  ceut  ciu([uaiite 
jours.  Certaius  traditionuistes  douuent  le  chifïre  de 
onze  mois.  D'aiities  disent  (|iie  le  déluge  commença 
en  redjeb  et  ([ue  Tarche  s'arrêta  sur  rd-Djoudî,  en 
nioharrem,  [le  jour  d' 'Achoura]-.  —  Il  est  écrit 
dans  la  Tôrah  que  Dieu  se  jura  à  Ini-mèmc  qn'il  ne 
détruirait  plus  aucune  nation  par  Teau;  [il  dit  : 
«  Quand  vous  verrez  un  arc  dans  le  ciel,  sachez  que 
vous  êtes  en  sûreté  contre  la  submersion-'.  »]  — De  la 
chute  d'Adam  au  déluge,  il  s'écoula  [deux  mille  deux 
cent  cinquante-six  ans*.  —  Quand  Dieu  voulut  faire 
cesser  le  déluge,  il  envoya  un  vent  ii  la  surface  de  l'eau 
qui  en  arrêta  les  bouillonnements,  et  il  en  boucha  les 
sources '.] 

Lorsque  quarante  jours  furent  passés  après  la  cessa- 
tion de  la  pluie,  Noé  reçut  l'ordre  d'ouvrir  la  porte  de 
l'arche,  et  il  lâcha  le  corbeau  pour  qu'il  vît  l'état  de  la 
terre.  Le  corbeau  s'en  alla  et  ne  revint  plus;  et  le 
patriarche  pria  Dieu  de  le  châtier  en  le  condamnant  à 
être  farouche  et  à  vivre  de  charognes.  Ensuite  il  lâcha 
la  colombe  qui  revint  les  pieds  teints  de  boue,  et  Noé 
pria  Dieu  de  la  bénir  en  la  rendant  amie  de  l'homme. 
C'est  à  partir  de  ce  jour  que  la  colombe  eut  les  deux 
pieds  de  couleur".  Sept  jours  ^  après,  Noé  la  lâcha  une 

I.  Ms.  B. 

■2.  Ma.  B.  Le  inont  el-Djoudî  est  situé  au  nord  de  Mosoul  et  au 
sud  du  lac  de  Van.  Cf.  le  Coran,  XI,  4()  ;  les  Prairies  d'or,  I,  74,  etc. 

3.  Ms.  B. 

4.  Abou'l-Farad  j.  Histoire  des  Dynasties ,  cdit.  Salhaiii,  p.  iiï, 
donne,  parmi  d'autres  évaluations  de  ce  laps  de  temps,  celle  de 
2226  ans,  attribuée  à  Anianus. 

.5.  Ms.  B. 

(J.  Cf.  la  Chronique  de  Tabari,  I,  ni. 

7,  B,  sept  jours  ;  A,  plusieurs  jours. 

7 


-  98  - 

seconde  fois,  et  elle  revint  portant  en  son  bec  un 
rameau  trolivier;  cFautres  disent  ([iTelIc  apportait  de 
r herbe. 

11  est  écrit  dans  la  Torah  que  la  terre  sécha  pendant 
les  vingt-sept  jours  du  onzième  mois.  Quand  Teau  se 
fut  écoulée  et  que  l'arche  se  lut  arrèt(''e  sur  le  mont 
el-Djoudi,  Dieu,  parlant  à  Noé,  lui  ortlonna  de  sortir 
de  l'arche  avec  ses  compagnons.  Le  patriarche  fit  sortir 
aussi  les  bètes  et  les  reptiles. 

On  raconte  que,  le  lion  avant  nn-diti'  de  commettre 
des  l'avages  dans  l'arche,  Xoé  l'appela,  et  que  Dieu 
mit  h'  leu  dans  son  coips.  \j(^s  oidures  s'étant  amon- 
celées dans  le  navire.  Noé  frotta  l't'léphant,  ([ui  ('ternua 
et  cracha  un  porc;  et  le  porc  mangea  les  ordures.  Les 
rats  s'v  étant  multipliés,  le  patriarche  Irotta  le  lion,  et 
le   lion,  éternuant,  cracha  un  matou'. 

Xoé  descendit  du  navire  avec  ses  fds  :  Sem,  (diam, 
[.laphet],  et  Yahtoùn  qui  était  né  dans  l'arche.  Lors- 
qu'ils eurent  mis  le  pied  sur  la  terre  ferme,  ils 
bâtirent  un  bourg  (pi  ils  appelèrent  Souk-et-Tamànin 
(la  place  des  Quatre-Vingts),  et  ils  l'habitèrent-.  Dieu 
leur  dit  :  «  Multipliez-  vous,  labourez  la  terre  et 
rendez-la  féconde;  je  vous  bénis  et  je  lève  ma  malé- 
diction de  dessus  la  terre  ;  qu'elle  redevienne  fertile 
et  qu'elle  porte  son  fruit.  Mangez  de  tout  ce  qu'elle 
produit  de  licite  et  de  bon  ;  aljstenez-vous  des  idoles, 
des  cadavres,  du  sang,  de  la  chair  de  porc  et  des 
offrandes  consacrées  h.  un  autre  Dieu  que  moi;  n'ôtez 
la  vie  il  personne  injustement.  » 

Noé  repoi-ta  le  cercueil  contenant  le  corps  d'Adam 

1.  CA'.  la  Chronique  de  Tabari,  J,  ir^..  Talabi ,  ;">j,  dit  que  Dieu 
insj)ira  à  Noé  de  Iroltcr  1;>  queue  de  l't'lt^phaut  et  qu'il  en  tomba 
un  porc. 

a.  Cf.  les  Prairies  d'or.  I.  7.^.  ele. 


—  })f)  — 

dans  la  ca\<Mii('  tlii  l'icsor,  ;i  la  .Mr((|ii(',  cl  \\  (l(''[)()sa '. 
Quand  les  cnraiils  lic  X<>(''  se  liireiil  iiuiltipliés,  le 
patriai'che  leur  [)arlao(»a  la  l(M'ro;  mais  Ihlis  so  glissa 
parmi  oiix  pour  susciter  entre  eux  la  discorde  et  la 
haine.  Il  dit  aux  111s  de  Cdiam  et  de  .laphel  :  «  Voti-e; 
père  a  donné  ii  Seni  et  ii  ses  descendants  le  meilleur 
de  la  tei're,  et  il  vous  en  a  privés;  il  les  a  préférés  à 
vous.  »  11  ne  cessa  do  les  tenter  ainsi  ius([u';i  ce  (ju'il 
eût  allumé  enti'e  eux  la  aueri'e. 


CHAPITRE  VI 

LES    DESCENDANTS    Di:    -\UÉ 

Parlons  mainlenant  des  Xoachides,  de  leurs  généa- 
logies, de  leur  dispersion  sur  la  terre,  des  nations 
engendrées  pai' chacun  c^reux.  Nous  parlerons  d'abord 
de  Cham,  pnis  de  Japhet,  puis  de  Yahloun-,  enfin 
de  Sem,  ancêtre  des  Arabes  et  des  prophètes. 

Les  enfants  de  Cïiam,  iii.s   de  Xoé. 

Les  traditionnistcs  disent  (jue  Xoé  maudit  Chani 
en  demandant  ii  Dieu  que  ses  descendants  devinssent 
affreux  et  noirs,  et   ([u'ils  fussent  assujettis  à   servir 

1.  Y.  t'i-tlcssiis,  ]).  ()(),  ('A.  d  Ohssoii,  I,  Su.  Alxiu  l-l-aradj.  Histoire 
des  Dynasties.  i(j,  donne  la  loniie  juive  et  chrétienne  de  la  légende  : 
le  cei'vueil  d'Adam,  dit-il.  l'ut  reporti-  à  Jérusalem.  CC.  la  Chronique 
de  Tabai'i,  I,  ()4. 

•j.  Il  n'est  pas  pai-lt-  dans  la  suite  des  fils  de  Yahtdun,  sinon  dans 
une  courte  phrase  à  la  (in  de  ce  chapitre. 


ceux  de  Sem.  Il  eut  pour  fils,  après  Kana'àn,  Koucli, 
(jui  était  noir;  il  désira  s'approcher  d<^  sa  femme; 
Sem  tâcha  de  l'en  empêcher  en  lui  rappelant  la 
malédiction  de  son  pèi-e  qui  pesait  sur  lui.  Cham  se 
fâcha.  Satan  mit  la  discorde  entre  les  deux  frères, 
et  les  jeta  l'un  contre  l'autre.  A  la  fin  Cham  dut 
s'enfuir  en  Egypte  ;  ses  enfants  se  dispersèrent  ;  lui- 
même  poursuivit  sa  route  vers  l'occident,  jusqu'à 
ce  qu'il  atteignit  dans  le  Sous-el-Aksa',  le  lieu  dit 
aujourd'hui  Asîlà-;  c'est  le  dernier  port  de  la  mer 
d'Espagne  auquel  parviennent  les  vaisseaux,  dans 
la  direction  de  la  Kiblah';  on  ne  peut  passer  au 
delà. 

Ou  dit  aussi  (|ue  les  fils  de  Cham,  se  repentant 
d'avoir  abandonné  leur  père,  recherchèrent  le  lieu 
où  il  vivait,  et  ([u'ils  avancèrent  dans  la  direction 
qu'il  avait  suivie,  pour  le  retrouver;  quelques-uns, 
tlit-on,  le  découvrirent  et  demeurèrent  avec  lui  jus- 
([u'à  sa  mort,  après  s'être  fixés  dans  ce  pays.  Ils  ont 
donné  naissance  à  des  races  nègres.  Chaque  famille 
de  ses  descendants  se  mit  à  le  chercher,  puis  s'arrêta 
en  quelque  lieu  où  elle  demeura,  sans  rien  savoir  de 
lui,  et  où  elle  se  multiplia.  Cham  ne  fut  revu  que 
par  ses  propres  enfants.  Après  sa  mort,  quelques-uns 
de  ceux  qui  vivaient  avec  lui,  quittèrent  le  pays  et 
vinrent  se  fixer  dans  le  pavs  actuel  des  Berbères. 
Il   mourut    à    l'âge    de    44'    ans    [d'autres    disent  de 

1.   V.  de  Goojo,  Dcscrlptio  al-Magribi,  d'après  al-.laqnbi. 

■1.   NU^\  . 

■>.  La  direction  de  la  Kiblah,  qui  est  celle  vei's  laquelle  ou  se  tourne 
en  priant,  c'est-à-dire,  pour  les  Musulmans,  celle  de  la  Mecque,  varie 
avec  les  contrées.  Cejjeudant  ce  mot  parait  susceptible  de  rece- 
voir des  acceptions  conventionnelles.  En  Egypte,  il  désigne  le  sud. 
V.  Maqrizi,  Description  de  VÉgyptc,  j8.  Dans  notre  phrase,  il  paraît 
désigner  l'ouest. 


n-i  ans]'.  Ses  onfants  rentorrrroiit  dans  une  cavonie 
cle  la  montagne  d'Asilà. 

Kana'àn  est  Faîne  des  lils  de  (Ihani.  11  est  le  pre- 
mier à  qui  Iblîs  fit  abandonner  la  religion  de  Noé  ; 
c'est  de  lui  que  date  Tininutié  entre  sa  race  et  celle 
des  fils  de  son  aïeul  ;  les  géants  et  les  Kananéens 
qui  habitèrent  la  Syrie  sont  de  ses  descendants.  On 
leur  rattache  aussi  les  Pharaons  d'Egypte  et  Goliath 
que  tua  David;  puis  les  Ainalécltes,  car  les  Amalécites 
sont  fils  de  Cham;  et  les  Kananéens,  que  combattirent 
Moïse,  et  Josué,  fils  de  Noun,  après  lui.  C'est  d'eux 
que  Dieu  a  parlé  dans  ce  verset  :  «  11  y  a  dans  cette 
terre  un  peuple  de  géants  [Coran,  V,  aS).  »  Leur 
taille  était  en  efTet  très  haute.  On  piétend  que 
Kana'àn  le  Jeune  est  celui  qui  les  établit  dans  les 
régions   de    Syrie   et   de   Mésopotamie. 

Parmi  les  enfants  de  Kana'àn  sont  :  Falestîn  et 
Sîdà-  qui  ont  donné  leur  nom  à  deux  contrées,  et 
aussi  Nabît;  le  Nahit  signifie  le  noir.  Le  nom  de 
Nabît,  selon  d'autres,  vient  de  ce  que  cette  race 
cultiva  et  draina  '  la  terre,  qu'elle  inventa  l'agriculture 
et  l'administration. 

Des  enfants  de  Soudan,  fils  de  Kana'àn,  sont  issues 
plusieurs  nations,  entre  autres  :  les  Echbàn,  les 
Zendj  et  diverses  races  qui  se  multiplièrent  en  Occi- 
dent, au  nombre  d'environ  soixante-dix;  elles  eurent 
des  destinées  difTérentes  et  des  rois  distincts.  Parmi 
ces  races  il  v  en  a  une  où  les  hommes  ne  sont  vêtus 


I.   Le  ms.  B  ajoute  ces  mots  et  donne,  an  lieu  du  premier  nombre, 
celui  de  471. 
•i.  B,  liX^yott      •j-^k^^ola ;    C,    l^^x^^oa     ^~^^M/Sà\    A,    ^jia-vJa.9 

i.   Draina,  islanbcita,  k^^^-LX-coi  ;  c'est  l'étymolo^^ie  liypolliétique  du 
nom.   ce.  le  /,/('/•(■    <h  l' At'crtissement,   \\\. 


([110  clo  peau;  imo  <|ni  se  vèt  d'Iierhe  ;  une  <»ù  les 
gens  portent  sur  la  tète  des  cornes  en  os  d'animaux, 
et  se  nourrissent  d'une  souris  blanche  qu'ils  appellent 
manne  du  ciel'.  Dans  cette  race,  un  seul  homme 
épouse  dix  iemmes  ;  il  passe  chaque  nuit  avec  deux 
d'entre  elles.  S'il  s'accorde  avec  elles,  il  les  garde; 
sinon  il  les  remet  en  liberté  après  la  troisième  nuit. 
11  va  souvent  des  disputes  chez  ce  peuple.  T.orscpie 
ces  gens  désirent  de  la  pluie,  ils  amassent  des  os, 
en  font  un  monticule  et  les  calcinent  ;  en  même  temps 
ils  tournent  autour,  lèvent  les  mains  au  ciel  et  disent 
des  formules  ;  la  pluie  tombe  et  ils  la  recueillent. 
(|uand  l'un  d'eux  célèl)re  ses  noces,  ils  lui  ])arbouillent 
le  visage  d'une  substance  qui  ressemble  à  de  l'encre  ; 
puis  ils  le  (ont  asseoir  sur  un  tertre,  font  asseoir  la 
femme  devant  lui,  foi'uient  avec  des  roseaux  une 
sorte  de  dôme  (ju'ils  recouvrent  de  feuillage  ;  ils 
lestent  aulour  pendant  trois  jours,  occupés  :i  boire 
du  vin  de  maïs  et  ii  jfuier,  puis  ils  s'éloignent.  L'('q)oux 
prend  alors  sa  femme  et  la  conduit  au  lieu  où  (die 
doit  résider,  f^es  hommes  de  cette  peuplade  mettent 
;i  leurs  poignets  et  aux  oreilles  de  leurs  femmes  des 
anneaux  de  cuivre.  On  leur  apporte  les  keiuhnvdn'ùih- 
([ue  l'on  teint  en  rouge  et  dont  on  se  revêt  ;  mais  le 
roi  seul  en  porte  parmi  eux.  Ils  ont  un  grand  arbre 
(Ml  l'honneur  du([uel  ils  célèbrent  une  fête  cha([ue 
année.  Ils  se  rt'unissent  et  jouent  autour  de  lui, 
jusqu'à  ce  qu'une  de  ses  feuilles  tombe  sur  eux,  ce 
([u'ils  regardent  comme  un  bon  présage  ;  leurs  femmes 
se  parent  d'anneaux  de  cuivre  et  de  coquillages  dans 
les  cheveux. 

I.    A.  j:L^_**^H    f^J^  \    ^1'    fil'^    ^^l"  '''l'I-    £l.«-t^\    Cjr'^  ' 

•}..  C  et  M,    'd^\^>S}\  ;   A.  d^^^>Sy\  ;    H.  <LoU>,.i.J\  . 
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J)";uit l'cs  (Icscciuliuits  de  Soiuhni  soiil  les  Koiikoii '. 
Cette  famille  a  donné  son  nom  an  plus  grand  et  an 
plus  puissant  des  royaumes  nè<^res  ;  tous  les  rois 
nègres  payent  tribut  au  roi  des  Koukou  et  beaucoup 
de   royaumes   tirent   leur  orioine   de  celui-lii. 

Le  royaume  de  (lànah-.  C'est  encore  un  puissant 
l^^tat;  il  touche  au  pavs  des  mines  d'or,  où  résident 
plusieurs  branches  de  la  lamille  des  Soudan.  Les 
habitants  de  ce  pavs  ont  tracé  une  limite  qu'on  ne 
doit  pas  Iranchir  lorscpi'on  va  acheter  l'or;  (juand 
les  acheteurs  arrivent  à  cette  limite,  ils  déposent 
les  lots  de  marchandises  et  de  vêtements,  puis 
s'éloignent;  ces  nègres  arrivent  avec  de  l'or,  en 
laissent  une  certaine  quantité  à  côté  des  marchandises 
et  s'éloignent.  Les  pi'opriétaires  des  lots  reviennent, 
et,  s'ils  ne  sont  pas  satisfaits,  ils  s'en  vont  de  nouveau; 
les  nègres  reviennent  à  leur  tour  <'t  rajoutent  de 
l'or,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  (|ue  le  marché  soit 
complet.  C'est  exactement  le  même  procédé  qu'em- 
ploient les  marchands  qui  vont  acheter  la  girofle^. 
Quelquefois  les  commerçants,  après  être  partis, 
reviennent  secrètement,  font  des  feux  sur  la  te  ire, 
emportent  l'or  qui  fond,  et  s'enfuient  ;  car  tout  le  sol 
en  ce  pays  n'est  qu'une  mine  d'or  pur.  !Mais  souvent 
ils  sont  assaillis  par  les  gens  du  pavs  lancés  ii  leur 
poursuite,  qui  les  rejoignent  et  les  massacrent.  Dans 
les  déserts  de  ce  rovaunie  il  y  a  des  mines  à'eshd- 
dic/iam'';  elles  sont  assez  abondantes  pour  apparaître 


I.  Cf.    Ibn  nl-Faliih,   (')8  ;    Diniirhqui,  'jIq.    etc.   Les    mss.   ont  :  C, 
yyj\  ;  M,  \yy  ;  A.  ^TyOl  ;  B,  U-^SOl. 

■i.  Cf.  Ibn  al-Fakîti,  08,  87.  etc. 
'i.  V.  ci-dessus,  p.  44. 
1 .  Une  espèce  d'améthyste  jaiuie.   Y.  Diniichqni.  (]'{.  Les  mss.  ont: 
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au  dehors  comme  des  chemins  tracés  sur  le  sable. 
Lorsque  les  commerçants  ont  rapporté  lOr,  on  le 
frappe  dans  la  ville  de  Sidjilmàsah' ;  c'est  une  grande 
ville  où  sont  quatre  grandes  mosquées  et  une  rue 
qu'il  faut  une  demi-journée  pour  parcourir  ;  on  y 
voit  beaucoup  de  palmiers.  C'est  en  ce  lieu  que  l'on 
frappe  les  dinars.  Le  roi  de  Gânah  a  sous  sa  dépen- 
dance plusieurs  rois,  et  plusieurs  royaumes,  dans  tous 
lesquels  l'or  apparaît  sur  terre  ;  les  gens  de  ce 
rovaume  le  recueillent  et  en  font  des  lingots. 

Parmi  les  races  connues  de  cette  famille  est  encore 
celle  qui  habite  le  royaume  des  Demdem-.  Ce 
royaume,  auquel  on  va  du  pays  des  Koukou  en  lon- 
geant la  mer,  est  ii  l'occident  des  précédents.  Les 
peuplades  V  combattent  l'une  contre  l'autre;  elles  sont 
anthropophages;  elles  ont  un  roi  puissent  qui  en  a 
plusieurs  autres  dans  sa  dépendance.  Dans  ce  pays  se 
trouve  une  grande  roche  ayant  l'aspect  d'une  femme, 
que  les  habitants  vénèrent  et  vers  laquelle  ils  viennent 
eu  pèlerinage. 

Le  rovaume  d'ez-Zaffawah  ''•  est  de  même  un 
rovaume  étendu  et  puissant;  il  est  situé  sur  le  Nil 
vis-à-vis  de  la  Nubie.  Ses  habitants  combattent  les 
Nubiens. 

X,  j,.^Xj>Y\;  B.  ,e-^.^.l,.-ccV\  ;  C,  ço-^oL^^Vl  .  Dimiclunii  rcrit 
esbââicliat,  d-«..<l^ol,..wioV\  . 

1.  Sidjilmàsah  est  une  ville  célèbre  du  Magreb.  Y.  Dcsciiptlo  nl- 
Magribi,  iJi  et  suiv.,  etc.  —  Au  sujet  du  commerce  de  l'or  iMitre  le 
pays  de  Gànah  et  Sidjilmàsah,  cf.  les  Prairies  dor.  IV,  92. 

2.  On  dit  Demdem,  ^tX^i  ,  et  au  pluriel  Demàdim.  oLo>  .  Y.  les 
Prairies  d'or,  III,  2.  Dimichqui,  88,  dit  que  des  deux  lacs  dans  lesquels 
se  réunissent  les  rivières  qui  forment  le  Nil,  l'un,  l'oriental,  s'appelle 
lac  des  Koukou;  l'autre,  l'occidental,  lac  des  Démàdim.  MiH|ii/,i 
appelle  de  même  Tune  des  branches  du  Nil.  le  Nil  des  Dt'iiiàdim, 
Description  de  ï Egypte,   1  4^ 

3.  Cf.  le  Lifre  de  r Avertissement,  297  ;   les  Prairies  d'or.  III.  '58,  etc. 


1.0  l'oviiiinio  (le  b\'zz;ni  '  ost  iiii  loyuiiinc  puissant  où 
Ton  peut  voya^or  pliisi(>iiis  joiu-s.  On  y  trouve  du 
bitume-,  dans  des  puits,  mohile  eoinnie  le  vif-argent. 
Ces  puits  s'ouvrent  tous  en  une  mrnie  contrée,  dont 
rétendue  est  d'un  denii-mille,  et  (|ui  est  dominée  par 
un  château.  Les  habitants  de  ce  pays  exploitent  ce 
bitume  et  appellent  le  lieu  où  on  le  t  rouve  Mérâwah 
d'es-Sahrà '. 

Les  rovaumes  de  Nubie.  Ils  sont  habiles  par  les  des- 
cendants de  Noubâ,  fils  de  Kout,  fils  de  ■Nlisr,  fils  de 
('ham.  En  eHet,  quand  leur  aïeul  vint  en  l^gvpte  avec 
INlisr,  Misr  mourut  et  ses  fils  demeurèrent  dans  le  pavs. 
Il  eut  pour  successeur  Kobtom  qui  établit  les  Coptes 
en  Egvpte  ;  ceux-ci  sont  descendants  de  Ko]:>tom,  fils  de 
Misr.  Kobtom  épousa  sa  sœur;  ses  enfants  se  disper- 
sèrent dans  la  contrée  et  y  fondèrent  des  rovaumes. 
Noub,  fils  de  Kout,  remonta  le  Nil  avec  ses  efens  et  sa 
famille,  et  ses  descendants  se  fixèrent  sur  ses  bords. 
Leur  capitale  s'appelle  Dongolah.  Leur  pays  abonde 
en  palmiers  et  en  céréales.  Sa  largeur  est  de  deux 
mois  de  marche.  Les  Coptes  sont  des  chrétiens  de  la 
secte  Jacobite. 

Le  second  royaume  de  Nubie.  H  se  trouve  dans  la 
région  de  la  Haute-Egypte  ;  il  est  plus  vaste  et  plus 
puissant  (jue  le  premier,  et  les  hommes  y  ont  le  teint 
plus  clair.  Il  faut  trois  mois  pour  le  traverser.  Sa 
capitale   est  Souïah* .   Ses    habitants   sont  chrétiens  ; 

I.  Cf.  Descriptio  al-Mu^ribi.  p.  (i  du  li'xl(\  et  aliln  ;  Diiuiobqiii, 
241,  2G8.  Les  mss.  ont  :  C  et  M,  iVjWs  ;  A,  iVjWâ  ;    lî,  (^\jvï. 

2-  Ce  bitume  est  appelé  momie,  nioumiâ.  L<.^ o^ . 

■{.  A  a  :  Magrâ,  \yst^  et  ajoute  :  min  es-Sahni.  j:\^^'*^'  ^j-o .  B  a  : 
J5o\j_o-o  ;  C,  Sa\y£';  M,  i&\ y^.  .  Es-Snhrà  désig-nc  une  tciTo  égale, 
sans  arbre  et  point  trop  dure. 

4.  La  capitale  du  second  royaume  des  Xnbiens  est  appeli'-e  '.\hvali. 
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ils  sont  loi't  l'iclies,  ont  de  boaiix  vôtemonts,  des 
aiinoaux  précieux.  L'or  apparaît  aussi  chez  oux  sur  le 
sol  ;  ils  ont  aussi  des  palmiers  et  des  villes.  Ils  se 
divisent  en  plusieurs  peuplades  ayant  des  rois,  occu- 
pant une  pays  étendu. 

Le  royaume  des  Bodjah  '.  Il  l'ait  suite  à  la  Nubie  ;  il 
se  subdivise  en  royaumes  nombreux  (jui  sont  situés 
entre  le  Nil  et  la  mer  et  ont  chacun  un  roi.  Les 
royaumes  des  Bodjah  commencent  ii  la  limite  du 
Soudan  et  constituent  la  dernière  province  musul- 
mane. [Leur  capitale  s'appelle  Iladjar;  les  habitants 
sont  divisés  en  tribus  ;  ils  ont  dans  leurs  pavs  des 
mines  d'or  et  d'émerande.  lis  vivent  en  paix  avec  les 
Musulmans]^  et  les  Musulmans  travaillent  avec  eux 
dans  les  mines.  Plus  loin  sont  encore  des  l'ovaumes 
et  des  villes. 

Ces  peuples  ont  pour  voisins  les  Abvssins  descen- 
dants de  Habach,  fils  de  Kouch,  (ils  de  (]ham.  Le  plus 
orand  rovaume  abyssin  est  celui  du  Nédjàchi  (le 
Négus)  [auquel  beaucoup  d'autres  royaumes  sont 
soumis  et  pavent  tribut]'.  Le  Négus  est  chrétien.  Le 
nom  de  sa  capitale  est  Ko'bar  'Ankober)\  Depuis  une 

i^y^,  par  Miicoiidi  diiiis  le  Lime  de  l' Ai^eitissenient.  p.  ~^-  du  texte. 
Sï  de  la  traduction.  Dans  les  Prairies  d'or.  III.  'ia,  Maooudi  appelle 
'.\lvvah  <'e  royaume  lui-même  et  son  peuple,  et  il  donne  à  sa  capitale 

le  nom  de  Sariah  d-^  y^i  .  qui  est  Souiah  dans  Quatremère,  Mémoire 

sur  l' Egypte.  II.  'M).  Notre  ms.  M  a  le  même  Souiah  d^  y,ui .  Les 
autres  mss.  ont  un  autre  nom  :  A,  W'afloulah  à<j^\À^\  B,  Zenila- 
wïah,  <3o^Joo:  ;  C.  sans  points,  d^itX^..  Cf.  Ibn  el-\Verdi,  la  Perle 
des  Merveilles,  mémoire  par  de  Guignes,  Notices  et  e.rtraits,  II,  'i%, 
où  le  même  nom  est  lu  Ouailoula,  probablement  <^aJLi  a  . 

I.  V.  Al-Jakùbi,  édition  de  Goeje,  336;  Dimichqui,  aOç).  etc.;  et 
iuix  mêmes  endroits,  la  ville  de  Hadjar,  j-s* . 

•;.,.  Ms.B. 

3.  Ms.  B. 

4.  Cr.  les    Prairies   d'or.   III,    >  ; .  Les    mss.    onl  :  ,\ .   ^i  :    C.    sans 


<''p()(|uo  iocul«H'  les  Arahos  \i('iiiioiil  lairc  i\\\  com- 
merco  avec  ce  pays. 

Aux  Abyssins  touchent  les  Zendj,  situés  sur  le 
livage  de  la  mer  salée  et  dont  le  royaume  est  étendu. 
Ils  descendent  de  Soudan,  fils  de  Kana'àn,  ils  ont 
aussi  plusieurs  rois  et  royaumes.  Leur  principal  roi 
s'appelle  Kounah  '  ;  il  demeure  sur  le  rivage  de  la  mer, 
en  un  endroit  appelé  Kandou- .  (les  Zendj  se  liment  les 
dents  jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  très  minces  ;  ils 
ont  de  grandes  bouches,  et  les  dents  de  devant  très 
l)lanches,  parce  qu'ils  mangent  beaucoup  de  poisson. 
Ils  ont  des  éléphants  dont  ils  vendent  les  défenses  aux 
commerçants  des  contrées  voisines.  Ils  possèdent  des 
îles,  d'où  ils  tirent  des  coquilles  dont  ils  se  parent  ou 
qu'ils  vendent.  Ils  se  divisent  en  plusieurs  peuplades 
réparties  entre  plusieurs  royaumes. 

Les  Kerk-\  C'est  une  nation  qui  descend  de  Soudan, 
fils  de  Kana'àn;  elle  est  proche  des  peuples  du  Sind 
et  des  Zendj,  et  elle  les  a  pour  ennemis.  Les  Kerk  sont 
des  hommes  forts  et  de  haute  stature,  aux  cheveux 
longs,  au  visage  beau,  savants  dans  l'art  de  la  guerre. 
Ils  ont  un  roi  qu'on  appelle  Naksà  '\  souverain  très 
|)uissant  qui  en  a  plusieurs  autres  sous  sa  domination. 

point,  w»—^;  M,  w,ot^.  Lo  nom  manque  fl.ins  B.  CI'.  Ihn  el-Wordi. 
loc.  cit.,  3f).   y^^ ■ 

I.  Il  n'est  ]3iis  possible  rridentifier  ce  nom  ave<'  le  Waklimi. 
^_yo-;si^a,  ou  Flimi,  ^^^.^.^JlS,  des  Prairies  d'or,  III,  G,  et  I,  371  ;  cl 
Itï  Touklim  x^xJls^J  (ou  Waklim)  de  Diniichqui,  2G9.  Nos  mss.  ont:  A 
el  B,  Kounali,  d-i^i ;  C,  Kawiah.  Aj^$^;  M,  Kaznah,  d3  j..^ . 

a.  A,   Kandou.   \^<XJS\  C,    c^^JS^  \   B.    Kadou,    aj>.^;    M.    Takfal, 

^-      .  .  .^ 

3.  ^J>j\  .  Après  ce  nom  s'ouvre,  dans  le  ms.  A,  une  grande  l.-icuno 

qui  s'étend  jusqu'au  paragraphe  consacré  à  l'Egypte,  et  que  nous 
comblons  au  moyen  des  mss.  B  et  M. 

4.  B.  Bakbasà.  L«.<-.5o-,  C.  Xaksà.  Uv.5o  :  M.  Ankasà.  l^5o\  . 


—   io8  — 

Ils  suivent  la  religion  des  idoles  ([ui  leur  est  venue  des 
peuples  du  Sind  et  du  Iliad. 

Les  Kerk  ont  pour  voisins  du  côtc'  des  Zendj  plu- 
sieurs nations  et  des  tribus  qu'on  ne  peut  dénombrer. 
Les  Zendj  et  les  Kerk  touchent  aux  peuples  du  Sind 
et  du  Hind  [et  aux  Bend]  \  qui  sont  de  la  descen- 
dance de  Kouch,  fils  de  (^bam,  et  qui  ont  pour  ancêtre 
commun  Ilind  fils  de  Kouch.  Ces  peuples  sont  rami- 
fiés en  tribus  distinctes,  réparties  en  un  très  grand 
nombre  de  rovaumes.  Autrefois  ils  (Haient  tous  unis 
sous  Tautorité  d'un  roi  appelé  Brabman-;  ensuite  ils 
se  divisèrent,  créèrent  des  royaumes  indépendants  et 
se  fortifièrent  dans  les  îles.  Ils  forment  aujourd'hui 
soixante-dix  et  quelques  nations'.  Parmi  leurs 
royaumes  les  plus  célèbres,  on  compte  : 

Le  rovaume  du  Balharà^,  royaume  étendu,  gardé 
par  une  puissante  armée,  riche  en  éléphants  ; 

Le  royaume  de  Rahmâ  \    semblable  au  précédent; 

Le  royaume  du  Maharâdj  ''%  puissant  et  vaste  ; 

Le  royaume  des  Kindâniyin^;  c'est  un  pays  où  les 
hommes  sont  grands  et  forts,  avec  la  chevelure  et  la 
barbe  abondantes,   et  où  les  femmes   sont  belles.  Ils 

1.  Ms.  M,  oJ<^\ . 

2.  C'est  le  Dieu   Brahina  abaissé  au   rang  do   roi.  Cf.  les   Prairies 

(l'or.  I,  149  et  alibi.  Les  mss.  ont  :  B.  ^P;  C  et  M,  ^.^jb-j  . 

3.  Le  ms.  M  porte  :  quatre-vingt-douze. 

4.  Cf.  les  Prairies  d'or,  J,  372,  et  alibi;  la  Relation  des  voyages, 
52;  etc.  Le  ms.  B  vocalise  Balahrâ,  \^_^gJu;  M  a  :  \y^S^;   C,  \^.^gJo . 

5.  B  et  C,  L<^A.  .  Le  nom  est  en  blanc  dans  M.  Cf.  les  Prairies  d'or, 
I,  384,  et  Ibn  al-Fakîh,  i:),  où  le  nom  est  écrit  ^y^^Jb.;  la  Relation, 
27,  où  il  est  écrit  de  même  et  lu  Rohmi. 

().  Il  y  a  une  erreur;  le  Mabaràdj  n'est  pas  un  roi  de  1  Inde,  mais 
du  Zàbedj  (Java).  Le  ms.  M,  où  ce  nom  ne  figure  pas,  paraît  dire,  en 
parlant  des  deux  royaumes  précédents  :  «  et  tous  deux  (^^.^Jb  ») 
ont  une  grande  j)uissance  et  une  vaste  étendue.  » 

7.  B.  ^-j^lwX-LiD\  ;  M.  ^1  J^^LiDl  ;  C,  sans  point,  ^-*.J  J^LaJl  . 
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cultivent  l'astrologie,  la  magie,  la  sorcellerie,  la 
médecine,  l'art  tle  construire  îles  machines  merveil- 
leuses, celui  (le  sculpter  de  magnili(jues  jeux  d'échecs, 
de  trictrac,  etc.  Leur  religion  a  pour  trail  constant  le 
culte  des  Bodd  '  ;  en  dehors  de  cela,  elle  est  variée.  Ils 
se  brûlent  eux-mêmes  et  se  livrent  ouvertement  à  la 
fornication  ;  ils  ont  même  des  lieux  publics  consacrés 
à  cet  usage. 

Les  Sind.  Ils  sont  divisés  aussi  en  tribus  distinctes. 
C'est  chez  eux  que  se  trouvent  la  maison  d'or-  et 
l'idole  ^  suspendue  sans  que  rien  ne  la  touche  ;  elle  a  la 
figure  d'un  homme  à  cheval.  Ils  ont  la  même  religion 
elles  mêmes  crovances  que  leurs  frères  les  Ilind '*, 
il  qui  ils  ressemblent  encore  par  la  culture  des 
sciences,  de  la  magie,  de  la  sorcellerie,  parla  pratique 
pul)li([ue  de  l'adultère  et  par  celle  de  se  brûler  soi- 
même.  Ils  ont  le  teint  clair,  le  corps  robuste,  le  visage 
beau,  la  bouche  et  les  cheveux  abondants,  comme  les 
Hind. 

1.  Ce  nom  osl  répété  plus  bas.  Il  est  écrit  de  manières  diverses  : 
Ba:  o.J^l  et  b'  oO\  ;  G,  deux  fois  o.lX.J\  ;  M,  s\L.Jl  et  ;>J>^1  . 
La  forme  la  plus  fréquente,  el-Bedrah,  sig'nifierait  :  la  nouvelle  lune; 
nous  croyons  devoir  préférer  la  seconde  forme  de  M,  el-Bodatl. 
comme  transcription    de    Bouddha.    Cf.    le  Lirre   de  V Afcrtissemeiit, 

texte,  201,  K.ii,  où  le  nom  est  écrit  el-Iiodd,  kXvJ\ . 

2.  Voyez  le  Lirre  de  T Avertissement.  '270,  '294- 

3.  B,    la  main,  lX-J\  ;    C.    le    corps,   ^u^>vJ\  .    Il    faut  sans    doute 

encore  lire  le  Bodd,  J^J\  . 

4.  Kazwini,  II,  62  et  85,  dit  :  «  Les  Sind  et  les  Hind  sont  deux 
peuples  frères  descendant  de  Toukir,  fils  de  Yaktan,  fils  de  Cham, 
fils  de  Noé.  »  Cf.  les  Prairies  d'or,  III,  ayf),  où  le  nom  est  lu  Naufir, 
fils  de  Faut,  fils  de  Cham.  Le  Sind,  dit  encore  Kazwini,  est  la  contrée 
qui  s'étend  entre  le  Hind,  d  une  part,  et  les  provinces  de  Karmanie 
et  de  Sedjestaii,  d'autre  jjart.  —  Le  Sind  désigne  en  somme  le  Pendjab 
et  les  pays  arrosés  par  le  Mehran  (Indus)  ;  le  Hind  désigne  les  parties 
méridionales  et  orientales  de  l'Inde  et  s'étend  vers  l'est  jusqu'à  la 
Chine. 
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Les  Bond,  lils  ilo  Kouch'  oui  des  lovaiinics  on 
nombre  pres(jiie  «'oal  ii  eenx  dos  Illnd;  louis  roli- 
t^ions  sont  diveises  :  les  uns  adurenl  le  Bouddha-, 
(Tautros  les  aihres,  d'autres  les  oiseaux.  Ils  ont  le 
teint  plus  roneé  que  les  llind  et  les  Sind,  et  ils  ont 
encore  plus  île  baihe  et  do  cheveux;  ils  sont  tloués  de 
coui'a<>'e  et  de  force.  On  trouve  chez  eux  dos  arbres 
sinti'uliers,  dos  animaux  extraordinaires,  entre  autres 
le  rhinocéros,  do  r<»r  en  abontlanco.  diverses  es|K'ces 
d'oiseaux  rares. 

Le  Kandahar  '■.  Le  peuple  île  ce  pa\s  hiil  partie^  dos 
Sind;  mais  il  a  le  teint  plus  clair  paic(>  (pTii  s'est  allié 
aux  i'ui'cs.  11  j)()sséde  dos  forets  et  îles  palmiers;  il 
pratiipio  la  p()lv<^amie.  Kn  reli<.;ion  et  dans  l'usai^o  dt^ 
l'adultère  public,  ce  peuple  suit  ceux  du  Sind  et  ilu 
Ilind.  Il  a  des  idoles  de  bois,  des  animaux  et  des 
oiseaux  rares,  et   de  l'or.  11  occupe  un  vaste  rovaume. 

Les  tribus  des  Berbères.  On  dit  (ju'il  v  a  deux 
espèces  de  Berbères.  Certaines  personnes  les  font 
descendre  do  Kobt,  fils  de  Cham  ;  d'autres  disent 
qu'ils  ont  poui'  ancêtre  Fàrik,  fils  do  Baïsar'.  L'opir 
nion  la  plus  constante  est  qu'ils  descendent  do  Kobt, 
fils  de  Cham.  Quand  ses  fVères  se  furent  fixes  en 
L^'vpto,  Borber,  fils  do  Kobt,  s'en  alla  avec  ses  enfants 
du    côté  de    l'Occident  et  sa    race    habita  le  pays  qui 

I.  C.  ^^^  ^j_o  >>.-^-vJ\  UJl a  ;  15 .  ^e>^  *-*>  ^.'>-i\  ^\^  :  -M  ;>  n" 
blanc  après   Uô\  a  ;   mais  V.  ci-dessus,  p.  lofj. 

a.  V.  la  note  ci-dessus,  p.  loç),  n.  i. 

'{.  Le  Kandahar  est  le  pays  des  Rahpout.  \'.  les  Prairies  d'or.  J, 
'i-/>..  Nos  manuscrits  ont  :  AI,  ^J^,,LïJ\  ;  C  le  Hind,  uX^,^\  ;  11,  avec 
voyelles,  le  Ilindoliàd,  ,>li5)J^.^l  .  I.e  texte  des  Prairies  d'or  purle 
.Lft  J^,.oLl\  . 

4-  j->o.^,>  •y^  l3^  '  ^^  "  •  l'*i^'  '•''"  '"""  ''''  l'iiïsai'  esl  vocalisé 
dans  les    Prairies  d'or,   III,  a;)^. 


s  t'IiMicl  depuis  l'exlrt'inité  de  rK<^\|)lc.  ou  philùt 
depuis  la  mcv  \  erto  il'Océau  ,,  ([ui  est  au  delîi  de 
ri^ovpte,  jusqu'il  Torieut  do  la  uior  d'i']spagiie  el 
juscjuaii  désert  de  saille  qui  rejoint  le  pays  des 
iii'oies.  Paimi  les  Berbèies,  les  l.owâtah  habitèrent 
le  pavs  d'Adjdàbïah' ;  les  Mézatah  habitèrent  celui  tle 
Waddiur-:  les  liowàrah  se  fixèrent  sur  remplacement 
de  Tripoli;  une  tiibu  s'établit  à  Toccident  de  celle-là, 
celle  des  Xalousah '.  11  v  eut  des  ramifications  ulté- 
rieures :  une  peuplade  dite  Bàrkasànah'  se  fixa  dans 
la  contrée  d'el-lvaïrowàn.  Les  derniers  venus  sont  les 
Laklim  et  les  J3jodàm'.  Clés  ti'ibus  habitaient  la  i*ales- 
tine;  un  roi  perse  les  en  chassa;  elles  vini-ent  en 
Kf^vpte,  mais  elles  n'obtinrent  pas  des  rois  d'Ej^ypte 
la  permission  d'v  séjournei';  elles  passèrent  le  Nil  et 
se  dispersèrent  dans  le  pavs.  D'autres  historiens 
pensent  que  ces  tribus  venaient  de  rYémen  dont  un 
roi  leur  avait  interdit  le  séjoui-;  certains  faits,  les 
concernant,  que  ce  roi  avait  appris,  motivèrent  leur 
expulsion.  11  y  eut,  au  reste,  des  rois  de  l'Yémen  (|ui 
marchèrent  vers  l'occident,  tels  qu'Abrahah  Dou'l- 
jNIanâr,   llrikis''    et    d'auti'es.    Des   Yéménites    demeu- 

1.  <*„»o\ ^Xii»!  .  V.  (le  Goejc,  Ucscriptio  al-Magribi,  411.  Lo  iiis.  B  a  : 
<*^-o\j.^\  ;   (],    ^i,.^.>\i>^\  ;   M,    la  bonne   leeon,    A^.>\ïAa.\  . 

2.  rj'^^-  V.  Dcscriptio  al-Magribi,  44.  B  a  :  rJ-^^>  \  ^''  et  M,  rS^^- 
'5.   Los  tribus  berbèi'cs  mentionnées  ici  sont  parmi  les  plus  impor- 
tantes. Ce  sont  aussi  celles  dont  font  mention  Maçoudi  dans  le  Livre 
de  l'Avertissement,  129.  et  Kazwini,  II,  100. 

4.  Barkasànah  ou  Barkachànah  ;  V.  Descriptio  al-Magribi.  iji. 
B,  <^LivSw.i. 

f).  Célèbres  tribus  arabes.  Jaqubi,  Descriptio  al-Magribi,  3'5,  cite 
les  Lakhm  et  les  Djodàm  comme  habitant  la  montagne  orientale  de 
la  province  de  Barkah,  et  il  place  aussi  des  Djodàm  dans  la  mon- 
tag-ne  occidentale. 

(">.  V.  Albirûni,  Chronology ,  49-  Le  ms.  B  a  :  ^^^^jdi  ySi\  :  V.  et  M 
ont  la   bonne  leçon  :    y^^Li  ,S)\  . 


rèreiit  dans  ces  contrées;  ils  se  mêlèrent  et  s'allii-rent 
aux  populations  berbères  et  donnèrent  naissance  à 
des  tribus  nouvelles.  De  la  vient  l'opinion  de  ceux  qui 
rattachent  les  Berbi'res  à  Kaïs'  et  aux  Arabes.  Mais 
Dieu  connaît  ses  secrets;  il  est  le  seul  maître-. 

Les  rois  de  Misr  (d'Egypte)  étaient  à  Torigine  au 
iioml)re  de  (juatre,  appelés  :  Koft,  fils  de  INIisr,  fils  de 
Baisar,  fils  de  (Miam;  Ochmoun'  fils  de  INIisr;  Atrîb, 
fils  de  Misr  et  Sâ'%  fils  de  Misr.  Les  autres  rois  de 
rÉgvpte  descendent  de  ceux-là  :  nous  en  parlerons 
dans  la  suite.  Tout  le  pays  était  partagé  entre  ces 
cfuatre  princes.  Le  domaine  de  Koft  s'étendait  jus- 
qu'aux frontières  du  pays  de  Xubie;  celui  d'Och- 
nioun  comprenait  la  région  de  Dahchour;  celui  de 
Sa,  la  région  maritime  et  le  pays  d'Alexandrie,  jus- 
qu'aux limites  de  l'Egypte;  et  celui  d'Atrîb  était 
étendu  jusqu'au  pays  des  (^hadjratân -^  et  d'Aïlah'' 
du  Iledjâz.  Chacun  de  ces  rois  bâtit  une  ville  qu'il 
appela  de  son  nom.  La  basse  Egypte  fut  partagée  en 
quatre-vingt-cinq   nômes  [koitrahy^  divisés  en  quatre 

I.  Cf.  les  Prairies  d'or,  III,  294.  —  L  auteur  veut  parler  de  la  tribu 
fie  Kaïs,  fils  d"Aïlàii.  qui  est  une  importante  tribu  arabe. 

a.  Ici  finit  la  première  partie  dans  le  ms.  B,  que  nous  retrouverons, 
après  nne  très  longue  lacune,  dans  la  seconde  partie.  Les  mss.  G 
et  M,  après  les  mots  :  «  à  Kéïs  et  aux  Arabes,  »  continuent  par  le 
paragraphe  qui  suit  :  «  Les  rois  de  Misr,  »  au  milieu  du([uel  se  ferme 
la  lacune  du  ms.  A. 

j.  ^^y^ti\ .  M  porte  Esmon,  ^^_v-«-uj\  . 

4.  M,  Sàbiri  j-.>^  ;  C,  Sa,   Lo . 

5.  Les  deux  arbres,  localité  entre  Ralali  et  el-'Arich.  Cf.  Ibii  al- 
Fakih,  57. 

6.  Localité  située  à  la  limite  de  l'Arabie  Pétrée.  —  Avec  ce  mot 
finit  la  lacune  du  ms.  A,  dans  lequel  on  lit  :  «  Les  Kerk.  C'est  une 
nation  qui  possède  quatre  royaumes  ;  elle  domine  justju'à  A'ilah  du 
Hedjàz.  » 

7.  Sv^^.    Cf.    le  Livre    de  l' Acerlissemenl.    ',\.    Ce    mol   est  le  grec 

ywpa. 
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cantons'.  (Miii(|iu>  canton  eut  nn  chcl  sicooant  clans  sa 
capitale  sur  un  trône  d'or,  et  clans  chacune  de  ces 
villes,  il  y  eut  un  bevba^  c'est-à-dire  un  temple  de  la 
sagesse  et  un  sanctuaire  dédic'  à  une  planète;  on  mit 
dans  ce  temple  des  idoles  cFor  représentant  Tastre. 
Alexandrie  était  une  ville  de  cette  nation;  elle  s'appe- 
lait Rakoudah-.  On  plaça  cpiinze  nc)mes  sous  sa  dépen- 
dance, on  y  installa  les  grands  prêtres  et,  dans  ses 
temples,  on  dressa  plus  d'idoles  d'or  c|ue  dans  aucun 
autre.  Il  y  eut  dans  cette  ville  cent  idoles  d'or.  Le 
Sa 'ici  (la  haute  Erçypte)  fut  partagé  en  cpiatre-vingts 
nc)mes  divisés  en  cjuatre  cantons.  Le  nombre  des 
ncHiies,  de  la  moyenne  Egypte-^  fut  de  trente,  avant 
autant  de  villes  où  se  trouvaient  toutes  sortes  de 
merveilles.  Les  nc)mes  sont  par  exemple  :  Ikhmîm, 
Koft,  Kous,  le  Favoum. 


Les  fils  de  Japhet,  fils  de  Noé. 

Les  historiens  disent  cpie  les  langues  sont  au 
nombre  de  soixante-douze,  dont  trente-sept  parlées 
par  les  enfants  de  Japhet,  vingt-trois  par  les  enfants 
de  Cham  et  douze  par  ceux  de  Sem*.  Ils  disent  aussi 
f[ue  Japhet  eut  trente-sept  fils,  dont  chacun  parla  une 
langue  particulière  cjui  fut  celle  de  sa  postérité.  La 
portion  de  la  terre  occupée  par  les  Japhétites  com- 
prend   l'Arménie    et    les    royaumes   cpii  la  touchent, 

1.  Le  mot  que  nous  traduisons  par  canton  est  'ami,  M_^ . 

2.  A,  Ralcoudah,  ii^-  M,  Rafoudah,  ii,>^    ;  C,  sans  point,  îS»^^,  ■ 

3.  L'Egypte  intérieure,  (^iÀ-\^l    j-^i-a^  . 

4-  Cf.  Macoudi,  les  Prairies  d'or,  I,  78,  et  III,  270,  qui  affecté 
trente-six  langues  aux  descendants  de  Japhet,  dix-sept  à  ceux  de 
Cham,  dix-neuf  à  ceux  de  Sem. 
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jusqu'à  el-Abwâb,  entre  autres  ceux  des  Eclibân', 
des  Russes-,  des  Bordjân',  des  Kliazâr^,  des  Turcs, 
des  Slaves,  des  Bulgares,  et  des  nations  que  Ton  ne 
pourrait  énumérer. 

Gog  et  Magog.  Il  serait  impossible  de  mentionner 
tous  les  peuples  auxquels  s'étend  ce  nom,  à  cause  de 
leur  grand  nombre.  On  croit  que  le  quart  de  la  terre 
peut  être  parcouru  en  cent  vingt  ans,  et  l'on  dit  que, 
sur  ce  temps,  soixante-dix  ans  seraient  emplovés  à 
parcourir  les  contrées  occupées  par  Gog  et  Magog; 
douze,  à  parcourir  celle  qu'liabitent  les  nègres;  huit, 
celle  des  Roumis;  trois,  celle  des  Arabes  et  sept  les 
pavs  habités  par  les  autres  races. 

Les  historiens  nomment  (piarante  peuplades  de 
GfOg  et  de  Magog,  qui  difFèrent  pai-  la  structure 
phvsi([ne  et  les  dimensions,  et  dont  chacune  a  un 
rovaume  avec  un  costume  et  un  langage  particuliers. 
Il  V  a  de  ces  peuplades  dont  les  individus  sont  hauts 
de  un  ou  deux  empans;  d'autres  qui  sont  difformes, 
qui,  par  exemple,  se  couchent  sur  une  oreille  et  se 
couvrent  avec  Tautre,  ou  bien  ([ui  ont  une  queue,  des 
cornes    et   des    défenses;    d'autres    qui  marchent  par 

I.  j. ,L^^V\ .  Les  Eflibàn  sont  les  Espajjnols.  Ils  ont  été  cités 
plus  haut  (p.  loi),  par  erreur,  parmi  les  descendants  de  Soudan.  Ils 
sont  ici  singulièrement  placés  dans  la  région  caucasique.  Mais  cf. 
les  Prairies  d'or,  II,  326. 

•>..  ^.*>a  J\ .  Les  Russes  sont  plusieurs  fois  mentionnés  par  Macoudi, 
tant  dans  les  Prairies  d'or  que  dans  le  Liri-e  de  l'Avertissement. 
V.  dans  ce  dernier  ouvrage,  p.  194,  une  explication  supposée  du  nom 
de  russe  par  rouge. 

i.  L'éditeur  des  Prairies  d'or  re<;onnaît  dans  le  nom  des  Bordjân 
celui  des  Burgondes.  Noldcke,  Geschichte  der  Perser  und  Araber, 
d'après  Tabari,  p.  1G8,  n.  5,  explique  le  même  nom  par  :  les  Bulgares 
du  Volga. 

4.  Les  Khazàr  sont  un  grand  peuple  du  Caucase  dont  les  géographes 
arabes  font  souvent  mention.  La  mer  Caspienne  est  désignée  par  eux 
sous  le  nom  de  mer  des  Khazàr.  Ce  nom  est  parfois  lu  Khozàr. 


bonds,  qui  maiigoiil  les  serpents,  les  hommes,  les 
insectes,  les  oiseaux  de  toute  espèce,  les  vautours  et 
les  milans,  et  qui  se  battent  les  uns  contre  les  autres; 
d'autres  qui  ne  parlent  que  par  grognements.  Ces 
peuples  sont  énergiques  et  braves,  et  vivent  surtout 
de  chasse.  Ils  soitaient  autrefois  de  Icui-  pavs  pour 
attaquer  les  nations  de  leur  voisinage;  mais  Alexandre 
leur  barra  la  route  en  élevant  la  lamcusc  muraille. 
Ils  la  rouvriront  à  la  fin  des  temps,  selon  (pie  Dieu 
l'a  annoncé'.  Souvent,  parmi  eux,  les  gens  s'entre- 
dévorent.  Les  tremblements  de  terre  sont  chez  eux 
très  Iréquents.  On  dit  que  certaines  peuplades  ont 
des  pratiques  religieuses.  Quelqu'un  ayant  demandé 
au  prophète  si  sa  prédication  parviendrait  jusqu'aux 
peuples  de  Gog  et  de  ^lagog,  il  l'épondit  :  «  J'ai  passé 
au-dessus  d'eux  dans  la  nuit  de  mon  enlèvement  et  je 
les  ai  appelés,  mais  ils  n'ont  pas  répondu.  » 

Les  Slaves.  Ils  forment  plusieurs  nations;  les  uns 
sont  chrétiens,  d'autres  suivent  la  religion  des  Maoes 
et  adorent  le  soleil.  Ils  ont  une  mer  douce  qui 
commence  aux  régions  septentrionales  et  s'avance 
dans  le  sud,  et  une  autre  mer  qui  est  étendue  de 
l'Orient  jusqu'à  l'Occident,  en  un  point  où  elle 
communique  avec  une  troisième  mer  f[ui  vient  de  la 


1.  La  légende  du  mur  construit  par  Dou'l-Karnéïn  (Alexandre), 
pour  arrêter  les  incursions  de  Gog  et  de  Magog,  se  trouve  dans  le 
Coran.  XVIII,  ()j  à  97  ;  XXI,  96.  Le  mur  réel  qui  a  donné  lieu  à  cette 
légende  n'est  autre  que  la  grande  muraille  de  Chine.  V.  Ibii  Khor- 
dadbeh,  traduction  de  Goeje,  p.  11^,  note.  Cet  auteur  a  raconté 
comment  le  khalife  Wâtik,  ayant  vu  en  rêve  qu'une  brèche  s'était 
ouverte  dans  le  mur  de  Gog  et  de  Magog,  avait  envoyé  l'interprèlc 
Sallâni  examiner  l'état  de  la  muraille.  Le  voyage  de  Sallâm  est  un 
curieux  épisode.  Kazwini  en  reproduit  le  récit  (II,  400  et  4i*j)-  H  est 
assez  bizarre  que  ces  peuples,  contre  lesquels  a  été  élevée  cette  haute 
défense,  nous  soient  représentés  par  la  légende  comme  des  peuples 
de  Pygmées. 
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région  des  Bulgares.  Ils  ont  plusieurs  fleuves;  ils 
habitent  tous  les  contrées  du  Nord;  ils  n'ont  pas  de 
mer  salée;  leur  pays  étant  éloigné  du  soleil,  l'eau  y 
est  douce;  c'est  en  approchant  du  soleil  qu'elle 
devient  salée.  Les  contrées  qui  les  touchent  au  nord 
sont  inhabitées,  à  cause  du  froid  qui  y  règne  et  de  la 
fréquence  des  tremblements  de  terre.  La  majorité  de 
leurs  tribus  pratique  le  magisme;  ils  se  font  eux- 
mêmes  brûler  par  le  feu  et  ils  l'adorent.  Leurs  villes 
sont  nombreuses;  elles  ont  des  églises  où  sont  des 
cloches  que  l'on  frappe  comme  l'on  fait  des  claquoirs'. 

Il  y  a  une  nation,  entre  les  Slaves  et  les  Francs, 
qui  suit  la  religion  des  Sabéens,  c'est-à-dire  qu'elle 
adore  les  planètes.  C'est  un  peuple  très  intelligent, 
habile  dans  toutes  sortes  d'arts.  Il  fait  la  guerre  aux 
Slaves,  aux  Bordjân,  aux  Turcs.  11  a  sept  fêtes  dans 
l'année,  sous  le  vocable  de  sept  planètes,  et  celle  du 
soleil  est  la  plus  brillante. 

Les  Grecs  (Younân).  Les  Grecs  sont  les  anciens 
Rouniis,  descendants  de  Younân,  fils  de  Japhet,  fils 
de  Noé.  C'est  le  plus  savant  des  peuples.  Ils  étaient 
versés  dans  l'astronomie,  le  calcul,  la  géométrie,  la 
médecine,  habiles  dans  la  logique,  dans  les  beaux- 
arts  et  dans  toutes  les  sciences.  Depuis  l'Espagne 
jusqu'à  Alexandrie  les  nations  leur  furent  soumises, 
jusqu'au  moment  où  ils  furent  vaincus  par  les  des- 
cendants de  Roumi,  fils  de  Lanti-,  descendant  d'Esaii, 

1 .  Le  texte  a  le  mot  w«.^'\^>Ll\  ,  déjà  rencontré  pins  haut, 
p.  35,  n.  4. 

2.  Lanti,  U  -.'  i  C'est  ainsi  que  ce  nom  a  été  lu  dans  le  Lirre 
de  V Avertissement,  237,  comme  transcription  probable  de  Latinus, 
Albirùni,  Clironology,  49,  a  Lîti,  ^^ix-J,  fils  de  Younân,  de  même 
que  Talabi,  340.  Les  Prairies  d'or,  II,  2(j3,  ont  Labt,  k-J  ;  Yàkout, 
édition  Wilstenfeld,  II,  862,  a  Buzanti,  ^^^Ja^jJi,  avec  la  variante 
Lanti.  Nos  mss.  portent  :  M,  Dalîli,  ^^k.^^  ;    A,  Dîktuun,   ^^j^k.'à.O  ■ 


fils  d'Isaac,  fils  crAbraham.  Car  Rsaiï,  apiôs  avoir 
quitté  son  irère  Jacob,  s'en  alla  dans  les  contrées 
occidentales  qui  étaient  celles  qu'babitent  aujour- 
d'hui les  Roumis,  et  il  s'y  établit.  C'est  sa  descen- 
dance qui  bâtit  Rome,  et  c'est  à  lui  que  les  Romains 
rapportent  leur  origine;  ils  sont  fils  d'el-Asfar'.  Le 
dernier  souverain  des  Grecs  fut  Cléopàtre,  fille  de 
Ptolémée,  auteur  du  Livre  de  la  p/iilosophie  et  des 
talismans-. 

Le  pouvoir  passa  ensuite  aux  Roumis  qui  avaient 
eu  déjà  plusieurs  rois  avant  Cléopàtre.  C'est  à  eux 
qu'appartiennent  ces  savants  qui  ont  traité  de  la 
science  des  sphères,  de  la  géométrie,  de  la  médecine, 
du  calcul,  de  la  musique,  des  miroirs  merveilleux, 
des  talismans,  des  machines  à  l'air  et  à  l'eau,  et  de 
toutes  les  sciences;  tels  que  :  liippocrate  et  le  second 
Hippocrate,  Hermès,  Socrate,  Platon,  Aristote, 
Euclide,  Galien,  et  beaucoup  d'autres  que  nous 
n'avons  pas  la  place  de  citer, 

La  Chine.  Une  branche  de  la  famille  d''Amir,  fils  de 
Japhet,  se  sépara  et  se  rendit  en  Chine.  Le  chef  de 
cette  peuplade  fit  construire  des  vaisseaux  sur  le 
modèle  de  l'arche  de  Noé,  son  aïeul,  où  tous  les 
siens  s'embarquèrent;  ils  franchirent  la  mer,  attei- 
gnirent la  Chine,  la  peuplèrent,  bâtirent  des  villes,  y 
développèrent  les  sciences  et  les  arts,  et  exploitèrent 
les  mines  d'or.  Ce  chef  régna  trois  cents  ans;  après 
lui,  son  fils  Sânî  régna  deux  cents  ans.  C'est  lui  qui 
a  donné  son  nom  à  la  Chine  (Sin).  Il  renferma  le  corps 
de  son  père  dans  une  statue  d'or,  et  le  peuple  se  tint 
debout  autour  de  l'image  qui  était  assise  sur  un  trône 

1.  Cf.  Albîrûni,  loc.  cit.,  et  Djâïus  le  Jaune  (el-Asfni"),  dans  le  Litre 
de  l'Avertissement,  173. 

2.  Cf.,  au  sujet  des  livres  de  Cléopfitre,  les  Prairies  J'or,  II,  28(1. 


d'or.  Cette  manière  craf^ir  devint  une  règle  pour  cet 
empire;  et  on  plaça  dans  les  temples  les  images  des 
rois.  La  religion  de  ce  peuple  était  d'abord  le 
sabéisme.  Il  adora  ensuite  le  Bouddha  ii  l'imitation 
des  Indiens;  plus  tard  il  adora  ses  l'ois;  il  plaça  leurs 
corps  dans  des  idoles  d'or  devant  lesquelles  il  se 
prosterna.  Les  Chinois  ont  des  savants  qui  ont  traité 
des  sphères,  de  la  médecine,  des  métiers  et  de 
diverses  sciences  des  Indiens. 

Le  pays  de  Chine  est  vaste;  on  dit  qu'il  contient 
trois  cents  et  (pielques  villes  florissantes,  sans 
compter  les  bourgs  et  les  villages,  où  se  trouvent  de 
nombreuses  merveilles.  Pour  aller  dans  cette  contrée, 
il  faut  traverser  sept  mers  dont  chacune  est  caracté- 
risée par  un  vent,  une  couleur  et  des  poissons  d'es- 
pèces particulières.  La  première  de  ces  mers  est  celle 
de  Fars.  Le  roi  actuel  de  Chine  s'appelle  Bagbour*; 
il  réside  dans  la  capitale,  dont  le  nom  est  Ansou-,  dis- 
tante de  trente  jours  de  Khanlou  où  abordent  les 
vaisseaux  des  marchands. 

Il  est  d'usage  dans  ce  peuple  que  les  officiers  du 
roi,  les  ministres  de  ses  finances,  les  chefs  de  ses 
armées,  soient  eunuques;  voici  à  quoi  tient  cette 
coutume  :  lorsqu'une  femme  non  mariée  veut  se  pros- 
tituer, elle  adresse   une  demande   au  roi   qui  lui  fait 

1.  A,  ji"ttiji_AJl  .  Bagbour  est  le  titre  donné  ;inx  empereurs  de 
Chine;  ce  n'est  pas  le  nom  de  l'un  d'eux.  V.  la  Relation  des  foyages, 
45  et  la  note,   et  cf.  les  Prairies  <Vor,  \,  'ioiS. 

2.  A,  la-^l  .  La  ville  désignée  ici  doit  être  K'ai-fong  fou,  dans  le 
Ho-nan,  qui  fut  capitale  de  la  Chine  de  9G0  à  xi-iO.  Cette  ville  peut 
bien  être  à  une  trentaine  de  jours  de  Hang-tchcou  dont  Kan-p"ou 
(Klianfou)  est  le  port.  Le  nom  de  Ansou  n'est  sans  doute,  comme  le 
Kliansd  d'Ibn  Batoutah  et  le  Quinsaij  de  Marco  Polo,  qu'une  alté- 
ration de  King-che  «  capitale  ».  —  Kous  devons  celte  note  à  l'obli- 
geance de  M.  E.  Cha vannes.  —  Ibn  Batoutah,  IV.  284  et  suiv.,  donne 
une  intéressante  description  de  Khansà. 
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remettre  un  sceau  de  cuivi-e  iuiU(|ué  dos  siernes 
rovaux;  elle  se  le  suspend  au  cou,  revêt  don  vêtements 
de  couleur  et  peut  alors  exercer  en  public  son  indus- 
triel Lorsqu'elle  donne  le  jour  à  un  enfant  inàlc,  on 
le  châtre^  et  le  roi  l'emploie  dans  sa  maison  et  dans 
les  services  qui  dépendent  de  lui;  si  reniant  est  une 
tille,  elle  suit  la  condition  de  sa  mère. 

Les  Chinois  ont  le  teint  blanc,  tirant  sur  le  jaune, 
et  le  nez  écrasé.  Nous  citerons  quelques  traits  de 
leurs  mœurs  :  lorsque  l'un  d'eux  se  plaint  au  loi  de 
l'injustice  d'un  officier  du  royaume,  sa  cause  est 
examinée;  et,  si  elle  est  trouvée  juste,  il  lui  est  fait 
réparation,  et  l'oppresseur  est  réprimandé;  mais,  s'il 
a  menti,  il  est  condamné  à  une  dure  bastonnade  pour 
avoir  osé  porter  une  accusation  fausse  contre  un 
officier  du  roi. 

Lorsqu'un  eunuque  de  la  cour  veut  sortir,  il  frappe 
sur  une  grosse  cloche;  ses  gens  viennent  se  ranger 
autour  de  lui  et  font  évacuer  les  chemins  sur  son  pas- 
sage pour  qu'on  ne  le  voie  pas^. 

Les  villes  sont  divisées  en  deux  parties.  Le  roi, 
avec  sa  famille,  ses  officiers  et  sa  suite,  habite  la  pre- 
mière moitié.  Les  gens  du  peuple,  les  sujets,  sont 
rejetés  dans  la  seconde  où  se  trouvent  les  places 
publiques.  Aucun  d'eux  ne  peut  entrer  dans  la  partie 
réservée  au  roi. 

Les  Chinois  donnent  de  plus  grosses  parts  d'héri- 
tage aux  filles  qu'aux  garçons. 

Au  moment  où  le  soleil  entre  dans  le  signe  du 
Bélier,  ils  célèbrent  une  grande  fête;  ils  mangent  et 
boivent  pendant  sept  joui's.  Tueurs  plus  belles  parures 

I.  Cf.  la  Relation  des  fiii/a<res,  70. 
•2.  Cf.  les  Prairies  dor,  Vlll,  148. 
3.   Cf.  la  Relation.  ~\.  in'i  le  récit  est  plus  développé. 
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sont  faites  de  cornes  de  rhinocéros',  (jui  présentent, 
lorsqu'elles  sont  polies,  toutes  sortes  de  merveilleux 
dessins.  Ils  en  font  des  ceintures  qui  atteignent  le 
prix  de  quatre  mille  mitkàl  d'or,  la  pièce.  L'or  est 
abondant  chez  eux,  à  ce  point  qu'ils  font  en  or  les 
mors  de  leur  montures  et  les  chaînes  de  leurs  chiens. 
Ils  ont  des  ro]:)es  de  sole  tissues  d'or. 

Les  Lombards-.  Ils  sont  descendants  d''Amir,  fils 
de  Japhet,  et  ils  occupent  entre  les  Roumis  et  les 
Francs  un  vaste  royaume;  leur  roi  est  très  puissant; 
ils  ont  beaucoup  de  villes.  Ils  sont  pour  la  plupart 
chrétiens  aujourd'hui,  mais  quelques-uns  n'ont 
aucune  religion.  Ils  ont  à  combattre  les  Francs  et  les 
Slaves  qui  les  entourent  et  les  repoussent.  Leur 
costume  est  le  même  que  celui  des  Roumis. 

Les  Francs.  Ils  descendent  aussi  de  Japhet.  Leur 
rovaume  est  vaste  et  important.  Ils  ont  plusieurs 
royaumes  gouvernés  par  un  seul  roi.  Leur  capitale 
s'appelle  Darîwah''.  Ils  sont  aussi  chrétiens.  Ils  sont 

1.  Le  nom  du  rhinocéros,  el-kerkend,  est  expliqué  dans  le  texte 
par  un  autre  :  jjjl^'aJ=\  3-*^  iA^»5J\  .  Ce  second  nom  de  mouchân 
est  lu  nichàn  dans  les  Prairies  d'or,  I,  j85,  et  bochàn  dans  la 
Relation,  28;  V.  la  note. 

2.  La  transcription  de  ce  nom,  dont  la  lecture  nous  senible 
certaine,  est  mauvaise  dans  nos  mss.  A  a  :  el-Ihtaradah,  i> y^Sb)^\  ; 
M,  el-Ankîradah,  S>^JiJVl  .  On  trouve  dans  Dimichqui,  207,  la 
leçon  el-Ankaradah,  i> SS^\  ,  et  dans  les  Prairies  d'or,  III,  76,  cn- 
Noukobcrd,  >— ^îT^^l  .  Cf.  dans  \c  Livre  de  l'Avertissement,  245,  les 
Noukobordah,  i.>j..-.$^^l  ,  Longobardi.  La  transcription  du  ms.  M 
peut  se  lire  cl-Onkobardah,  "s.>^iJV\;  ce  qui  serait  la  prononcia- 
tion la  plus  voisine  de  celle  du  mot  latin. 

j.  L'interprétation  de  ce  nom,  qu'il  serait  intéressant  de  connaître, 
est  douteuse.  Kous  croyons  qu'on  peut  y  voir  une  transcription  du 
nom  de  Trêves  ;  cette  lecture  semble  probable  si  l'on  se  reporte  à 
l'histoire  des  Francs,  vers  le  dixième  siècle  ;  mais  nous  ne  pouvons 
pas  dire  que  les  mss.  la  confirment.  La  leçon  Darîwah,  Saji  .>  ,  est 
celle    du  ms.  A.  G    a  ;  Douribouh,  jS^j.  a>  ;  M,  Boudirah,  i&j^>y> .   Les 


aujourd'hui  divisés  en  (juatorzc  branches  et,  derrière 
eux,  habitent  d'autres  races.  Leurs  principaux 
ennemis  sont  les  Shives;  mais,  à  cause  de  l'étendue 
de  leur  empire,  ils  ont  en  même  temps  à  combattre 
les  Ronmis  et  les  Longbards.  Le  commerce  est  déve- 
loppé chez  eux.  Il  y  a  parmi  eux  des  chrétiens,  des 
mages,  des  manichéens  (zindik);  il  y  en  a  qui  se 
brûlent  eux-mêmes. 

L'Espagne  (el-Andalos).  Le  royaume  d'Espagne 
renferme  vingt-quatre  villes  placées  sous  l'autorité 
d'un  seul  roi.  La  religion  des  habitants  était  d'abord 
le  sabéisme,  et  ils  avaient  dans  leurs  temples  les 
idoles  des  planètes.  Plus  tard  ils  abandonnèrent  le 
sabéisme  pour  devenir  chrétiens.  C'était  un  peuple 
instruit  et  sage. 

Il  y  avait  dans  la  capitale  de  l'Espagne  une  maison 
dont  chaque  roi,  en  arrivant  au  pouvoir,  fermait  la 
porte  avec  un  cadenas.  Cette  pratique  se  continua 
jusqu'à  l'avènement  du  roi  Lodrîk  (Rodrigue)'.  Ce 
prince,  qui  n'était  pas  de  la  famille  royale,  voulut 
ouvrir  les  cadenas,  dont  le  nombre  était  de  vingt- 
quatre.  Tous  les  principaux  du  pays  le  supplièrent 
de  n'en  rien  faire,  lui  disant  qu'ils  lui  abandonne- 
raient plutôt  toute  leur  fortune.  Mais  il  s'entêta  dans 
son  dessein;  lorsqu'ils  virent  qu'ils  ne  pouvaient  l'en 
détourner,  ils  le  regardèrent  comme  un  homme 
funeste  et  ils  le  laissèrent.  Il  ouvrit  donc  les  cadenas, 

Prairies  d'or,  III,  67,  portent  Bawîrah,  S^^&j;  et  le  même  mot  dans 
Kazwini,  II,  388,  est  lu  Barîzah,  ]iLJ>yi,  lectui-e  qui,  si  elle  était 
certaine,  ne  pourrait  être  interprétée  autrement  que  par  Paris. 

I.  ,_^, JJ .  Loderîk,  selon  les  Prairies  d'or,  I,  359,  ^^t  1^  titre 
commun  aux  anciens  rois  d'Espagne.  Cf.  le  Lii>re  de  l'Avertissement, 
429,  et  la  note,  où  il  est  parlé  de  cette  maison  fermée  et  de  la  Table 
de  Salomon. 


entra  dans  la  maison,  et  il  y  trouva  des  images 
d'Arabes  montés  sur  des  chevaux  et  sur  des  cha- 
meaux, coiffés  de  turbans  rouges,  tenant  en  mains  de 
loneues  lances  et  des  arcs.  Près  d'eux  était  cette 
inscription  :  «  Lorsque  cette  maison  sera  ouverte, 
ce  pays  sera  conquis  par  des  hommes  semblables 
à  ceux-là •.  »  En  effet,  l'Espagne  lut  envahie  cette 
année-là  même  ou  l'année  suivante.  FA\e  lut 
conquise  par  Tarîk,  fils  de  Ziyàd,  affranchi  de 
Mousa,  fils  de  Nosaïr,  en  l'an  quatre-vingt-douze  de 
l'héii'ire,  sous  le  rè^ne  d'el-Wélîd,  fils  d'Abd  el-Mélik. 
Le  vainqueur  mit  à  mort  le  roi  Rodrigue,  réduisit  le 
peuple  à  l'esclavage,  pilla  la  contrée.  Il  trouva  dans 
cette  maison  la  Table  de  Salomon,  qui  était  en  or, 
ornée  de  cercles  de  pierres  précieuses.  Il  y  trouva 
aussi  le  miroir  merveilleux  qui  permet  de  voir  dans 
les  sept  climats  et  qui  est  fait  de  substances  mélan- 
gées; la  coupe  d'or  de  Salomon  ;  un  exemplaire  des 
psaumes  écrits  en  beaux  caractères  grecs  sur  des 
feuillets  d'or  ornés  de  pierreries;  vingt-deux  livres, 
tous  écrits  en  or,  parmi  lesquels  la  Tôrah;  un  autre 
livre  écrit  en  argent  contenant  les  usages  des  plantes 
et  des  pierres  et  la  manière  de  faire  des  talismans; 
un  autre  donnant  les  secrets  de  l'art  de  la  teinture 
avec  la  façon  de  produire  les  couleurs  de  l'hyacinthe  ; 
de  grandes  corbeilles  en  pierre  scellées  d'or,  pleines 
de  la  pierre  philosophale  des  alchimistes.  Le  tout  fut 
porté  à  el-Wélid,  fils  d"Abd  el-Méliiv. 


I.  Des  légendes  de  même  forme  sont  appliquées  à  diverses 
contrées.  L'auteur  de  V Egypte  de  Murtadi,  p.  289,  traduction  Vattier, 
parle  d'une  ancienne  statue  dressée  devant  la  citadelle  de  Misr,  avant 
le  temps  de  la  conquête  arabe,  qui  représentait  un  cavalier  coifle  d'un 
turban,  à  la  manière  des  Arabes.  Les  Romains  et  les  Coptes  vciuiient 
porter  leurs  procès  au  pied  de  cette  statue. 
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Après  avoir  conquis  l'Espagne,  les  musulmans  s'y 
fixèrent;  ils  se  dispersèrent  clans  ses  difFérentes 
villes,  et  demeurèrent  maîtres  de  la  plupart  d'entre 
elles  jusqu'au  moment  où  'Abd  er-Rahman,  fils  de 
Mo'àwïah,  fils  de  Ilichâm,  fils  d"Abd  el-^Iélik,  arriva 
dans  la  péninsule  en  l'an  i38  et  s'en  empara.  Ses 
descendants  y   régnent    encore    aujourd'hui'. 

Les  Bordjân.  Ils  sont  descendants  de  Younân,  fils 
de  Japhet.  Leur  royaume  est  important  et  vaste.  Ils 
combattent  les  Roumis,  les  Slaves,  les  Khazàr,  les 
Turcs;  leurs  ennemis  les  plus  redoutables  sont  les 
Roumis.  De  Constantinople  au  pays  des  Bordjân  il  y 
quinze  jours  de  marche;  leur  royaume  a  une  étendue 
de  vingt  jours  sur  trente. 

Chaque  place  forte-,  chez  les  Bordjân,  est  entourée 
d'une  haie  que  longe  et  que  surmonte  une  sorte  de 
réseau  en  bois,  ce  qui  constitue  une  défense  analogue 
à  celle  d'une  muraille  élevée  derrière  un  fossé.  Les 
bourgs  n'ont  pas  de  fossé.  Les  Bordjân  sont  de  la 
religion  des  INIages,  et  ils  n'ont  point  de  livres.  Les 
chevaux  dont  ils  se  servent  dans  les  combats  sont  tou- 
jours en  liberté  dans  les  prairies,  et  personne  ne 
doit  les  monter  en  dehors  du  temps  de  la  guerre.  S'ils 
découvrent  qu'un  homme  a  monté  un  de  ces  animaux 
en  dehors  de  ce  temps,  ils  le  tuent.  Lorsqu'ils  se 
disposent  à  coml^attre,  ils  se  forment  en  lignes,  ils 
placent  les  archers  devant  et,  derrière,  ils  entassent 
leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Les  Bordjân  ne 
connaissent  ni  deniers  ni  dirhems;  toutes  leurs  tran- 
sactions, ainsi  que  les  contrats  de  mariage,  se  font  au 

I.  Le  pouvoir  des  Omcyades  en  Espagne  prit  fin  l'an  420  ou  421 
de  rhégire  (loaç)  du  Christ).  V.,  par  exemple,  Y  Histoire  des  Almohades' 
d''Abd  el-Wàhid  Merràkeehi,  traduction  Fagnan,  p.  5o. 

■1.  Le   mot  rendu  par  place  forte  est  i\-«.c  ■ 
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moyen  de  bœufs  et  de  moutons.  Lorsque  la  paix  est 
conclue  entre  eux  et  les  Roumis,  ils  envoient  aux 
Roumis  de  jeunes  esclaves  des  deux  sexes,  slaves  ou 
d'une  race  analogue.  Lorsqu'un  homme  puissant 
meurt  parmi  eux,  ils  rassemblent  les  domestiques  du 
défunt  et  les  gens  de  sa  suite,  et,  après  leur  avoir 
iait  des  recommandations,  ils  les  brûlent  avec  le 
mort;  ils  disent  :  «  Nous  les  brûlons  en  ce  monde, 
mais  ils  ne  brûleront  pas  en  l'autre.  »  Ou  bien  ils 
creusent  un  grand  caveau  où  ils  descendent  le  mort  ; 
ils  y  font  entrer  avec  lui  sa  femme  et  les  gens  de  sa 
suite,  et  ils  les  y  laissent  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
morts.  Il  est  d'usage  chez  eux  que,  lorsqu'un  esclave 
a  commis  une  faute  dont  son  maître  veut  le  châtier, 
il  se  jette  de  lui-même  par  terre  devant  son  maître  qui 
le  frappe  autant  qu'il  lui  convient;  et,  si  l'esclave  se 
relève  avant  d'en  avoir  reçu  la  permission,  il  est  pas- 
sible de  mort.  Ils  ont  aussi  pour  coutume  de  donner 
de  plus  fortes  parts  d'héritage  aux  filles  qu'aux 
garçons. 

Les  Turcs.  Ils  sont  descendants  de  Japhet,  fils  de 
Noé,  et  ils  se  subdivisent  en  plusieurs  races.  Ils  ont 
des  villes  et  des  forteresses.  Il  y  a  une  peuplade  de 
Turcs  qui  habitent  au  sommet  des  montagnes  et  dans 
les  déserts,  sous  des  tentes  de  feutre;  leur  seule  occu- 
pation est  la  chasse.  Ceux  qui  n'y  prennent  rien 
coupent  la  veine  jugulaire  à  leur  monture,  recueillent 
le  sang  de  la  bête  et  la  rôtissent.  Ces  Turcs  mangent 
les  vautours,  les  corbeaux  et  autres  animaux.  Ils  n'ont 
pas  de  religion.  Il  y  en  a  d'autres  qui  suivent  la  reli- 
gion des  mages.  11  y  en  a  aussi  qui  ont  embrassé  le 
judaïsme.  Leur  grand  roi   s'appelle  Khàkân'.  Il  a  un 


I.  ^j.lâLâ- .  V.  Abu'l-Mahàsin,  II,  252,  etc.  —  Certains  rois  du  Tibet 
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trône  d'or,  une  mitre  d'or,  une  ceinture  d'or  et  des 
vêtements  de  soie.  On  rapporte  que  le  grand  roi  des 
Turcs  ne  peut  paraître,  et  que,  s'il  se  montrait,  per- 
sonne ne  pourrait  supporter  sa  vue.  Ce  peuple 
connaît  l'art  de  la  magie;  il  est  haineux,  doué 
d'énergie  et  de  courage.  En  un  certain  jour  les  Turcs 
allument  un  gi-and  feu,  et  le  roi  vient,  puis  s'arrête  en 
un  endroit  d'où  il  domine  le  leu.  11  murmure  quelques 
paroles.  11  sort  alors  du  foyer  des  flammes  violentes. 
Si  ces  flammes  sont  vertes,  c'est  un  signe  de  fertilité 
et  d'abondance  ;  si  elles  sont  blanches,  c'est  signe  de 
famine.  La  rougeur  des  flammes  présage  l'efTusion  du 
sang;  leur  couleur  jaune  annonce  les  épidémies  et  la 
peste;  le  noir  signifie  que  le  roi  mourra  ou  qu'il  fera 
un  lointain  voyage.  Quand  ce  dernier  cas  se  pré- 
sente, le  roi  se  hâte  de  partir  et  de  revenir. 

Les  Roumis.  Ils  sont  fils  d'Esaû  ;  Roumi  est  leur 
sobriquet.  Quand  le  pouvoir  fut  venu  aux  mains  de 
Constantin,  il  fit  profession  de  christianisme;  il 
assembla  les  évêques  en  concile  et  il  se  fit  baptiser. 
Les  chrétiens  se  formèrent  après  lui  en  une  hiérar- 
chie comprenant  les  patriarches,  les  évêques,  les 
prêtres,  les  diacres,  les  mafrians^  les  domestiques 
chefs  de  troupes-.  Lorsqu'ils  jeûnent,   ils   rompent  le 

et  des  Khnzùr  portent  aussi  le  titre  de  Khàkàn.  V.  les  Prairies  d'or, 
index. 

1.  Les  Matràn,  ..IjULI  .  Ce  titre,  qui  est  cpiscopal,  n'est  pas  à  sa 
place  dans  la  hiérarchie.  Le  nom  en  est  syrien. 

2.  ^j_bJ\  (_.s.£».Lo  ^ïX*w.-o^l  a  .  Cf.  Albîrimi,  284:  Ao[i£i7Ttxôç, 
Commander  ofthe  army.  —  M.  E.  Beurlier  nous  donne  les  renseigne- 
ments suivants  sur  le  titre  de  domestikos  dans  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique. Au  moment  où  il  est  passé  dans  la  terminologie  ecclésiastique, 
le  mot  ôo[AîTTty.6;  avait  le  sens  de  prœpositus.  Dans  les  catalogues 
des  dignités  de  l'Eglise  de  Constantinople,  le  8o|X£i7Tty.o;  est  le 
prœcentor.  Il  y  avait  aussi  des  domestici  dans  les  autres  églises, 
notamment  à  la  chapelle   impériale.  Au-dessous  de   ceux-ci  étaient 
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jeûne  le  dimanche  et  ils  déjeunent  le  samedi  après 
midi.  Tout  homme,  chez  eux,  n'épouse  qu'une  femme 
et  ne  lui  donne  pas  de  concubine.  Ils  ne  boivent  pas 
de  vin  de  façon  à  s'enivrer;  Tivrognerie  est  pour  eux 
un  péché.  Le  dimanche  leur  est  un  jour  sacré,  parce 
que  le  Messie  sortit  du  tomljeau  dans  la  nuit  du 
dimanche  et  qu'il  monta  aux  cieux  le  dimanche,  après 
s'être  réuni  aux  apôtres.  Les  chrétiens  n'approuvent 
pas  l'usage  de  se  purifier  après  certaines  pollutions, 
ni  celui  des  ablutions.  Toute  leur  religion  réside  dans 
l'esprit'.  Ils  ne  consomment  pas  les  ofïVandes  avant 
d'avoir  dit  :  «  Ceci  est  ta  chair  et  ton  sang,  »  en  s'adres- 
sant  au  messie  Jésus;  ils  croient  qu'alors  il  n'y  a  plus 
ni  vin-  ni  pain.  Lorsqu'ils  se  séparent  après  avoir  reçu 
l'offrande,  ils  se  baisent  l'un  l'autre,  et  ils  ne  parlent 
pas  avant  de  s'être  purifié  la  bouche.  Chez  eux  les 
femmes  ont  deux  parts  d'héritage,  les  hommes  en  ont 
une.  Ils  n'admettent  pas  le  divorce. 

Il  est  d'usage  chez  les  Roumis  que  le  privilège 
de  porter  deux  bottines  rouges  soit  réservé  au  roi  ; 
l'héritier  du  trône  en  porte  une  rouge  et  une 
noire.  Le  roi  ne  mange  qu'avec  accompagnement  de 
musique  et  de  chant.  La  nourriture  habituelle  des 
Roumis  se  compose  de  Kerdanâdjdt^  de  modohka- 
kdt,    à'isfidahddjdt    et    de     sikbddjdt^.     Ils    ont    des 

le'5  SojAcOriy-oî  des  pati-iarches ,  simples  lecteurs ,  le  8o[j.£itti7.Ô; 
«[Xowvo;,  le  6o(A£ffTtxôç  -rôiv  Gupwv,  chef  des  poi-tiers.  V.  au  reste  le 
Glossaire  grec  de  Ducang'e  ;  Cdiistantiu  Porphyrogénète,  et  Codinus, 
édition  Migne. 

I.  <3^L>  (^^  >U*  [M,  J^]  Lrl^j. 

1.  Le  ms.  A,  médiocre  eu  ce  passage,  a  :  ni  viande,  «.s'Io  ",  M  a  la 
bonne  leçon,    j-^i"?  . 

3.  Nous  prenons  le  parti  de  transcrire  ces  mots  pour  éviter  de 
troji  longues  périphrases.  En  voici  le  sens  :  Les  Kerdanàdjàt 
(A,  CjL5b,>jXJ\  ;  M.  Clj^b->j-5^1)  sont  une  csju'ce  de  rûtis.  V.  Dozy, 
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orgues'.  Ils  cultivent  l;i  inécleeine,  la  philosophie,  les 
arts  et  les  métiers.  Leur  haljileté  dans  la  sculpture 
est  si  grande  qu'ils  sav(Mit  lairo  paraître  sur  une 
figure  la  tristesse,  sur  une  autre,  le  contentement 
et  la  joie.  Leur  roi  s'appelle  le  roi  clément-,  il  est 
équitable  et  juste;  il  porte  le  diadème. 

Les  Perses.  Ils  sont  fils  de  Japhet,  fils  de  Noé. 
Mais  ils  nient  cette  origine  et  prétendent  ne  connaître 
ni  Noé,  ni  le  déluge,  ni  les  fils  de  Noé.  Ils  comptent 
leurs  rois  à  partir  de  Keyouniart ',  le  premier,  qui  est 
le  même  qu'Adam,  et  ils  croient  que  tous  les  Perses 
descendent  de  Férîdouu'  le  roi.  Certaines  personnes 
pensent  que  le  premier  roi  qu'il  y  eut  dans  le  monde 
après  le  déluge  est  Iloucheng',  fils  d"Amir,  fils  de 
Japhet,  fils    de    Noé,    et   (ju'après   avoir   régné    mille 

Suppléiiient  aux  Dictionnaires   arabes,  au    mot    ^\j> y.^  ;  ce    nom   est 

perstin.  ■ —  Les  Moditkkakàt  désignent  un  mets  préparé  avec  de  la 
yiande  coupée  en  menus  morceaux.  V.  Freytag,  Lexicon;  cf.  ]o  mets 
appelé  aujourd  hui  par  les  OricTitaux  dekèk.  —  Les  isfîdahàdjàt 
sont  un  ragoût  composé  de  viande,  d'oignon,  d'huile,  de  beurre  et 
de  fromage;  V.  Freytag;  le  nom  est  persan.  —  Les  sikbâdjàt  sont 
un  plat  acide  fait  de  viande  niiicérée  dans  du  vinaigre.  L'origine  du 
nom  est  persane.  V.  Frevtag. 
r.   ^i^Vl. 

2.  El  Malik  er-Rahim,  x^...^.2w  J\  oXlJb\  .  Les  Prairies  iV or  ont  :  le 
roi  des  hommes,  et  Albîrùni,  Citronology ,  lo'î,  interprète  le  nom  de 
Ga'ius  par  :  le  roi  du   monde.   La  vraie  lecture  de  ce  titre  doit  être  : 

LMalik  cr-Rîm,  *J  J\  i^i-Lg  ,  le  roi  de  Rome. 

3.  Keyoumart  ou  Djouyoumart  Kilchah  (le  roi  d'argile)  est  un  roi 
fde  la  légende  avcstéenne;  on  la  trouvera  brièvement  résumée  dans 
[le  Livre  de  l'Ai'ertissemcnt,  la'J.  (V.  aussi  un  extrait  du  Grand  Bunda- 
^lish    dans    la    traduction    de    Wifesta,    par  J.    Darmestcter,    II,    j(j8 

9i  suiv.) 

4.  Féridoun,  ou  Aférîdoun,  est  le  Thraètaona  de  l'Avesta.  La 
légende  le  représente  comme  Noé,  partageant  la  terre  entre  ses  trois 
enfants  :  Salem,  Toudj  et  Ircdj.  V.  le  Livre  de  l' Avertissement,  58,  et 
la  note. 

5.  (.il.>Lf.Cott\ .  Cf.  le  Livre  de  l'Avertissement,  122. 
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ans,  il  fiit  enlevé  aux  cieux.  Il  eut  pour  successeur 
Tahmouret',  et  ce  fut  la  première  époque  perse,  qui 
dura  jusqu'à  la  victoire  d'Alexandre  sur  Dârà,  fils  de 
Dârâ  (Darius),  et  à  la  formation  des  satrapies.  Puis 
régnèrent  les  Kosroës  de  la  lamille  d'Ardéchîr,  fils 
de  Bâbek,  jusqu'à  la  destruction  du  royaume  des 
Perses. 

D'autres  personnes  font  remonter  à  Sem  l'origine 
des  Perses,  ce  que  confirment  certaines  données  tra- 
ditionnelles. Leur  religion  fut  d'abord  le  sabéisme; 
plus  tard,  ils  embrassèrent  le  magisme  et  bâtirent 
des  pyrées.  On  dit  que  le  rt)i  revêtait  d'étoffes  les 
pyrées  et  qu'il  donnait  pour  le  feu  sacré  du  soufre  et 
de  l'arsenic.  Et  ce  feu  brûlait  de  lui-même;  on  n'em- 
ployait pas  le  bois  pour  l'entretenir  et  on  l'attisait 
seulement  avec  des  pincettes  d'argent. 

On  dit  que  lorscjue  le  roi  voulait  célébi'er  le  culte 
dans  ces  pyrées,  il  s'asseyait  sur  un  troue,  avant  devant 
lui  un  grand  mortier  de  pierre  où  l'on  avait  mis  de 
l'eau;  il  prenait  en  mains  un  faisceau  de  bois  dont  il 
frappait  l'eau  continuellement  avec  une  très  grande 
violence  comme  pour  la  châtier  d'être  l'ennemie  du 
feu-.  Les  peuples  des  divers  royaumes  reconnais- 
saient la  prééminence  des  Perses,  admirant  la  perfec- 
tion de  leur  gouvernement,  leur  belle  niéthode  dans 
la  guerre,  leur  art  de  dissoudre  les  couleurs  et  de 
composer  des  mets  ou  des  remèdes,  leur  manière  de 
se  vêtir,  l'organisation  de  leurs  provinces,  leur  soin 
de    mettre   chaque  chose  en   sa  place,  leurs   épitres, 


1.  Tiihniouret,  ou  Tahomers  (Takhiiia  Urnpan  dans  l'Avosta),  fut 
roi  universel,  chevaucha  pendant  trente  ans  Ahrinian,  le  miiuvais 
g-énie,  et  fut  à  la  fin  dévoré  par  lui.  V.  l'Afesta,  II,  583,  n.  iJ. 

2.  Ce  faisceau  de  bois  est  apparemment  le  Barsom  (Baresmaii). 
Sur  le  Barsom  et  son  rôle  dans  le  sacrifice,  v.  VAvesta,  index. 
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Iciii's  discours,  l;i  i^iiivilr  de  leur  i ii Icllij^cncc,  leur 
propreté,  k'ur  coi  réel  ion  cxl  renie,  l;i  vénérai  ion 
([ifils  avaient  poni'  leurs  rois.  Snr  Ions  ces  |)oinls  la 
supériorité  des  Perses  était  incontestable.  Les  livres 
de  leurs  histoires  peuvent  (onrnir  des  exemples  à 
qniconcpie  ajiri-s  eux  aura  :i  j^oiivcrner  des  «'inpires. 
(]es  choses  sont  lro|t  connues  pour  (jne  nous  nous  y 
arrêtions  Ici. 

Les  rois  du  Khoràsàn.  Parmi  eux  sont'  :  ceux  du 
Sogd,  de  l^'ei'oàiuih,  d"()chi'onsnah,  d'el-lîorhâs,  (pii 
est  le  même  cprAhon  du  Deïlem-,  de  Djîl',  des  Lân'% 
des  Kuides',  du  (Miàeh"  et  de  la  Transoxiane.  Ces 
peuples  eurent  plusieurs  rois  et  des  croyances 
diverses.  La  plupart  d'entre  eux  étaient  attachés  au 
maglsme  et  adoraient  le  (eu.  On  rapporte  ([u'Ardéchir 
vit  son  Satan  et  lui  dit  :  «  A|)|)ren(ls-moi  (pndcpie  chose 
qui  me  soit  utile.  »  11  lui  ré|)ondit  :  c(  i\pproche-toI  de  ta 
mère  et  prends-la  pour  épouse.  »  Il  le  lit  et  cette  pra- 
tl(pu^    se    perpétua    dans    le    maglsme.    fvcs    Persans 

1.  L'auteur,  par  celle  (''numération,  donne  une  extension  cxag-éréc 
au  nom  de  Ktiorâsàn.  Sur  l'origine  de  ce  mot  et  les  limites  de  cette 
région,  v.  le  Dictionnaire  géographique,  Itisforique  et  littéraire  de  la 
l'erse,  cxlr.tit  de  Yaqout,  par  Barbier  de  Mevnard,  p.   i()-  et  suiv. 

■>..  A.  *.^.^-ll  j-^  ^a,  ljjL=^^-vJl  ;  M  el  (!.  a,À  o,Sb^  ^liwj_^J\ 
«J.^iAJl  .  —  Je  ne  lis  pas. 

i.  Djil  ou  Guilan.  A,  J^-*.i.l  ;  C.  V.-<.À.\  ;  le  mot  nKin(|ue  dans  M.  Cf. 
les  Prairies  d'or.  I,  «87. 

4.  Les  Ijàn  ou  AUains  sont  un  peu])Ie  du  Caucase.  V.  les  Prairies 
dor.  Inc.  cit..  etc.  M  a  :  ^Y\\  ;  C,  \^^Y\  :  A,  \^Y\  . 

î.  Les  Kurdes  n'hahilent  jias  le  Khoràs;'iii.  Vaut-il  mieux  lire  les 
Lal<z  ou  Lasgues,  jL.5LJUl  .  «pii  sont,  conuni;  les  Ijàii.  un  peuple  du 
Caucase  .'  —  A  el  C   ont  :   .>\^S'V\  ;  M.  >\j.]\  . 

(i.  L'importante  ville  d'ech-Ctiàch,  ^îL<iJ\  ,  a  été  coniiitée  par 
lîéladori,  avec  le  Sogd,  Fcrgànah,  Ochrousnah,  Bokhara  et  Samar- 
cande,  dans  la  quatrième  ]iai'lie  du  Khoràsàn.  V.  le  Dictionnaire  de 
la  Perse,    d'après  Yaqout.    loc.  cit.-—    M   a    :    ^l.ux3\  ;    C,    ^l-t-^Jl  ; 


^yC  ^.^.^C4.A.J 
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disent  que  rinceste  entr(^  lières  cl  sœurs  date  du 
temps  d'Adam.  Plus  tard  seulement,  les  Maniehéens 
[Zindik)  iuivdieui  autorisé  l'inceste  avec  la  mère',  en 
disant  que  la  mère  était  plus  dionc  (ramour  (juc  la 
sœur,  et  la  |)rati(jue  s'en  établit. 

Au  délit  (le  la  Cdiine  sont  des  ])euples  cpii  vivent 
nus.  11  en  est  (pii  se  couvrent  de  leurs  cheveux, 
d'autres  qui  n'ont  point  de  cheveux,  tl'autres  qui  ont 
le  visage  rouvre  et  les  cheveux  roux.  Dans  une  de  ces 
peuplades,  les  individus  se  cachent  dans  des  cavernes 
quand  le  soleil  se  lève,  pour  en  éviter  la  chaleur,  et 
ils  n'en  l'cssortent  pas  que  le  soleil  ne  soit  redesceudu 
;i  I  occident.  La  })lupart  du  temps,  ces  peuples  se 
nourrissent  d'une  plante  (pii  ressendile  à  la  truffe,  de 
poisson  et  d'herbes.  Vis-ii-vis  d'eux,  du  côté  du  nord, 
vivent  des  peu[)lades  l)lanches  aux  cheveux  roux,  (|ui 
vont  nues,  cpii  pi'ati([uent  l'inceste  comme  les  bètes. 
Toute  iemme  est  à  tous  les  hommes  et  jamais  un 
homme  n'interdit  aux  autres  l'accès  tl'une  Iemme. 

Lks   exfaxts  ])k   Skm,   riLs   di;  Xok. 

C'est  à  la  race  de  Sem  que  Dieu  donna  la  siipré- 
nuitie,  les  livres  révélés,  les  pr(q)hètes.  Noé  établit 
Sem  avec  sa  race  eu  une  place  éminente  parmi  ses 
frères. 

Sem  entendra  Arlakhchad,  et  il  vécut  4'7'>  'l'^s 
après  ce  temps-;  Arlakhchad  engendia  Cdiàhkh; 
Chàlikh  engendra  'Àbir;  'Abir  vécut  4'^o  ans:  il 
engendra   Kahfàn  ;    Kahlàn    engendi'a    Fàieg''.    Fàleg 

I.   Cf.,  sur  cette  quosi  idii,  VAi'csta  de,).  Darinestolor,  I,  eio. 
■2.  La  Genèse,  XI,  ii,  a  .uxi  ans. 

j.   La  Genèse  ne  mentionne   pas    Kahfàn.   et    ])orlo,   XI,    17  :    'Eber 
vécut  4ji>  «ns,  après  avoir  engendré  Fàleg-. 
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cngendia  Ya'i'ob'  On  dit  que  Ya'r(d)  fiiL  le  prciiucr 
qui  parla  arabe-.  I^a  laii<^iif  des  Sémites  était  aupa- 
ravant le  syriaque.  Ya 'roh  eiiociidra  Sa])à';  Sahà 
engendra  Honiéïr  (rouge)',  ainsi  nommé  parce  (piii 
avait  un  diadème  orné  d'une  pierre  rouge  et  (jue, 
lorsqu'il  s'asseyait  sur  son  trône,  l'éclat  de  cette  pierre 
se  répandait  au  loin.  On  l'appela  d'abord  le  roi  rouge 
(el-Mâllk  el-Ahmar)  ;  puis  on  changea  ce  terme  en  celui 
de  Homéïr.  Kahlàn  est  fils  de  Homéïr,  fils  de  Sabà. 
C'est  de  lui  que  descendent  les  rois  de  l'Yémen,  les 
Tobba'  et  les  Dou,  tels  que  Abrahah  Dou'l-ManTir  et 
Dou'l-Ad'àr,  fils  d'Abrahah^.  Les  Dou  sont  une  séiie 
de  princes  (jui  parcoururent  en  conquérants  diverses 
contrées.  Parmi  eux  se  trouve  Ifrîkis,  qui  atteignit 
l'extrémité  de  l'Occident. 

Abraham.  Il  engendra  Ismaël  le  prophète  ilc  nrhi), 
de  la  Coi)te  (llagar),  et  Isaac,  de  Sarah,  fille  d'Aaion. 
Abraham  était  de  Harràn.  Il  vécut  ij5  ans''.  Le  roi 
((ui  régnait  à  Babylone  de  son  temps  était  le  Xemrod, 
de  la  descendance  de  Kouch,  fils  de  Cham.  Lorscpie 
Abraham  eut  disputé  contre  lui  et  l)risé  les  idoles, 
ce  prince  fit  allumer  un  grand  feu  et  l'v  fit  jeter;  mais 
Dieu  rendit  pour  lui  la  flamme  rraiche  et  l'empêcha  de 

1 .  Ya'rob  est  plus  souvent  considéré  eomnic  fils  de  Kahtàn  ;  Kalitàn, 
comme  frère  du  Fàleg. 

«.  C'est  l'opinion  des  généalogistes  de  l'Yémen.  D'après  une  autre 
tradition,  c'est  Ismaël  qui,  le  premier,  parla  arabe.  V.  le  Licre  de 
l  Avertissement,   iiG. 

■J.  La  tradition  ordinaire  est  que  Ya'rob  engendra  Yechdjob  et  que 
Yochdjob  engendra  Sabà. 

4-  Sabà  engendra  Himyar  (Homéïr) ,  père  des  Himyarites  ou 
Homéïrites,  et  Kchlàn,  père  des  autres  tribus  yéniénites.  V.  le  Livre 
de  CAvertisse.nie7it,  loc.  cit.;  les  Prairies  d'or,  lll,  144,  etc. 

:-!.  C'est  ce  que  porte  le  ms.  M.  Au  lieu  de  Dou'1-Adàr,  fils  d'Abrahah, 
A  écrit  Dou'l-Andjàd,  .>Ls^V\    «3  . 

t).   V.  la  Genèse,  X.XV,  7. 
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lui  nuire.  Un  vent  survint  ([ni  hi  projeta  à  la  face  des 
assistants  et  du  roi'.  Abraham  s'en  alla  ii  Harràn,  suivi 
de  son  neveu  Lot  et  de  Sarah  sa  cousine-.  Ce  départ 
eut  lieu  lorsqu'il  avait  ,)j  ans.  Il  épousa  Sarah  ii  la 
suite  d'une  révélation.  11  partit  emportant  trois  feuil- 
lets écrits  en  hébreu,  l)ien  que  sa  langue  fût  aupaiavant 
le  svriaque.  Ces  feuillets  contenaient  des  proverbes  et 
des  paroles  h  la  louange  de  Dieu.  Avant  reçu  Tordre 
de  voyager  encore,  il  passa  TEuphrate  et  se  rendit 
en  Egypte.  Nous  reparlerons  de  lui  en  traitant  de 
l'histoire  d'Egvpte. 

Isniaël.  11  habita  le  territoire  sacré.  C'est  pour  lui 
que  jaillit  Zemzem  \  sur  l'ordre  de  Dieu.  Dieu  l'élut 
prophète  et  l'envoya  chez  les  Amalécites,  les  Djorho- 
niites,  les  tribus  de  l'Yémen.  Il  les  invita  à  renoncer 
au  culte  des  idoles.  Une  partie  de  ces  peuples  crut  en 
lui;  mais  la  plus  giande  partie  fut  infidèle.  Il  régna 
sur  le  territoire  sacré,  se  maria  dans  la  trilni  de 
Djorliom,  eut  douze  enfants  et  mourut  âgé  de  i6-  ans. 
Il  léCTua  à  son  fils  'Adnàn  la  charoe  delà  maison  sainte. 
De  la  race  d"Adnàn  na(|uit  Mohammed,  le  prophète 
par  excellence.  Tons  les  Arabes  'Aribah  sont  de  sa 
race.  Cependant  d'autres  disent  que  le  prophète  était 
de  la  race  de  Kaïdàr,  fils  d'Isniaël.  Il  y  a  au  reste 
un  très  grand  désaccord  touchant  la  descendance 
d'ismaël.  Le  prophète  disait,  lorsqu'on  était  lemonté 
en  généalogie  jusqu'à  Ma'add,  fils  d"Adnàn  :  «  'Adnàn 
sort    des    piolbndeurs    de    la    terre     humide'.   »   De 

I.  Sur  la  l(''g(MKlo  de  ce  fou,  v.  le  Coran,  V,  s>.o  ;  les  Prairies  d  or. 
I,  8,);  la  C/ironiqiic  de  Tabari,  I,  i^d. 

■?..  Cf.  la  Genèse,  XI,  ii. 

'!.  Le  puits  sacré  de  la  Mecque.  C'est,  selon  les  Musulmans,  celui 
(|ue  lange  ouvrit  à  la  prière  d'Hagar,  Genèse,  XXI,  i<).  —  V.  de  plus 
longs  détails  sur  Ismaël  dans  les  Prairies  d'or,  III.  9i-()9  et  alibi. 

'i.  La  terre  humide,  ^^j.iJ\ .  Ccst,  suiA'ant  Talabi,  7,  le  nom  de  la 
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noiîil)ieiises    luilions     oui     poiii'     aulciirs      Isiniu'l     et 
'Atlnàii. 


IIlSTOIHK     DH    L.V    COXI-USIOX     DES    LANGUES. 

Les  hommes  vécurent  ensemble  après  le  déliige  et 
habitèrent  la  terre  de  Babylone;  leur  langue  était  le 
syriaque.  Ils  se  dispersèrent  ensuite,  donnant  nais- 
sance en  chemin  aux  tribus  de  Kahtàn,  d^'Ad,  de 
Tamoud,  d'Amalàk,  de  Tasm,  de  Djadîs.  Dieu  leur 
enseigna  à  parler  arabe.  Ils  lurent  poussés  par  leur 
destinée  jusque  dans  rYémen.  'Ad  vint  dans  les 
Ahkài  ',  Tamoud  habita  la  région  dVl-Hidjr-,  Djadis, 
le  Yémâmah.  Ensuite  se  sépara  Tasm  [fils  de  Lâoud, 
iils  d'Aram]',  qui  vint  habiter  le  Yémàmah  avec 
Djadis,  puis  'Amalàk'  qui  habita  le  territoire  sacré. 
Dakhm»,  fils  d'Aram,  se  fixa  à  et-TiVif,  et  Djorhom  à 
la  Mecque.  Ce  sont  là  les  tribus  dont  l'ensemble  et  la 
descendance  constituent  les  Arabes  'Aribah.  Les 
autres  descendants  dTsmaël  s'appellent  les  Moté- 
'arribah,  parce  qu'ils  reçurent  des  précédents  leur 
éducation  et  leur  langue. 

Le  prt)phète  Houd  fut  envové  aux  'Adites'^  qui  habi- 
taient   el-Ahkid"  er-Raml    (les    dunes    de    sable).    Ils 

septième  terre,  la  terre  qui  est  au  fond.  Cf.  Fragments  ircsclialologie 
musulmane. 

I .  Les  Ahkàf  (les  dunes)  font  partie  du  Hadramaut. 

•i..  L'Arabie  Pétrée.   Cf.  les  Prairies  d'or,  III,   272. 

i.  Ms.  M. 

4.  jj*"bWft;   M,  Amalik,  ^^.^ . 

5.  A,  ^o-i-^;  M,  ^o^-^-^. 

G.  Le  récit  qui  suit  se  retrouve  avec  de  plus  longs  développements 
dans  Talabi,  5,5  et  suiv.  Dans  notre  ms.  C,  ce  récit  est  au  contraire 
abrégé. 
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avaient  pour  roi  cl-Kholdjàii,  fils  d'el-Wahm'  et  ils 
adoraient  trois  idoles-.  Ils  traitèrent  Houd  de  men- 
teur; celui-ci  invo(|ua  contre  eux  la  colère  de  Dieu,  et 
Dieu  leur  retrancha  la  pluie  pendant  trois  ans.  Dans 
leur  détresse  ils  envoyèrent  des  députés  à  la  Mecque, 
chargés  de  faire  pour  eux  des  pi'ières  pour  la  ])luie 
dans  le  territoire  sacré.  Ces  amhassadeurs,  ii  leur 
arrivée,  allèrent  vénérer  l'emplacement  de  la  maison 
sainte  qui,  après  le  déluge,  étaient  devenue  une  col- 
line de  terre  rouget  Le  territoire  sacré  était  hahité 
par  les  Amalécites  dont  le  chei  était  Mo'àwïah,  lils  de 
Bekr.  Les  envoyés  se  présentèrent  :i  lui.  Parmi  eux 
se  trouvaient  Kaïl,  fils  d"Anz'\  Maziad,  fils  de  Sa'd^, 
Tjakîm,  fils  de  Ilazrd",  Lokmàn,  fils  d''Ad.  Ils  vini'cnt 
donc  et  descendirent  chez  Mo'àwïah,  fils  de  lîeki\  et 
demeurèrent  chez  lui  un  mois,  huvant  et  mangeant, 
et  écoutant  les  deux  sauterelles,  ainsi  (ju\>n  apjxdait 
deux  esclaves  appartenant  ;i  Mo';U\ïah.  Voyant  cette 
situation  se  prolonger,  MoTnvïali  eut  honte  et  peur 
pour  eux,  car  ils  étaient  ses  oncles  maternels;  il 
composa  une  poésie  pour  les  réveiller  et  leur  rappeler 
le  hut  de  leur  mission,  et  il  la  fit  chanter  par  les  deux 
jeunes  filles;  la  voici'  : 

1.  Cf.  les  Prairies  d'or,  III,  ag.i. 

2.  Ces  trois  idoles  sont  appelées,  dans  les  l'rairics  d  or.  Saiiioudà, 
Sadà  et  el-Habà  ;  dans  Talabi  :  Sadà,  Houd  (>t  Habà,  lectures  déiec- 
tucuses.    V.  encore  \e  Livre  de  VAferlissemcnt.   119,  ri.   1. 

'5.   Cr.  les   Prairies  d'or.  III,  296. 

4.   X.j^i  ^:>  J^à;  M.  J.^i  ^  J.^-;   Talahi.^i  ^o  J^s. 

:).   M.    tXji-co    ^^    kX^J^:   Talabi,   LX.-ot*o   ^^    ^X'Sj.^-    Le    nis.  A  a 
une  le((pii  assez  difléreiite  :  Yézîd,fils  de  Rébi'ah. 
(i.   M,    JUa   ^,^  «-^Ji-31  ;   Talabi.   JUa    ^v-^   «<r*-^  •   ■'^'   O"?  ffr-*^ 

7.  Les  qiialre  vei's  ((iii  suivent  sont  dans  les  Prairies  d'or,  111,297, 
et  dans  Talabi,  jli.  Le  morceau  a,  dans  les  Prairies  d'or,  deux  vers 


«Allons,  Kaïl,  nu»lh(nii'  ii  loi;  Irvc-loi,  ot  prie  au 
inoiiis  il  voix  l)asse  :  pciil-rl  rc  (|U('  Dieu  Icia  pleuvoir 
sui'  MOUS  ses  nuages  hhiiics  (pu  iihieuveroiit  la  terre 
tr'Àd.  'Ad,  en  ce  malin,  ne  parle  plus  cfune  voix 
claire.  —  iNlals  vous  vous  êtes  ici  eonihlés  de  tous 
biens,  passant  vos  jours  et  vos  nuits  dans  lOpulenee. 
Vos  messagers  se  couvrent  d'une  honte  inconnue 
dans  les  autres  peuples;  aussi  ne  rencontreront-ils 
ni  les  bénédictions  ni  le  salut.  » 

Les  envoyés  sortirent  tle  leur  torpeur  en  entendant 
ces  vers,  et  ils  accomplirent  les  lites  ])our  demander 
la  pluie.  Leur  prière  terminée,  trois  nuages  leur  lurent 
présentés  :  l'un  blanc,  un  autre  noir,  le  dernier 
rouire.  Une  voix  dit  à  Kaïl  :  «  (dioisis  Tun  des  trois 
pour  ton  peuple.  »  Il  répondit  :  «  I^e  blanc  n\i  plus 
d'eau,  le  rouge  apporte  le  vent,  le  noii-,  la  pluie  abon- 
dante, »  et  il  choisit  le  noir.  La  voix  leprit  :  «  Tu  as 
choisi  la  cendre  fine;  il  ne  restera  d"Ad  ni  parents 
ni  enfants.  »  Le  vent  entra  alors  dans  les  vallées  d"Ad 
et  persista  sept  nuits  et  sept  jours;  le  fléau  ne  cessa 
que  lorsque  les  'Adites  eurent  péri  jusqu'au  dernier 
et  que  leurs  maisons  eurent  été  iiiinées;  ni  mur  ni 
montagnes  ne  purent  les  sauver;  il  ne  resta  d'eux  que 
des  vestiges.  Après  avoir  demandé  la  pluie  ;i  la 
Mecque,  les  envoyés  revinrent;  une  voix  leur  apprit 
en  chemin  qu"Àd  n'était  plus,  et  elle  leur  ordonna 
de  choisir  leur  propre  sort.  Kaïl  demanda  à  être 
réuni  à  son  peuple  ;  le  vent  l'atteignit  dans  sa  route 
et  le  tua.  Maziad,  qui  avait  cru  en  Iloud,  demanda  la 
pureté  et  la  justice,  et  elles  lui  furent  accordées. 
Lakim  choisit  de  vivre  cent  ans  sans  maladie,  sans 
vieillesse,  sans   être  tourmenté  par  aucun   besoin.   Sa 

«le  ])liis,  cl   dans  Talabi,  trois  de  ])lus,  iiilcrcalr's   à  I  (Midroit   de  noh'e 
tiret. 
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doniantle  lui  fut  accordée.  Ijokniàu  choisit  de  vivre 
aussi  longtemps  (jue  sept  aigles,  et  son  choix  fut 
accepté.  Il  prit  le  petit  d'un  aigle,  l'éleva  et  le 
nourrit  jus(prà  ce  qu'il  fût  mort.  Puis,  il  prit  un 
autre  aiglon  et  fit  de  même.  11  continua  ainsi  juscprau 
septii'me.  Son  dernier  aigle  s'appelait  Lohad.  Les 
Arabes  en  ont  gardé  le  souvenir  dans  leurs  proverbes 
et  dans  leurs  poésies'. 

Kl-A'cha  -  a  dit  h  ce  sujet  : 

«  Ne  voyez-vous  pas  Lokmàn  (jui  meurt  de  chacpie 
année  et  de  chaque  mois  passé.'  Tant  (|u'il  lui  reste  un 
aigle,  les  jours  finis  avec  l'un,  il  les  redemande  à 
l'autre.  11  passe  ainsi  d'Amad  à  LobatI,  tout  le  temps 
lies  vies  de  ses  aigles  fauves.  Mais  à  [)eine  les  p)urs 
auront-ils  tué  Jvobad,  (pi  ils  mettront  Lokmàn  au 
tondjcau*.  » 

En-N;lbimdi  ed-Oobiàni  a  dit   : 

o  — 

((  LJle  a  été  laissée  seule  un  soir  et  les  siens  sont 
|)artis.   L'ont j'agei',  c'est  outrager  Lobad'.  » 

Xoé  avant  partagé  la  terre  enti'C  ses  enfants  donna 


I.  Lolvinûn,  lEsopc  arabe,  est  ineiitiomié  dans  le  Coran,  XX.XI, 
ii-ia.  V.  la  note  de  Kasiinirski.  —  Une  quantité  d'études  ont  été 
laites  sur  ce  persounag'e;  citons,  entre  autres,  celle  de  R.  Bassel  dans 
rintroductioii  à  son  Lokmàn  berbère. 

•i'.   El-A'cha  est  un  poète  de  l'âge  antéislainicpu'. 

3.  Ces  vers  ne  sont  pas  dans  Talabi,  ni  dans  le  nis.  C.  M  n  a  (jue 
les  deux  premiers.  Les  voici  d'après  A  : 


J^' 


y^  e^        à<^\,^o^ 


yi     Lo      <*,_^_i_Jb\      jJjL^J     j_j"     ^\ 


J\      C_'->^     ày ^^-^\      C-^.-Or-i-J\      U>-^     j-^-cO      LiLj    a 


^l.i     <^        L^-O       ^^\        LX.^3\  -j.^  y^ 


^>^\  J  ^\  ^, 


\j^i  ^bV\ 


4.  V.  The  Diwans,  édition  Ahlwardt,  pièce  .*)  de  Nàbigah,  vers  (i. 
—  Aussitôt  après  ce  vers,  les  mss.  G  et  M  commencent  l'histoire 
d'Auak,  fille  d  Adam.  Nous  achevons  donc  ce  chapitre  avec  le  nis.  .\, 
seul. 


à  S(Mn  le  milieu  de  l;i  teri-e,  le  leiM'iloire  siieré  et  ce 
qui  1  entoure,  r\énieii  jus([u':iu  Hiulianiaut  et  ius(ju'à 
Oman,  le  Bahiéïu  ius([u'à  'Aliilj  el  jus([u'aux  Iron- 
tièies  Je  TlnJe.  Foute  cette  contrée  était  couverte  de 
villes,  de  bourgs,  de  forteresses,  de  châteaux,  de 
bâtiments  divers,  de  vergers  (jni  se  touchaient  les 
uns  les  autres,  jusqu'au  moment  où  Dieu,  irrité 
contre  la  lace  de  Houd,  renversa  pres(|ue  toutes  ses 
demeures.  Dieu  plaça  dans  la  race  de  Sein  la  pro- 
phétie et  la  bénédiction.  A  Cham,  Noé  donna  une 
partie  de  la  Syrie,  de  l'Egypte  jusqu'au  haut  Nil,  le 
pavs  de  A^ubie,  des  Bodjah,  le  territoire  des  Nègres, 
limité  par  la  mer  Verte,  jusqu'aux  pavs  d'Abvssinie, 
du  Ilind,  du  Nout  '  et  du  Sind.  II  donna  ii  .Taphet  les 
pavs  des  Turcs,  de  la  Chine,  de  Oog  et  Magog,  des 
Slaves,  des  Roumis,  des  Francs,  des  Longbards  et  de 
l'Espagne,  jusqu'aux  i-ivages  de  la  mer  Ténébreuse. 
La  part  de  Yahfoun  iut  la  C.liine,  jusqu'au  pavs 
d'ech-Chihr,  aux  confins  de  l'Yémen. 

Les  hommes  se  multiplièrent  d  aboid  île  tous 
côtés,  se  répandirent  autour  de  Babylone  et  y  demeu- 
rèrent. Ils  s'v  bâtirent  plus  de  soixante-dix  mille 
maisons  qui  lurent  surchargées  d"hal)itants.  Iblis 
mit  alors  la  discorde  entre  eux,  la  conlusion  des 
langues  arriva,  et  ils  se  dispersèi'ent. 

Le  premier  qui  régna  parmi  eux  lut  le  premier 
Nemrod,  fils  de  Koneh,  fils  de  Cham.  11  avait  le  teint 
noir,  les  yeux  rouges,  le  corps  (lin'orme;  des  cornes 
lui  poussaient  sui-  le  Iront.  Il  lut  le  premier  nègre 
après  le  déluge.  Il  le  lut  de  naissance,  il  cause  de  la 
malédiction  prononcée  par  Noé  contre  son  fils  Cham 
dans  les   circonstances  suivantes  :   Noé    dornuiit    un 
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jour,  découvrant  su  nudité.  Cham  le  vit  ot  lit,  sans 
songer  ii  le  couvrir,  .laplict  se  tut,  e(  iie  hlània  pas 
son  pèi'c;  mais  Sem  s'indigna  contre  eux.  Xoé  connut 
leur  conduite  et  il  maudit  Cham,  en  demandant  à 
Dieu  que  ses  descendants  lussent  noirs  et  dillormes, 
et  esclaves  des  fils  de  Sem.  11  maudit  .lapliet  et 
demanda  <|ne  ses  descendants  lussent  les  esclaves  de 
cenx  d(^  Sem  et  les  plus  mécliants  des  hommes.  Cham 
avait  nne  force  [iiodigieuse,  une  pailaite  heanté,  une 
haleine  très  suave.  11  évita  d'approcher  sa  lemme,  par 
crainte  de  la  malédiction  prononcée  par  son  père. 
Mais  quand  Noé  fut  mort,  il  perdit  la  foi  en  cette  pré- 
diction et  il  vit  sa  lemme;  elle  donna  le  jour  ii  Kouch 
et  a  sa  sceur.  Cham  les  avant  regardés  en  eut  hor- 
reur; il  alla  trouver  ses  Irères,  leui'  fit  part  tie  la  chose 
et  leur  tht  :  «  .l'ai  demandé  à  ma  femme  s'ils  n'étaient 
pas  nés  d  un  Satan  ou  de  quehpie  autre  homme  ([ue 
moi.  »  Mais  ses  frères  lui  ré[)ondirent  :  «  C'est  l'eiret 
de  la  malédiction  de  ton  père.  )>  Cham  en  fut  affligé, 
et  il  se  tint  éloigné  de  sa  lemme  un  certain  temps. 
Puis  il  la  revit  et  vu[  d'elle  Koul  et  sa  sceur  jumelle. 
C'est  alors  (ju'il  se  décida  ii  fuir,  cherchant  Ix  se 
cacher,   ne  sachant  où  aller. 

Personne  ne  lut  jamais  plus  orguedleux,  plus 
superbe,  plus  injuste  que  Nemrod  le  Xoir.  11  connais- 
sait en  partie  l'art  des  devins.  Ihlis  vint  à  lui  et  lui 
dit  :  «  Je  suis  un  devin  et  j<'  ne  connais  personne  (pii 
t'égale  dans  mon  art.  .le  t'enrichirai,  je  mettrai  le 
comble  à  ta  puissance  et  je  t'élèverai  au-dessus  de 
tous  les  rois,  si  tu  m  Offre  s  ton  fils  en  sacrifice  et  si 
tu  m'adoi-es  trois  fois.  Alors  je  te  ])rodiguerai  mes 
faveurs,  je  te  ferai  devin  [)arfait,  et  je  t'établirai  en 
ma  place.  »  Xemrod  lit  ce  ([u'il  lui  demandait;  et  Iblis 
commanda  aux  Satans  île  le  servir  et  d'être  avec  lui. 
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TjOS  Satans  amoiiôrciit  it  Xcinrod  les  fils  de  Sem.  Il 
les  comhatlll,  aidé  [v.w  Ihlis,  les  mil  sons  le  joug  et 
en  fit  des  es(daves;  ils  diiicnl  se  soiiinetlre  et  lui 
obéir. 

Iblis  lui  bàlit  un  ehàlean  (juil  reconvnl  de  hunes 
d'or  et  de  pierres  préeieuses,  et  (|ui  éelaiiait  tous  ses 
alentours.  Il  lui  donna  une  épée  qui  jetait  de  la  elarté 
et  il  mit  sur  sa  tt'te  un  gros  sei'pent  qui  tuait  tous 
eeux  qu'il  atteignait.  Voyant  eela,  les  hommes  lui 
()l)éirent.  Ensuite  il  voulut  (pi'ils  l'adorassent  et  il  l(;ur 
oi'donna  de  lui  bâtir  une  tour  de  pierre  et  de  chaux, 
sans  en  dispenser  aucun  de  ce  travail.  «  Elle  vous 
servira  de  forteresse,  »  leur  dit-il.  Les  Iblis  l'aidèrent, 
et  il  éleva  ainsi  une  tour  dont  la  hauteur  atteignait 
environ  neuf  cents  coudées.  A  son  sommet  il  fit  édifier 
un  bâtiment  magnifique,  dans  lequel  on  dressa  des 
trônes  sur  des  colonnes  merveilleuses.  La  largeur  de 
chacune  des  quatre  faces  était  de  mille  coudées.  Il  fit 
de  tous  les  étages  des  magasins  qu'il  remplit  de  tré- 
sors, de  vivres,  de  boissons,  de  toutes  sortes  d'outils, 
et  de  tout  ce  dont  il  pouvait  penser  avoir  un  jour 
besoin,  tant  pour  lui  que  pour  son  peuple,  pendant 
de  louffs  siècles.  Il  établit  son  trône  tout  en   haut  de 

o 

la  tour  et  commanda  aux  hommes  de  l'adorer.  Il  prit 
pour  chef  de  sa  police  un  Abyssin;  et  s'il  appi'enait 
qu'un  homme  lui  refusait  les  honneurs  divins,  il  le 
faisait  précipiter  du  haut  de  la  tour. 

Quelques  personnes  croient  qu'il  habitait  dans  les 
nuages  et  qu'il  montait  sur  la  voûte  céleste  dans  un 
chariot  posé  sur  les  dos  des  Satans,  puis  qu'il  redes- 
cendait de  là  sur  terre. 

Les  hommes  cherchèrent  à  se  délivrer  de  lui  et  à  le 
renverser.  Cependant  beaucoup  l'adorèrent  et  sa 
puissance  fut  immense.  Les  mécontents  se  groupèrent 
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autour  de  Sem  qui  cherchait  à  h^  perdre  et  (|ui  était 
décidé  à  teuter  quehjue  chose  contre  lui.  Sem  se  servit 
des  noms  que  Noé  lui  avait  enseignés  eu  lui  recom- 
uiandant  de  ne  les  invoquer  que  dans  de  oraudes  cala- 
mités. Parmi  eux  était  le  plus  nrand  nom  de  Dieu. 
Sem  dit  :  «  Mon  Dieu,  tu  invites  toi-même  tes  servi- 
teurs à  veuir  à  toi;  vois  dans  (juels  maux  ils  se 
trouvent.  Ils  teutent  de  se  révolter  couti'e  la  domi- 
nation de  ce  tvrau  en  ([ui  les  Satans  allument  toutes 
les  passions;  si  tu  ne  les  assistes  pas,  ils  périiont.  Tu 
sais  ce  qui  peut  les  sauver.  Arrête  donc  red'usiou  de 
leur  san(^,  iais-les  échapper  au  tvrau,  chàtie-le  pour 
tous  ses  ciimes  et  délivre-uous  de  lui.  » 

Dieu  déchaîna  alors  les  (juatre  vents;  ils  firent 
rage  contre  les  quatre  faces  ch^  la  tour,  et  la  rédui- 
sirent à  n'être  plus  qu'une  colline  a[)latie.  Sa  des- 
tructiou  lut  accompagnée  de  la  descente  d'épaisses 
ténèbres  et  de  violents  tremblements  qui  ébran- 
lèrent les  montagnes.  Les  hommes  lurent  dans  la 
consternation;  ils  ne  se  vovaient  plus  l'un  l'autre  et 
ne  savaient  plus  où  ils  allaient;  leurs  langues 
devinrent  incapables  de  parler.  Lé  Nemrod  maudit, 
l'ennemi  de  Dieu,  périt  avec  tous  ses  adorateurs. 

Les  hommes,  s'enfuyant,  marchèrent  dans  les 
ténèbres  durant  trois  jours.  Puis  leur  apparurent 
des  l'avons  au  milieu  desquels  était  une  faible  lumière. 
Ces  ravons  divergèrent,  et  chacun  des  groupes  qui 
s'enfuyaient  suivit  l'un  d'eux,  cherchant  le  salut. 
Chaque  groupe  était  suivi  de  gens'  qui  l'excitaient, 
et  cela  en  une  lanefue  diflerente  de  la  langue  d'un 
autre  groupe,  jusqu'il  ce  que  tout  groupe  lut  arrivé 
en  une  l'égion  de  la  terre.  Ainsi  eurent  lieu  la  conlusion 

1.   Dos  g'eiis,  i^s  ;   apparcniiuciil  des  aiig'es. 
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et  la  multiplication  des  laiigucs.  Lorsqu'un  groupe 
arrivait  au  lieu  où  il  devait  se  fixer,  il  lui  était  dit  : 
«  Voici  le  lieu  où  vous  habiterez.  Travaillez  et 
prospérez.   » 

Les  fils  de  Sem  se  fixèrent  dans  la  région  de 
LYénien  jusqu'au  Cliihr  et  dans  le  Hadramaut ,  jiis(|u';i 
TEquateur.  Ils  ont  donné  naissance  aux  Arabes 
'Arîbah. 

IjCS  fds  de  Cham  allèrent  dans  le  Sind  et  le  Ilind 
et  dans  le  pays  d'Oswàn  (Syène). 

TiCs  fds  de  Japhet  s'étendirent  dans  le  Nord.  C/est 
d'eux  que  descendent  les  Kliazàr,  les  Turcs,  les 
Slaves,  les  Francs,  Gocr  et  ^Iao()or. 

'  non 

Les  fds  de  Yahtoun  parvinrent  jusqu'aux  extrémités 
de  la  Chine  et  de  l'Orient. 

Chaque  peuple  se  fixa  sur  la  terre  qu'il  avait 
occupée,  la  cultiva  et  s'y  perpétua  jusqu'à  nos  jours. 


li\9.    


CHAPITRE    Vil 

'ANAK    ET    'OUDJi 

'Anâk,  riLLK  d'Adam. 

Revenons  in;uiiteii;int  à  ce  ([iii  nous  reste  à  dire 
touchant  Adam.  'Anàk,  lillc  d'Adam",  naquit  seule, 
sans  Irëre  jumeau;  elle  était  monstrueuse  et  avait 
deux  tètes.  A  cha(jue  main  elle  avait  dix  doigts,  avec 
deux  onnles  ii  chaque  doigt,  pareils  aux  pointes  d'une 
faucille.  'Ali,  lils  d'Abou  Tillib,  a  parlé  d'elle  en 
disant  :  elle  est  la  première  (pii  commit  le  mal  sur 
terre,  ([ui  se  livra  ii  la  débauche,  qui  pratiqua  publi- 
quement l'impiété  et  réduisit  les  démons  à  son  service 
par  le  moyen  des  sortilèges.  Dieu  avait  révélé  à  Adam 
des  noms  auxquels  les  démons  étaient  forcés  d'obéir, 
et  il  lui  avait  ordonné  de  les  communicjuer  à  Eve, 
ahn  qu'elle  les  portât  sur  elle  et  (pi'ils  lui  fussent 
une  sauvegarde.  Adam  avait  obéi  et  Eve  gardait  ces 
noms  et  en  était  protégée.  Mais  'Anàk  les  lui  déroba 
par  suiprise,  tandis  qu'elle  dormait,  et,  munie  de  ces 
noms,  elle  conjura  les  démons,  praticpia  l'art  de  la 
magie,  prononça  des  oracles   et  rendit  publique  son 

1.  Le  ms.  A  contient,  du  Col.  48,  1.  i,  au  fol.  5i,  1.  9,  c'est-à-dii'e 
entre  nos  chapitres  VI  et  YII,  un  autre  chapitre  sur  Adam  et  ses 
enfants.  Gomme  ce  morceau  n'est  guère  qu'une  répétition  d'une  partie 
du  chapitre  V  et  qu'il  ne  figure  pas  dans  les  autres  manuscrits,  afin 
de  ne  pas  inutilement  fatiguer  le  lecteur,  nous  le  passons. 
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impirtr.  Elle  poara  un  <>r;ui(l  noiiihic  clos  enfants 
crAdani.  Adam  invofjua  la  inaléJiclion  de  Dieu  contre 
elle,  et  l'^ve  dit  amen.  Alors  Dieu  envoya  un  lion  plus 
gros  (juiin  éléphant  (|ui  se  jeta  sur  elle  dans  quelque 
désert,  la  tua  et  d('q)eea  ses  membres.  Adam  et  Eve 
fui'ent  ainsi  ([('livrés  (relie. 


'OUDJ    LE    GÉANT. 

Les  traditionnistes  disent  qu"Ou(lj',  le  géant,  est 
fils  d'^Ani^k-,  ([ue  le  déluge  ne  put  le  submerger  et 
que  Tean  ne  couvrit  (ju\ine  [)artie  de  son  corps.  Il 
chercha  Tarche  pour  la  faire  naulrager,  mais  Dieu  la 
déroba  à  sa  vue.  Il  vécut  just|u'au  temps  de  Pharaon; 
il  arracha  un  roc  capable  de  couvrir  toute  l'armée  de 
Moïse  qui  comptait  plus  de  six  cent  mille  hommes, 
et,  le  prenant  sur  sa  tête,  il  voulut  les  en  écraser.  Dieu 
envoya  un  oiseau  qui,  pendant  (ju'il  maichait,  fit  à 
coups  de  bec  un  trou  dans  la  pierre;  celle-ci  tomba 
sur  les  épaules  du  géant,  lui  étreignant  la  tête,  en 
sorte  ({u'elle  Tempêcha  de  rien  voir  et  qu'il  ne  put 
plus  bouger.  Dieu  donna  alors  à  Moïse  Tordre  de 
le  tuer. 

Moïse  était  robuste  et  fort,  et  il  faisait  des  bonds 
de  dix  coudées;  son  bâton  avait  aussi  dix  coudées; 
([uant  à  sa  taille,  elle  était  très  haute.  Il  sauta  donc 
sur  le  géant,  et,  dès  qu'il  l'eut  atteint  de  l'extrémité 
de   son    bâton,    il    le    renversa,    et    le    lourd    rocher 

I.   r-^*  ■  Le  ms.  A  a  la  forme   'Oiuljà,  lra.(vs  .    Le  nom  de  ce  géant 

est  plus  connu  sous  la  forme  'Og. 

•>..  La  Clironi(]ue  de  Tabari,  I,  .ti,  fournit  la  lecture  assez  absurde: 
'Ogbei\  'Onk,  i^.À.c  j^O  7-9*.  c'cst-à-dirc  O^  fils  du  cou;  et  l'auteur 
explique  que  le  géant  a  été  ainsi  ajipelé  à  cause  de  son  genre  de 
mort. 
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s'appesantit  sur  lui  et  le  tua.  Le  corps  clu  graut  tomba 
en  travers  clu  Nil,  et  les  hommes  et  les  animaux 
passèrent  longtemps  dessus,  comme  sur  un  pont'. 
Selon  une  autre  tradition,  on  le  fit  traîner,  pendant 
cinq  mois,  par  mille  hnnils  accouplés,  sur  une  sorte 
de  chariot;  après  avoir  avancé  d'une  demi-coudée  par 
jour,  on  finit  par  le  jeter  dans  la  mer  de  Kolzom. 
On  dit  encore  (ju'on  le  coupa  en  morceaux  que  l'on 
traîna  jusqu'à  la  mer.  I^nfin,  d'autres  croient  ([ue  le 
géant  tond)a  dans  les  d(''serts  d'Mgvpte,  qu'on  le 
laissa  à  sa  place,  mais  qu'on  le  recouvrit  de  rochers 
et    de    sa])les    tpii     l'ormèrent     une    haute    montagne. 


CHAPITRE    Vil! 

lIlSTOIKt:    I)i:S    DEVINS    ARABES 

SatÎii. 

Satîh  atteignit  dans  l'art  ch^  la  divination  un  point 
auquel  nul  autre  ne  paivint.  On  1  appelait  le  devin 
des  devins-.  Il  connaissait  les  secrets  et  les  mer- 
veilles. On  ra[)porte  que  Rébî'ah,  fds  de  Nasr  le 
Lakhmite'    eut    une   vision    qui    l'efFrava.    Il   fit    ras- 

1.  La  Chronique  de  Tabari,  I,  5a,  dont  la  rrdactioii  est  persane, 
place  ce  pont  à  Bagdad  ;  les  côtes  du  géant  en  auraient  tornié  les 
arches. 

2.  Le  mot  que  nous  rendons  par  devin  est  celui  de  kâhin,  ^jjbo ,  le 
CoAert  hébreu  ;  nous  le  rendrons  par  prêtre,  dans  l'histoire  d'Egypte. 
Sur  la  définition  du  Kàhin,  V.  la  CJiroiiiqiie  de  Tabari,  II,   1G9. 

■J.  Ce  Rébî'ah  était  roi  de  l'Yénien.  Ci',  la  Chronique  de  Tabari, 
lue.  cit. 
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sembler  les  devins  et  les  hommes  savants  dans  l'art 
d'interpréter  les  indices  ou  le  vol  des  oiseanx.  Lors- 
qu'ils furent  en  sa  présence,  il  leur  dit  :  «  J'ai  eu 
une  vision  qui  m'a  effrayé,  expliquez-la-moi.  »  Ils 
lui  répondirent  :  «  Raconte-nous-la;  nous  te  l'expli- 
querons. »  Il  reprit  :  «  Je  ne  serai  pas  convaincu  de 
l'explication  si  je  vous  raconte  la  vision;  je  n'aurai 
foi  qu'en  l'interprétation  de  celui  qui  la  connaîtra  sans 
que  je  la  lui  raconte.  »  L'un  d'eux  dit  alors  :  «  Les 
seuls  capables  de  te  satisfaire  et  en  qui  tu  pourras 
croire,  sont  Satih  ecl-Dibi  et  Chikk  el-Yachkari. 
Ce  sont  les  plus  savants  devins;  envoie-les  donc 
chercher.  »  Satih  vint  avant  Chikk.  Satih  était  Rébî' 
fds  de  Rébi'ah  de  la  tribu  de  Dîb*  fils  d"Adi.  Rébî'ah, 
fils  de  Nasr,  le  reçut  avec  honneur  et  lui  dit  :  «  J'ai 
eu  une  vision  qui  m'a  effrayé,  je  désire  que  tu  me 
la  racontes  et  que  tu  me  l'expliques.  »  Satih  répon- 
dit- :  «  J'en  jure  par  le  crépuscule  rouge  et  parla 
nuit  sombre  et  par  le  voyageur  en  route  dans  la  nuit; 
tu  as  vu  un  charbon  sorti  d'un  nuage  obscur,  qui 
est  tombé  sur  une  terre  voisine  de  la  mer  et  a  dévoré 
tous  ses  fruits.  —  Tu  as  dit  vrai,  répondit  Rébi'ah; 
explique-moi  cette  vision.  »  Il  reprit  :  «  J'en  jure 
par  les  serpents  qui  sont  entre  les  deux  har/-ah'\  les 
Abyssins  fouleront  votre  sol  et   s'empareront  de    ce 

1.  ( o3J\ .  Le  ms.  M,  inférieur  dans  ce  chapitre  au  ms.  A,  a  plus 

haut  j__y>ojJl  au  lieu  de  ^__y.-.iJJl  ,  et  ici  :  Rébi'  fils  de  Rébî'ah, 
^J^  O^  t— ^3  ^^\  ^.  Les  Prairies  d'or,  III,  364,  Dafîr  fils 
d"Adi.  Mais  cf.  le  nom  de  la  tribu  de  Dîb,  fils  de  Hadjân,  dans 
Noldeke,  Geschichte  der  Perscr  und  Araber,  255,  et  v.  la  note. 

2.  Tout  le  colloque  qui  suit  est  en  prose  rimée. 

3-  ^jyî:^.^.  j^^  ^^_j^^\  ^^j^  U:.  On  désigne  par  harrah  une 
terre  franche,  libre  d'impôt  ou  de  tribut.  Il  y  a  huit  harrah  dans  le 
pays  des  .\rabes,  dit  Ibn  al-Fakîh,  p.  3i,  et  il  les  nomme. 

10 
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qui  est  entre  Abiaii'  et  Hiiiach-.  »  Rébi'ah  dit  : 
«  Voilà  une  ealamité  douloureuse.  Arrivera-t-elle  de 
notre  temps? —  Elle  n'arrivera  pas  plus  tard  qu'après 
soixante  ou  soixante-dix  années  passées;  mais  ensuite 
les  Abyssins  seront  tous  tués  sur  cette  terre  ou  ils  la 
quitteront  en  fuyards.  —  Qui  la  leur  reprendra?  — 
Un  jeune  homme  d'un  grand  caractère,  de  la  famille 
de  Don  Yézcn.  Il  marchera  contre  eux  d''Aden  et  il 
n'en  laissera  pas  un  seul  dans  l'Yémcn.  —  Que  de- 
viendra ensuite  l'Yémen?  —  Il  sera  dominé  par  des 
hommes  nobles  à  la  cornée  blanche  et  à  la  pupille 
noire^.  —  Cet  état  durera-t-il  ou  cessera-t-il?  —  Il 
cessera.  —  Qui  le  fera  cesser?  —  Un  prophète  pur, 
sincère,  fort,  qui  recevra  la  révélation  de  l'Unique  et 
Très-Haut.  —  De  qui  naîtra  ce  prophète? —  De  la 
descendance  de  Gàlib,  lils  de  Fihr,  fils  de  INIàlik, 
fils  de  Nadr.  Le  règne  sera  à  son  peuple  jusqu'à  la  fin 
des  temps.  —  Les  temps  finiront  donc?  —  Oui,  au 
jour  où  le  ciel  se  fendra  et  où  seront  distribuées 
les  rémunérations  en  félicité  et  en  infortune.  —  Quel 
sera  ce  jour?  —  Le  jour  où  les  premiers  seront  réunis 
aux  derniers,  où  le  bonheur  sera  donné  aux  bons  et 
le  malheur  aux  méchants.  —  Ce  que  tu  nous  prédis 
est-il  vrai,  ô  Satîh?  —  Oui,  par  le  crépuscule,  par  la 
nuit  ténébreuse,  par  la  lune  en  son  plein  %  ce  que 
j'annonce  est  la  vérité.  » 

Autre  anecdocte  sur  le  même.  Abd  el-Mottalib,  fils 


1.  Abian,  ^j,.o\,  est  'Aden  Abian.  Cf.  le  Lirre  de  ï Ai'ertissement,5i. 

2.  A,  Harch,  ^  rS»-  ;  M,  ^yL\  ■ 

3.  Ce  sont   les   Persans   nobles,   les  ebna,    qui  conquirent  l'Yémen 
peu  de  temps  avant  la  mission  de  Mahomet. 

4.  Le   narrateur    imite    le    procédé     d'affirmation    par    serments 
employé  si  souvent  dans  le  Coran. 
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(le  Ilâchim,  avait  iiiif  eau  à  et-TiViC,  dite  Doiri-lledcm^ 
La  tribu  de  TakiC  la  revendiqua.  Des  hommes  de 
cette  tribu  vinrent  à  Feau  et  voidurent  y  creuser.  'Abd 
cl-Mottalib  les  en  ennxu-ha.  Une  frrande  dispute 
s'éleva  entre  eux  et  Abd  (d-Mottalib  proposa  aux 
Takifites  de  recourir  à  Taibitrage  de  Satih.  Il  partit 
accompagné  de  son  fds  el-Hârit  et  d'une  troupe 
d'hommes  de  sa  tribu.  Les  Takifites  envoyèrent  de 
leur  côté  Djondob,  fils  d'el-Hârit-  avec  une  troupe  des 
leurs.  Arrivés  en  un  certain  lieu  les  compagnons 
d"Abd  el-Mottalib  manquèrent  d'eau  et  ils  deman- 
dèrent aux  Takifites  de  leur  en  donner;  ceux-ci 
refusèrent.  'Abd  el-MoUalib  et  ses  compagnons 
s'arrêtèrent,  ne  doutant  pas  qu'ils  allaient  mourir. 
Mais  Dieu  fit  sourdre  devant  les  compagnons  altérés 
d"Abd  el-^Iottalib  une  source  d'eau  douce;  ils  burent 
et  priient  de  l'eau;  'Abd  el-Mottalib  rendit  grâces  h 
Dieu  et  ils  continuèrent  leur  route.  L'eau  manqua 
ensuite  aux  Takifites  et  ils  demandèrent  h  'Abd  el- 
Mottalib  de  leur  en  céder;  il  y  consentit;  mais  el- 
Hàrit  lui  dit  :  «  Je  me  plongerais  plutôt  mon  sabre 
dans  la  poitrine  que  de  leur  en  donnei'.  —  0  mon  fils, 
lui  répondit  'Abd  el-Mottalib,  donne-leur-en,  car  la 
reconnaissance  est  lourde  à  porter.  »  Et  il  obéit.  Ils 
se  remirent  en  marche,  et  ils  coupèrent  la  tête  d'une 
sauterelle  qu'ils  placèrent  au  fond  d'une  bourse,  pour 
la  suspendre  avec  un  lacet  de  cuir  au  cou  d'un  chien 
appelé  Sawâr  \  Ce  chien  portait  un  collier  fait  d'une 

1.  A,  ^LM-pi\  y>\  M,  ^LX4yJ\  y>.  —  Abd  el-Mottalib,  dont  il  est  ici 
question,  est  le  grand-père  du  pi'oj)hète. 

2.  A,  Ô)^^    Crî    k )'>-^".  M,    Ô/^    ^Jr^_    (_jjv-^. 

'!.   A    cl   M,    xW*o  •    Cette   tète   de    sauterelle    contenue    dans    une 

bourse  était  une  sorte  de  talisman,  pareil  à  ceux  que  suspendent 
aujourd'hui  les  Musulmans  au  cou  de  leurs  chevaux. 


—  i4<s  — 

seule  pièce.  Ils  arrivèrent  devant  Satih  et  lui  dirent  : 
«  Nous  sommes  venus  pour  t'interroof'i'.  — Qu'avez- 
vous  à  me  demander?  —  Nous  voulons  t'interroger 
sui-  une  chose  que  nous  avons  recueillie,  et  te  prendre 
pour  arbitre  dans  une  querelle  qui  s'est  élevée  entre 
nous.  ))  Il  répondit  :  «  Vous  avez  recueilli  la  tête 
d'une  sauterelle  et  vous  l'avez  placée  dans  le  fond 
d'une  bourse  suspendue  au  cou  de  Sawàr  au  collier. 
—  Tu  as  dit  vrai,  reprirent-ils;  dis-nous  maintenant 
le  sujet  de  notre  querelle.  — J'en  jure,  répondit  le 
devin,  par  la  clarté  et  par  les  ténèbres,  et  par  la 
maison  sainte,  les  puits  couverts  de  Dou'l-lledem 
sont  à  cet  Arabe  plein  d'honneur*.  »  Ils  s'éloignèrent 
et  justice    lut  rendue   à   'Abd  cl-Mottalib. 

Autre  anecdote  sur  le  même.  Kesra  Eberwiz 
avait  vu  dans  un  songe  que  seize  créneaux  de  son 
château  étaient  tombés-.  Il  en  (it  inlormer  le  Mobed^ 
en  ajoutant  ([ue  cette  vision  l'avait  jeté  dans  une  très 
grande  crainte.  Le  Mobed  répondit  :  «  O  roi,  il  se 
peut  que  le  présage  soit  bon.  Cependant  j'ai  vu  moi- 
même  hier,  dans  un  songe,  que  les  feux  sacrés  étaient 
éteints,  les  pyrées  ruinés  et  leurs  gardiens  tués.  Cette 
vision  m'a  affligé,  et  j'avais  résolu  de  ne  pas  la 
rapporter  au  roi,  lorsque  est  venu  l'envoyé  qui  m'a 
amené  en  sa  présence.  — Et  quel  est  ton  avis?  de- 
manda Kesra.  —  J'ai  ouï  dire,  dit  le  Mobed,  qu'il 
existait  en  territoire  arabe  un  devin  nommé  Satih, 
capable  de  prédire  l'avenir.  Si  le  roi  lui  envoyait  un 
messager  pour  l'interroger,  peut-être  donnerait-il 
une  réponse.  —  Avons-nous,  dit  Kesra,  quelqu'un  qui 


1.   Toutes  les  l'éponses  du  devin  sont  encore  en  prose  rimée. 
■}..  Cf.  Geschichte  der  Perser  und  Araber,  afii,  où   le  nombre  des 
créneaux  tombés  est  de  quatorze. 

?.  Grand  prêtre  des  Perses.  Y.  le  Livre  de  l  Ai'criisscinent,  148. 


-    Mç)  - 

soit  apto  à  cetto  mission?))  A  la  porte  du  roi  se 
trouvait  un  ambassadeur  arabe  du  nom  d"Abd  cl- 
Masih',  ami  intime  de  Salih.  Le  Mobed  rindi(|ua  au 
roi  ([ui  le  lit  venir,  et  sans  Tin  former  du  son<^e,  lui 
dit  :  M  Va  trouver  Satîh,  demandcdui  de  te  faire  part 
d'un  songe  <[ue  j'ai  eu  et,  lorsqu'il  te  l'aura  ra- 
conté, demande-lui-en  l'explication,  puis  reviens 
aussitôt  et  en  toute  bâte.  »  L'ambassadeur  répondit  : 
«  O  roi,  j'obéirai.  »  Le  roi  lui  fit  donner  de  l'argent 
et  des  provisions,  et  le  chargea  de  cadeaux  destinés  à 
Satih. 

'Abd  el-Masîh  monta  sur  une  bète  de  somme  et 
avec  grand  empressement,  franchissant  les  déserts, 
les  plaines  sans  eau,  il  arriva  en  quelques  jours  h  la 
demeure  de  Satîh.  Il  entra  sous  sa  coupole  et  le 
trouva  malade  et  près  de  mourir.  Il  s'arrêta  en  sa 
présence  et  le  salua.  Satîh  lui  dit  :  «  Sur  un  chameau 
h  la  démarche  allongée,  il  est  venu  trouver  Satîh,  déjà 
proche  du  tombeau,  ])(uir  l'interroger  sur  l'ébranle- 
ment du  palais,  la  vision  du  Mobed  et  l'extinction 
des  feux.  »  L'ambassadeur  reprit  :  «  Et  quelle  est 
ton  explication,  ô  Salih?  ))  Il  répondit  :  «  Leurs 
jours  sont  comptés,  la  suite  de  leur  vie  sera  tranchée  ; 
les  Arabes  s'empareront  de  leurs  demeures  quand 
apparaîtra  le  maître  de  la  lecture,  de  la  verge  et  du 
bâton-.  — Et  quand  sera-ce,  Satîh?  —  Quand  auront 
réffné  des  rois  et  des  reines  en  nombre  égfal  à  celui 


I.  Y.,  sur  ce  personnage,  (Jeschichte  dcr  Pei'ser,  2;')4,  avec  la  note; 
et  cf.  les  Prairies  d'or,  I,  217  ;  le  Livre  de  V Avertissement,  4-^9-  Abd 
el-Masîh,  malgré  les  traits  de  légende  mêlés  à  son  histoire,  est  un 
personnage  réel;  c'était  un  chrétien.  Son  nom  signifie:  serviteur  du 
Messie. 

1.    'TiJ\yJi^\^    \ ^,.^-<aJi.3\  a    "8û^l.XJl     ^_-.,^.i>•'"0  .     Ces     expressions 

désignent  le  khalife  Omar. 


—    ibo  — 

des  créneaux  tombés.  Mais  auparavant  Salîh  sera 
mort,  et  le  tombeau  le  recèlera,  hors  tlu([uel  il  n'est 
point  de  demeure  stable.  »  —  On  rapporte  encore 
d'une  autre  manière  ce  discours,  et  plus  longuement. 

'Abd  el-^Iasih  retourna  vers  Kesra  et  lui  répéta  ce 
(pril  avait  entendu  de  Satîh.  Kesra  en  fut  émerveillé 
et  réjoui.  «  Avant,  dit-il,  que  seize  rois  aient  passé  sur 
notre  trône,  on  aura  le  temps  de  conjurer  le  péril, 
,et  on  évitera  peut-être  l'accomplissement  de  cette 
menace.  »  Mais  on  vit  se  succéder  en  peu  d'années 
ce  nond)rc  de  princes  dans  le  royaume  des  Perses, 
(pii  fut  enfin   luinè  sous  le  khalilat  d'^Oniar'. 

On  place  d'autres  lois  cette  version  dans  la  nuit  de 
la  venue  du  prophète-. 

Satlh  vécut,  dit-on,  quatre  cents  ans. 

ChiKK    L1-:     ritEMlEli. 

Son  nom  était  Chlkk,  fils  de  Hawîl',  fils  d'Aram, 
fils  de  Sem,  fils  de  Noé.  C'est  le  premier  devin  chez 
les  Arabes  'Aribah.  Aram  est  le  père  des  géants  d"Ad, 
de  Tamoud,  de  Tasm,  de  Djadis  et  d'autres  peuples. 
On  dit  que  Chlkk  n'avait  qu'un  œil  au  milieu  du 
iront  ou  qu'un  feu  lui  partageait  en  deux  le  visage. 
Le  Deddjàl  (l'Antéchrist)  est,  dit-on,  de  ses  enfants; 
d'autres  pensent  (ju'il  est  lui-même  le  DeddjTd  et  que 
Dieu  le  tient  enchaîné  dans  une  île  de  la  mer  où  il 
attend  l'heure  de  sa  venue.  Témîm  ed-Dâri  a  rappoité 
que,  dans  un  voyage,  il  aborda  cette  île,  qu'il  le  vit, 
lui  parla  et  l'interrogea   sur  le    temps  de    sa   venue. 

1.  Le  ms.  A  a  par  erreur  :  Otman.  M  a  la  bonne  leeon  :  Omar. 

2.  Cf.  Geschichte  der  Perser,  2.53. 

J.  A,     \  Nj)~^  ;  M,     l^^-v. .   Les   l'raiiics  d'or.   III,  364  et39.5,   (ont 
Chikk  fils  d  'Akbar,  fils  d'Anmàr,  fils  de  Nizàr,  ou  fils  de  Sa'b. 


Il  (Hait  au  carcan,  attaché  à  un  roc,  et  les  Satans  lui 
apportaient  sa  nourriture;  mais  d'après  d'autres  Iradi- 
lioiis,  il  vivrait  sans  prcndi-e  de  nourriture.  Téniîm 
ed-])àii  vit  qu'il  n'avait  qu'un  seul  œil.  Il  laeonta 
cela  au  prophète  qui  le  répéta  d'après  lui  ;  il  disait  : 
«  Je  tiens  de  Témîm  ed-Dàri  que...  ;  »  et  il  racontait 
l'histoire  du  DeddjTd  '. 

On  dit  encore  que  la  mère  de  Chikk  était  une 
femme  des  génies,  qui  avait  aimé  Hawîl  et  l'avait 
épousé.  Elle  enfanta  le  Deddjfd  qui  est  le  même  (jue 
Khous,  fds  de  Ha^vîl  -.  Il  était  monstrueux  et  il  pou- 
vait changer  de  forme.  Iblis  faisait  pour  lui  des 
merveilles.  Quand  parut  Salomon,  ce  prophète  l'ap- 
pela à  sa  foi,  mais  il  le  i-epoussa  et  Salomon  le  fit 
enchaîner  dans  une  île  de  la  mer.  On  dit  que  son 
père  était  très  aimé  des  Satans,  parce  que  sa  mère 
était  de  leur  race,  qu'il  était  de  la  ville  deMârboul^, 
ville  du  Magreb,  qui  était  en  la  possession  des  génies, 
et  que  ceux-ci  lui  obéissaient.  On  prétend  que  ce  Khous 
était  présent  là  où  se  commettait  un  vol,  qu'il  ordon- 
nait au  voleur  de  rendre  ce  c|u'il  avait  pris,  et  qu'en 
cas  de  refus,  il  se  changeait  en  un  serpent  qui  s'en- 
roulait autour  du  cou  du  voleur  et  le  tuait.  On  dit 
aussi  que  parfois  il  parlait  aux  coupables  sans  qu'ils 
le  vissent,  et  que  si  l'un  d'eux  ne  se  rendait  pas  à  sa 
sentence,  il  fixait  le  regard  de  sa  pupille  sur  l'un 
de  ses  yeux  et  le  rendait  borgne.  On  rapporte  qu'il 
avait  sa  résidence  sous  une  coupole  à  Wàdi-Berhout 


I.   Cf.  \<i9,  Prairies  d'or,   IV,  a8. 

^-  ''^^ô^.y^  Cri  u^y^'  ^ï'  ôi.y^:^  cy^.  Jp3^- 

"î.  A,  Jaj.Lo.  M  a  :  Youbàr,  vU>  O  ,  qui  paraît  être  pour  Wabâr, 
vOa  .  V.  les  Prairies  d'or,  III,  289.  Mais  le  pays  de  Wabâr,  tombé 
aux  mains  des  génies,  était  en  Arabie  et  non  dans  le  Magreb. 
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clans  l'Yémen',  et  qu'on  s'y  rendait  en  pèlerinage. 
On  assure  qu'il  ne  dormait  jamais  et  qu'on  aperce- 
vait au-dessus  de  ses  yeux  un  l'eu  hlanc.  Le  même 
phénomène  est  rapporté  du  lieu  où  il  était  enchaîné. 
On  apercevait  au-dessus  de  ce  lieu  un  feu  brillant 
pendant  la  nuit  et  de  la  ("umée  pendant  le  jour. 

Chikk  kl-Yachkaiîi-. 

C'était  un  sage  Arabe  du  temps  du  paganisme. 
Lorsque  Rébi'ah,  fils  de  Nasr,  eut  sa  vision,  il  en- 
voya chercher  Chikk  et  Satîh.  Satîh  vint  avant  Chikk 
et  fit  à  Rébî'ah  les  réponses  que  nous  avons  déjà 
rapportées.  Lorsque  Chikk  arriva,  Rébî'ah  lui  dit  : 
«  O  Chikk,  j'ai  eu  une  vision  qui  m'a  effrayé;  quelle 
est-elle?  »  et  il  ne  lui  découvrit  pas  la  réponse  de 
Satîh.  Chikk  répondit  :  «  Tu  as  vu  un  charbon  sorti 
d'un  nuage  obscur,  qui  est  tombé  entre  une  contrée 
verdoyante  et  une  contrée  aride  et  qui  a  dévoré  tout 
ce  ([ui  avait  vie.  »  Rébi'ah  l'eprit  :  «  Tu  as  dit  vrai. 
Et  comment  expliques-tu  la  vision  ? —  J'en  jure,  dit 
Chikk,  par  les  hommes  qui  sont  entre  les  deux 
lidj-raJi^,  les  nègres  fouleront  votre  sol,  ils  seront 
maîtres  même  de  vos  enfants  en  bas  âge,  et  ils 
régneront  sur  toute  la  contrée  entre  Abian  etNedjrân. 
—  Cela  arrivera-t-il  de  notre  temps?  —  Non,  un  peu 
plus  tard.  Ensuite  un  homme  de  haute  condition 
vous  délivrera.  —  Qui  sera  ce  grand  prince?  —  Un 
jeune  homme  de  la  famille  de  Don  Yézen;  il  ne  lais- 
sera   pas   un  seul   des  envahisseurs  dans  l'Yénu^n.  — 


1.  Il  y  avait   un  volcan  on  oo  lion. 

2.  A  ot  M,  ^S.j^^\  . 

3.  (IjLmoI    ^yo  ^^J..i\   ^vj-^.>  l-C.    V.  ])lus  liaul,  p.   \\:i,  n.  3. 
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Cet  état  de  choses  chirera-l-il?  —  Non,  il  cessei-a  par 
la  venue  d'un  prophète,  qui  appoilora  la  juslico  et  le 
jugement  au  peuple  de  la  religion,  et  qui  régnera 
sur  lui  jusqu'au  jour  du  jugement.  —  Qu'est-ce  que  le 
jour  du  jugement?  —  C'est  le  jour  où  des  appels 
venus  des  cieux  se  feront  entendre  aux  vivants  et 
aux  morts,  où  toutes  les  créatures  seront  rassemblées 
pour  être  rémunérées,  où  les  croyants  recevront  le 
bonheur  et  toutes  sortes  de  joies,  et  les  infidèles,  le 
malheur  et  les  afflictions.  —  Ce  que  tu  nous  annonces 
est-il  vrai;  ô  Chikk?  —  Oui,  par  le  maître  du  ciel  et 
de  la  terre  et  de  tout  ce  qu'ils  renferment  en  haut 
et  en  bas,  ce  que  je  t'annonce  est  vrai  et  sincère, 
sans  erreur  ni  mensonge.  »  Rébî'ah  lui  donna  une 
magnifique  récompense  et  le  congédia'. 

Histoire  d'el-Yémâmah  aux  yeux  bleus. 

Elle  était  maîtresse  de  Djaw  et  on  a  donné  son 
nom  au  Yémâmah-;  elle  possédait  aussi  le  Bahréïn. 
Sa  mère  était,  dit-on,  devineresse.  Son  époux  était 
un  génie,  et  elle  appartenait  à  la  race  de  Djadis. 

Djadis  et  Tasm  occupaient  une  certaine  contrée, 
et  Tasm    ayant   acquis   la   prééminence    sur    Djadîs, 

1.  Il  est  fait  mention  de  ces  deux  prédictions  toutes  semblables  de 
Satîh  et  de  Ghikk  dans  les  Prairies  d'or,  III,  SgS.  On  voit  qu'elles 
résument  la  dernièi-c  partie  de  l'histoire  antéislamiquc  de  l'Yémen, 
telle  que  la  connaissaient  les  Arabes  :  la  conquête  du  pays  par  les 
Abyssins  chrétiens  ;  l'établissement  d'une  dynastie  abyssienne  dans 
l'Yémen  ;  le  renversement  de  cette  dynastie  et  l'expulsion  des  étrangers 
par  Sé'if,  fils  de  Dou  Yézen,  descendant  des  anciens  rois  ;  l'intervention 
de  Chosroës,  et  l'envoi  de  Persans  dans  l'Yémen;  enfin  la  conquête 
islamique. 

2.  Les  Prairies  d'or,  III,  288,  où  la  même  histoire  est  racontée  en 
termes  plus  brefs,  ont,  à  la  place  de  cette  phrase  :  et  Djaw  fut  appelé 
Yémàmah  de  son  nom.  Le  Yémâmah  est  une  partie  de  l'Arabie  située 
entre  le  Bahréïn  et  le  Hedjâz. 
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'Amlouk,    fils   de    Tasm,  régna   sur  tout  le    pays^  Il 
déflorait  les  femmes  avant  leur  mariage.  Les  Djadî- 
sites  usèrent  de  ruse  contre  lui,  le  vainquirent  et  tuèrent 
la,  plupart   des   Tasmites.  Les    survivants   de   la  race 
de  Tasm   implorèrent  le   secours  de  Hassan,   fils  de 
Tobba'  le  Homéïrite.  Celui-ci  envahit  le  territoire  des 
Djadîsites  pour  tirer  vengeance  de   la   mort  des  Tas- 
mites.   El-Yémâmah  avait  les  yeux  bleus  et  l'un  des 
yeux   plus   grand  que  l'autre.  Lorsqu'elle  fermait  le 
grand,  elle  pouvoit  voir  avec  le  petit  à  une  distance 
de  plusieurs  parasanges.  On  dit  aussi  qu'elle  avait  été 
reine  de  la  lune,   et  qu'elle  en  racontait  des  choses 
merveilleuses.   Les    Djadîsites  ayant    appris    que   les 
Tasmites    avaient   obtenu    l'aide    de   Hassan,   fils    de 
Tobba'  le  Homéïrite,   eurent   l'idée    de  demander   à 
el-Yémàmah  de  regarder.  Elle  regarda  et  dit  :  a  J'en 
jure   par  les  points   d'où   soufflent   les  vents,   par  la 
colline  et  par  le  torrent,  par  le  soir  et  par  le  matin, 
il  vient  de  Homéïr  des  chameaux,   de  la  cavalerie  et 
des  hommes  en  armes.  H  est  temps  de  songer  à  votre 
salut.   »   Le   matin  du  second  jour,  ils    lui  dirent  de 
de  nouveau  :  a  Regarde,  w  Elle  regarda.  Hassan  s'étant 
approché  à  quatre  journées  de  Djaw  dit  à  ses  compa- 
gnons   :    «    El-Yemâmah    pourrait    vous    voir    à    de 
grandes  distances.   Prenez  donc   garde   a  vous  :  que 
chacun    de   vous  prenne    une  branche    d'arbre   aussi 
grande    qu'il    pourra    la    porter,    et    qu'il   en    laisse 
retomber  les  rameaux   sur  lui  et  autour  de  lui.  »  Hs 
firent  ainsi.    Et  el-Yemâmah,  voyant  cela,   dit  :  «    0 
Djadîsites,  les  arbres  marchent  vers  vous-.  Frappez 
sur  leurs  feuilles  et  méfiez-vous  d'eux.  »  Mais  ils   la 

I.   Cf.  les  Prairies  d'or,  III,  274  et  suiv. 

■)..   Il  est   impossible  de  ne  fias  rapprocher  ce  passage  de  l'épisode 
de  la  lorèt  marchante  dans  Macbeth. 


Iinilèl'ont  de  incntouse  et  lui  diicnt  :  «  Rst-ce  que 
les  arbres  peuvent  niaielier  .'  »  Le  troisième  jour,  ils 
lui  diront  encore  :  «  Regarde.  »  Elle  regarda  et  dit  : 
«  Je  vois  un  homme  ayant  "sur  Tépaule  un  morceau 
d'étolFe  ou  une  sandale  qu'il  recoud.  »  Ils  ne  la  cru- 
rent pas  et  dirent  :  «  Sa  vue  a  baissé.  »  Comment 
pourrait-elle  voir  ces  choses  à  cette  distance,  quand 
nous  n'en  avons  encore  aucune  nouvelle?  »  Hassan 
marchait  la  nuit  et  se  cachait  pendant  le  jour;  il 
sui'prit  enfin  les  Djadîsites  et  il  fit  d'eux  un  grand 
massacre.  Il  ruina  leurs  demeures,  outragea  leurs 
femmes  et  prit  el-Yémàmah.  Il  lui  demanda  si  elle 
ne  les  avait  pas  avertis  de  son  approche.  «  Je  l'au- 
rais lait,  dit-elle,  s'ils  m'avaient  écouté.  »  Il  la 
regarda  et  vit  dans  son  œil  des  fibres  noires'  :  «  Avec 
quoi  te  peins-tu  les  yeux?  demanda-t-il.  —  Avec  la 
pierre  d'antimoine-  purifiée  par  l'eau  de  pluie.  » 
On  dit  qu'il  lui  fit  couper  les  mains  et  les  pieds  et 
c[u'il  la  crucifia.  Mais  le  génie  h  qui  elle  appartenait 
la  soulflcta  et  l'éborgna,  et  lui  retira  pour  toujours 
le  sommeil. 

Les  poètes  ont  souvent  l'ait  mention  d'el-Yémàmah. 
El-A'cha  en  parle  dans  le  poème  qui  commence  par 
ces  mots  : 

«  Elle  s'est  séparée  de  Sa'àd;  ôte  donc  son  lien 
qui  est  coupé*.  » 

Il  dit  d'elle  et  de  son  regard  : 

«  Nulle  belle  au  cil  lono-  n'a  regardé  de  son  recai'd. 

1.  Il  vit  les  fibres,  selon  les  Prairies  d'or,  III,  287  après  qu'il  lui 
eut  fait  arracher  les  yeux. 

2.  El-Itmid,  0^^Y\. 

3.  A  et  M  : 

LsikJLL«î    l4yL^-w    j^^y.,,c^yoli    .>Ls,^   (.12-oL> 
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Autant  sa  vue  a  été  claire,  autant  son  courage  a  été 
ferme.  Elle  a  dit  :  Je  vois  un  homme  qui  tient  sur 
son  épaule  une  pièce  crétoffe  ou  (jui  recoud  une 
sandale  fabriquée  dans  San 'à.  INIais  les  siens  ne  l'ont 
pas  crue  ;  et  les  escadrons  de  Hassan  sont  venus  sans 
peine  porter  chez  eux  la  défaite  et  la  mort.  Et  ils 
sont  descendns  dans  les  demeures  de  Djaw  ;  ils  ont 
ruiné  les  bâtiments  élevés,  et  recueilli  les  tiésors'.  » 

C'est  d'elle  encore  qu'en-Nâbigah  parle  dans  ces 
vers-  : 

«  Juge  donc  avec  autant  de  sûreté  que  la  jenne  fdle 
de  la  tribu  quand  elle  a  regardé  une  troupe  de  pi- 
geons rapides  accourant  vers  l'eau  entre  les  dos  des 
collines;  elle  les  suivit  d'un  œil  de  cristal,  qu'aucun 
collyre  n'avait  lavé,  et  elle  dit  :  Plaise  au  ciel  que  nous 
ayons  ces  pigeons  avec  notre  colombe,  et  la  moitié 
seulement  en  plus.  Ils  les  ont  comptés  et  ils  en  ont 
trouvé,  comme  elle  l'avait  calculé,  quatre-vingt-dix- 
neuf,  pas   un  de  plus  ni   de   moins.  Sa   colombe  elle- 

1.  En  l'absence  de  commentaire  et  en  raison  de  l'état  imparfait  du 
texte,  nous  ne  pouvons  donner  qu'une  traduction  approchée  de  ces 
quatre  vers.  Les  voici  d'ajirès  le  ins.  M  : 

ljï-<L«aJl3       -X-^Ji^M      ^jOSiJ..^      \yyiJ\Jboi  A. .jJ;L^      ^yO  ^£:^     ^_J\     \^  jJJLuM 

Le  ms.  A  n'en  a  que  deux  : 

Ls_-s^  3\  i^yi  jJt^  l_^LJl_=.-    1 fJ/^-^    .Lâ.il  Cj>\>  Cjj^  ^ 

2.  The  Dnvans.  édition  Ahlwardt,  cinquième  pièce,  vers  3'2-'i6  ; 
première  joiècc  dans  l'édition  H.  Derenbourg. 


niènie  coinplétaiL  la  centaine  ;  et  elle  n'avait  pas  tardé 
à  calculer  ce  nombre.  » 

Cette  tradition  sur  les  pigeons  est  très  connue; 
voici  exactement  ses  paroles'  :  «  Puisse-t-il  avoir  ces 
pigeons  avec  ses  deux  colombes,  et  une  moitié  de  ce 
nombre  en  plus.  » 


I.  Le  ms.  M  n'a  pas  ce  dernier  paragraphe  ;  le  chapitre  s'y  arrête 
après  les  vers  d'en-lN'àbigah.  Voici  le  texte  de  la  parole  citée, 
d'après  A  : 


DEUXIEME    PARTIE 

LES  MERVEILLES  DE  L'EGYPTE 


DEUXIEME    PARTIE 


CHAPITRE    PREMIER 

LES   PRÊTRES    D'EGYPTE 

Après  avoir  parlé  des  devins  [des  Aral)es],  nous 
devons  parler  des  prêtres  d'Egypte,  qui  sont  les 
plus  puissants  et  les  plus  savants  des  devins.  Les 
sages  grecs  leur  reconnaissaient  cette  prééminence, 
et  ils  disaient  :  les  sages  d'Egypte  nous  ont  appris 
ceci,  ou  nous  tenons  d'eux  cela.  Ces  prêtres  fon- 
daient leur  art  sur  les  étoiles.  Ils  crovaient  qu'elles 
répandaient  sur  eux  la  science  et  qu'elles  leur  révé- 
laient les  choses  cachées,  qu'elles  leur  enseignaient 
les  secrets  de  la  nature  et  leur  découvraient  les 
sciences  occultes.  C'est  eux  qui  firent  les  talis- 
mans fameux  et  qui  dictèrent  les  excellentes  lois,  qui 
construisirent  les  figures  parlantes  et  sculptèrent  les 
statues  mouvantes,  qui  bâtirent  les  édifices  élevés  et 
gravèrent  sur  la  pierre  les  secrets  de  la  médecine. 
Eux  seuls  pouvaient  construire  les  herba^  ;  ils  con- 
naissaient des  talismans  capables  d'écarter  les  enne- 
mis de  leur  pays.  T^es  merveilles  qu'ils  accomplirent 
sont  manifestes  et  leur  sagesse  est  éclatante. 

L'Egypte   était  divisée  en  quatre-vingt-cinq  nomes 

I.  Les  Arabes  apjîellcnt  bcrba  les  constructions  antiques  de 
1  Egypte.  V.  Maçoudi,  les  Prairies  d'or,  II,  399;  Maqrizi,  Description 
de  l'Egypte,  io3;  etc. 
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(kourah),  dont  qiiarante-ciii([  dans  la  basse  Kovplc  ot 
quarante  dans  le  Sa'id.  Dans  chaque  Jiome  se  trouvait 
un  prince  des  prêtres;  c'est  d'eux  ([ue  le  Très-Haut 
(ait  mention  dans  l'histoire  de  Pharaon,  lorsque  les 
conseillers  de  ce  prince  lui  dirent  :  «  Knvoie  dans  les 
grandes  villes  des  hommes  qui  rassemblent  et  qui 
t'amènent  tous  les  magiciens  habiles.  »  [Coron., 
XXVI,  i55-36).  Il  désigne  par  là  ces  pi'inces  des  prê- 
tres. Celui  d'entre  eux  qui  avait  servi  pendant  sept 
ans  une  des  sept  étoiles  qui  dirigent  le  monde  était 
appelé  Mdhir  (habile);  et  c(dui  (|ui  avait  servi  toutes 
les  étoiles,  chacune  pendant  sept  ans,  était  appelé 
Ndzir  (observateur)';  le  prêtre  parvenu  à  cette 
dignité  siégeait  à  côté  du  roi  qui  agissait  d'après  ses 
avis,  et  quand  le  roi  le  voyait,  il  se  levait  en  témoi- 
gnage de  vénération.  C'était  la  coutume  que  le  Nâzir 
se  présentât  chaque  matin  chez  le  roi  et  s'assit  à  son 
côté;  les  prêtres  entraient  ensuite,  accompagnés  des 
artisans,  et  ils  se  tenaient  debout  en  face  du  Nâzir. 
Chacun  des  prêtres  était  affecté  à  une  étoile  qu'il 
servait  et  adorait  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres;  et 
il  était  appelé  le  serviteur  de  cette  étoile,  comme  des 
Arabes  auti'elois  étaient  appelés  serviteurs  du  Soleil, 
'Abd  ech-Chams.  Le  Nâzir  demandait  alors  à  l'un  des 
Màhir  :  «  Où  est  l'étoile  que  tu  sers?  »  Le  Mâhir 
répondait  :  «  Dans  tel  signe,  à  tel  degré  et  à  telle 
minute.  »  Le  Nâzir  interrogeait  de  même  tour  à  tour 
les  autres  Mâhir;  et  lors([u'il  était  renseigné  sur  la 
position  des  sept  étoiles,  il  disait  au  roi  :  «  Le  roi 
doit  aujourd'hui  agir  de  telle  manière,  manger  tel  et 
tel   mets,    avoir    commerce  avec  ses    femmes   en     tel 


I.   A,    yiàlJ  ;     M,     Jali;   V Egypte   de    Murtadt.    (i.    Cafor.     Lo    nuit 
Mâhir,     JliLj ,  iH!  se  trouve  que  dans  lo  ms.  A. 
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temps,  ))  ot  il  lui  cxpli(|uail  tic  la  soilf  tout  ce  ([iii 
lui  semblait  hou.  Uu  scribe  se  tenait  debout  devant 
le  roi  et  consignait  toutes  les  paroles  du  Nâzir. 
Celui-ci  se  retournait  ensuite  vers  les  artisans;  et  ils 
s'en  allaient  ;i  la  maison  de  la  sagesse'  pour  s'y 
appliquer  aux  travaux  qu'il  était  l)on  d'accomplir  en 
ce  jour.  Le  roi  exécutait  tout  ce  que  le  Nàzir  lui  avait 
indiqué,  et  il  faisait  écrire  tout  ce  (|ui  lui  était 
arrivé  ce  jour-là  en  conséquence  de  sa  conduite;  les 
feuilles  étaient  ensuites  roulées  et  conservées  dans 
les  trésors  des  rois.  C'est  ainsi  ([ue  Ton  connaît 
leurs  histoires. 

Quand  une  affaire  inquiétait  le  roi,  il  ordonnait 
de  réunir  les  prêtres  en  dehors  de  Misr-;  les  habi- 
tants se  rangeaient  autour  d'eux,  puis  ils  s'avan- 
çaient montés,  l'un  précédant  l'autre,  frappant  dans 
leurs  mains  comme  sur  un  tambour,  et  chacun  opé- 
rant un  prodige.  L'un  avait  le  visage  éclatant  comme 
la  lumière  du  soleil,  et  personne  ne  pouvait  le 
regarder;  un  autre  avait  au  doigt  une  pierre  verte  et 
rouge  et  était  vêtu  d'une  robe  tissue  d'or;  celui-ci 
était  monté  sur  un  lion  et  était  ceint  de  gros  serpents; 
celui-là  avait  au-dessus  de  sa  tête  une  coupole  de  feu 
ou  de  pierreries;  et  ces  pi'odiges  étaient  variés,  car 
chaque  prêtre  faisait  celui  qui  lui  avait  été  enseigné 
par  l'astre  qu'il  servait.  Arrivés  en  présence  du  roi, 
les  prêtres  lui  disaient  :  «  Le  roi  nous  a  convoqués 
pour  telle  cause,  et  il  est  préoccupé  de  telle  pensée, 
La  bonne  solution  est  celle-ci.    » 


I.  A  et  M,  '«LoXil     b. 

■i.   h'Egypte  de  Murtadi.  9,    Mcni])his. 
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'AnkÂM    hV.    PRÊTHE. 

Il  y  avait  dans  rancienne  Misr,  dont  le  nom  est 
Enisous,'  un  roi  piètre  appelé  'Ankâm-  de  la  descen- 
dance d'Aral),  fils  d\\dam^.  Les  Egyptiens  conser- 
vent à  son  sujet  des  traditions  nombreuses,  qui 
étonnent  l'intelligence.  Ce  roi  existait  avant  le  déluge 
et  sa  science  le  lui  avait  fait  prévoir.  11  ordonna  aux 
Sataiis  qui  lui  obéissaient  de  lui  bâtir  une  résidence 
par  delà  l'équateur  où  aucun  dommage  ne  pourrait 
l'atteindre.  Ils  lui  IjAtircnt  le  cbâteau  qui  est  au  pied 
de  la  montacrne  de  la  Lune.  C'est  un  château  de 
cuivre  où  sont  des  statues  de  cuivre  au  nombre  de 
quatre-vingt-cinq;  l'eau  du  Nil  sort  de  leurs  gorges 
et  va  se  jeter  dans  les  étangs  d'Kgvpte.  Quand  ce 
château  lut  achevé,  le  roi  voulut  le  voir  avant  de 
l'habiter.  Il  s'assit  dans  une  coupole  et  les  Satans  le 
portèrent  sur  leurs  iui([ues  jusqu'au  château.  Dès 
qu'il  l'eut  vu,  il  admira  la  solidité  de  sa  construc- 
tion, les  ornements  de  ses  murailles,  les  peintures, 
les  figures  des  sphères  et  autres  merveilles  dont  il 
était  rempli;  des  lampes  l'éclairaient  ;  des  tables  y 
étaient  dressées,  chargées  de  toutes  sortes  de  mets, 
sans  qu'on  vit  qui  les  apportait;  il  n'y  avait  d'ailleurs 
aucun  habitant  dans  le  château.  Au  milieu,  se  trou- 
vait une  piscine  d'eau  qui  était  solidifiée  ii  la  surface 
et  dont  on  apercevait  le  mouvement  à  travers  cette 
lame  solide.  Enfin  tout  le  bâtiment  était  plein  de 
merveilles   analogues    qui    di'concertaient    la    raison. 

I.  A  et  M,  ^^&.AM,^\  . 

■}..   A,  'Ikâin,  ali-^t;  W  dX Egypte  de  Muvladi ,  ki,   'Ankàm.  iLi^ . 

■J.  A,  ^>\  ^j^  ^ 5^ r*  '  ^^-  '■•^i'^^'"'"-  f^^   ^^  O^'^'  ^^'SyP^*^  "'''  '^^'"'■ 

tadi,  lo,   'Ai'i;ik  lils  d'Ai'ain. 
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fjC  roi  les  avaiil  adniiifM's  revint  :i  Misi\  |)iiis  il  choisit 
pour  son  siiocossciir  son  (ils  'Arhnk';  il  lui  céda  le 
pouvoir,  le  fit  asseoir  il  sa  place,  sursoit  trône;  puis 
il  revint  au  château,  (jifil  habita  ius([u';i  sa  mort. 
C'est  ;i  lui  <jue  l'on  attribue  l'oriffine  des  cahiers  des 
(Coptes,  (pii  contiennent  les  histoires  de  hnirs  rois. 


KOUMAII-    LA    l'UKTUliSSi;. 

D'après  les  feuillets  des  Coptes,  elle  siéof(niit  sur 
un  trône  de  feu;  (juand  un  liomnie  venait  lui  deman- 
der justice  et  cpi'il  était  <lans  son  droit,  il  arrivait 
ius(|u'à  elle  en  maichant  sur  le  (eu,  sans  é[)r()uver 
aucun  dommaoe.  J^Uc  paraissait  aux  yeux  des  hommes 
sous  beaucoup  de  formes,  ii  sa  volonté.  Elle  se  bâtit 
un  château  où  elle  se  cachait  ii  la  (ouïe;  elle  en  (Il 
les  muiailles  de  cuivre  percé  de  trous,  et  elle 
écrivit,  au-dessus  de  chacjue  orifice,  le  titre  d'une 
des  causes  pour  les([uelles  on  la  consultait.  Loisipron 
s'adressait  ii  (die,  on  s'approchait  de  l'orifice  portant 
l'indication  de  la  cause  dont  on  avait  à  traiter;  et 
1  on  posait  à  voix  basse  la  (juestion  que  Ton  voulait 
voir  résoudre.  Quand  on  avait  fini  de  parler,  on  pla- 
çait l'oreille  contre  I Orifice,  et  l'on  entendait  la 
léponse  à  ce  que  l'on  avait  demandé.  Cette  prali([ue 
se  continua  Jusqu'au  temps  de  l'invasion  de  Bokht- 
Nassar. 

I.   A,     k"L>  _fi  ;   M  et  l'Egypte  de  Murtadi.  i.>.,  'Ariàk-,      "^yS. . 

■i.   A,    à^^^s;    M,   Tai'salcil),    (^Jw),.ï;    VKgijptc    tic  Murtadi,     l'J, 
Borsa. 
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'Ai 


'Ai-bûk%  fils  d"Ankàm,  fut  prêtre  et  roi  après  son 
père.  Les  mei'veilles  qu'il  fit  sont  nombreuses.  Entre 
autres,  il  Ht  un  arbre  de  cuivre  jaune,  ayant  des 
rameaux  de  lei'  munis  de  harpons  aigus;  lorsqu'un 
coupable  venait  trouver  le  roi,  ces  branches  s'avan- 
çaient vers  lui,  l'enlevaient  et  lui  serraieut  les  mains, 
et  elles  ne  le  lâchaient  plus  qu'il  n'eût  confessé  la 
vérité,  avoué  son  crime  et  promis  de  le  réparer.  Ce 
roi  fit  aussi  une  idole  de  silex  noir,  qu'il  appela 
'Abd  Krounos-,  c'est-à-dire  serviteur  de  Saturne. 
On  venait  disputer  devant  elle,  et  celui  qui  avait 
commis  une  injustice  restait  sur  place,  incapable  do 
se  relever  tant  ([u'il  ne  s'était  pas  condamné  lui- 
même;  on  voyait  des  gens  y  rester  un  an  et  plus. 
Ceux  qui  souffraient  de  <juel([ut'  besoin,  et  (jui  dési- 
raient obtenir  quelque  chose  de  cette  idole,  se 
levaient  la  nuit,  regardaient  l'astre  en  invoquant  le 
nom  d''Arb;\k,  et  priaient  humblement.  Le  matin,  ils 
trouvaient  ce  qu'ils  avaient  demandé  à  la  porte  de  leurs 
demeures.  Ce  roi  était  parfois  porté  par  de  grands 
oiseaux;  son  siège  était  posé  sur  leurs  ailes;  on  le 
voyait  dans  l'air  et  les  gens,  à  cette  vue,  étaient 
pénétrés  de  soumission  et  de  respect.  Parfois  il  s'arrê- 
tait au-dessus  de  certains  individus  et  souillait  leur 
eau;  ou  bien  il  donnait  pouvoir  contre  eux  aux  lions, 
aux  bêtes    fauves    et   aux  reptiles   de   la   terre.    Filé- 

1.  Ma  ici  :  Garnàk,  ^Li^i. 

2.  A,  'Abd  Afrawis,  vocalisé,  w/w.iaj.9\  vA-<,s  ;  M.  'Abd  Ferwîs,  J^*.c 
^jA.Oaj.9.  \.'Egyi>te  (le  Murtadi,  i8,  écrit  comme  M.  Il  est  évident 
qu'il  faut  voir  dans  le  nom  qui  suit  'Abd  la  transcription  du  grec 
Kpovo;.  La  meilleure  lecture  en  arabe  serait     ~A^aiyà\  . 


moun',    dont    nous  avcnis    raconté    les    relations  avec 
Noé,  était  prêtre  sous  ce  roi. 

GhiiMOUN    LE    DEVIN. 

Parmi  ces  devins  se  trouve  aussi  Chîmoun-.  C'est 
lui  qui  allumait  un  feu,  prononçait  dessus  quelques 
paroles  et  en  faisait  sortir  des  figures  de  flamme. 
L'art  divinatoire  consistait  chez  les  Égyptiens  h  faire 
des  prodiges.  Chîmoun  fut  prêtre  jusqu'au  temps  de 
Fir'aoun,  le  roi  d'Egypte  sous  lecpiel  eut  lieu  le 
déluge.  Il  habitait  la  pyramide  nuiritime^  C'était  un 
temple  des  étoiles,  où  se  trouvaient  des  figures  par- 
lantes du  soleil  et  de  la  lune  ;  il  était  orné  de  toutes 
les  choses  nécessaires;  on  y  voyait  aussi  une  statue 
qui  riait,  faite  d'une  substance  verte;  l'on  gardait  ces 
trésors  dans  ce  temple  par  crainte  du  déluge. 

El-BoudachIk. 

Les  prêtres  qui  vécurent  entre  le  déluge  et  l'enva- 
hissement de  l'Egypte  sont  nombreux.  Le  premier 
qui  exerça  le  sacerdoce  en  Egypte  après  le  déluge 
est  le  fils  de  Filémoun.  Il  était  monté  dans  l'arche 
avec  son  père,  son  frère  et  sa  sœur  qui  épousa 
Baïsar'%  fils  de  Cham.  C'est  cette  famille  qui  vint  en 
Egypte;  elle  était  monothéiste,  et  avait  embrassé  la 
religion  de  Noé.  Le  nom  de  devin  n'était  pas  alors 
entaché  d'impiété;   le  devin    était  une  sorte  de  sage 

I.  j^^.«_Lo .   Le  msi.  A  vociilise  :  Faïlaiiumn. 

■>..  A,  •.^£\Zi;  M,  Chabran,  ,«. -^^  ;  V Egypte  de  Murtadi,  19, 
Saïout'. 

'!.   Le  111s.  A  a  par  erreur  :  la  pyramide  des  mages,  ^^M^ys."    ^-^gJl. 
(.   A,   Yansou,    ^^o,Xj. 
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auquel  on  ne  pouvait  rien  reprocher.  Le  premier  qui 
exerça  vraiment  l'art  divinatoire,  qui  chanoea  la  reli- 
gion et  adora  les  astres,  est  el-Boudacliir,  fils  de 
Koftarîm,  fils  de  Baïsar,  fils  de  Cham.  Il  régna  après 
son  père.  Tous  les  prêtres  ont  fait  mention  de  lui 
dans  leurs  feuillets.  Il  fut  Tun  des  plus  célèbres 
devins,  l'un  de  ceux  qui  établirent  les  lois  les  plus 
importantes,  qui  dressèrent  les  idoles  des  astres  et 
leur  bâtirent  des  temples.  Les  Coptes  croient  que  les 
astres  lui  parlaient  et  qu'il  fit  de  nombreuses  mer- 
veilles, celle-ci  entre  autres  :  après  qu'il  eut  régné 
deux  ans,  il  se  déroba  ;i  la  vue  des  hommes,  puis  il 
leur  apparut  de  loin  en  loin,  une  fois  cha([ue  année, 
au  moment  du  passage  du  soleil  dans  le  signe  du 
Bélier.  Ses  sujets  venaient  alors  le  trouver;  il  leur 
parlait  et  se  montrait  à  eux;  il  leur  oidonnait  ce 
qu'ils  devaient  faire,  leur  défendait  ce  qu'ils  devaient 
éviter,  et  les  mettait  en  garde  contre  la  rébellion.  Il 
siégeait  aussi  devant  eux  en  certains  temps  de  l'année, 
parlant  ii  ceux  qui  venaient  le  trouver,  leur  dictant 
des  préceptes  ou  des  prohibitions,  mais  en  restant 
toujours  invisible.  Pourtant  l'endioit  où  il  pailait 
était  visible  et  peu  éloigné  d'eux.  Ensuite  ou  lui 
l)àtit  une  coupole  d'argent  rehaussée  d'or  et  ornée 
richement,  et  il  s'y  transporta.  Il  siégeait  dans  le 
haut  de  la  coupole,  sous  l'apparence  d'un  visage 
gigantesque;  et  il  parlait  de  là  au  peuple  comme 
autrefois.  Il  siégeait  aussi  dans  les  nuaaes,  sous  la 
forme  d'un  homme  colossal;  il  resta  visible  (piehjue 
temps  ainsi;  puis  il  disparut  et  ne  se  montia  plus. 
Le  peuple  demeura  sans  roi  un  long  espace  de 
temps,  au  bout  duquel  on  vit  encore  son  image  tlans 
le  temple  du  Soleil,  lors  de  l'entrée  de  l'astre  dans 
le  signe  du   Bélier.   11   ordonna  alors  à  ses  sujets  de 
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preiulro  |)()ur  roi  'Aciiiii.  (ils  do  l\(»riailm,  cl  il  Icui' 
dit  qu'ils  ne  le  reveriaiciil  plus.  Ils  firent  ce  qu'il  leui- 
avait  ordonné. 

Bedrah'  la  prêtresse. 

C'était  une  femme  de  la  maison  royale,  sœur,  dit-on, 
d'el-Boudachîr,  qui  lui  aurait  conléré  le  sacerdoce. 
Elle  construisit  beaucoup  de  talismans  et  de  berba, 
et  des  idoles  parlantes  à  Memphis.  Le  sacerdoce 
demeui-a  dans  sa  famille  et  dans  sa  descendance  où 
il  se  transmit  d'aîné  en  aine.  Les  Egyptiens  disent 
qu'elle  fit  des  talismans  pour  empècber  les  bètes 
fauves  et  les  oiseaux  de  boire  de  l'eau  du  Nil,  en  sorte 
que  la  soif  en  tua  un  grand  nond)re.  Ils  disent  aussi 
que  Dieu  lui  envoya  un  ange  qui  l'appela  d'un  tel  cri 
que  la  terre  en  trembla.  Elle  mourut  de  ce  cri. 

•  Chaon-  d'Ochmoun. 

On  dit  que  c'est  le  premier  Hermès,  celui  qui  bâtit 
la  maison  des  statues,  où  est  mesuré  le  volume  d'eau 
du  Nil  et  qui  est  située  dans  les  monts  de  la  Lune^.  Il 
construisit  aussi  un  temple  au  Soleil.  Les  Coptes 
rapportent  à  son  sujet  beaucoup  de  traditions 
extraordinaires  et  qui  passent  l'intelligence.  Il  se 
rendait  invisible  aux  hommes,  étant  au  milieu  d'eux. 
Il    bâtit    el-Ochmoun  ''.    Cette  ville,    dit-on,    située    à 

1.  A,  o.i->o;   M,  en-Nadoiir;iti,    o.  aJ^l  ;   V Egypte  de  Miirtadi,  ïi, 

Bedoure. 

2.  A,  vocalisé,  ^%^  ',  M  et  Y  Egypte  de  Murtadi,  '24,  Sawàn,  cSy**)  • 

3.  Cf.  Maqrizi,  Description  de  l'Egygte,  146. 

4.  Le  ins.  M  écrit  aussi  ce  nom  au  duel,  ^j-Oa_o.-<Ujl  ,  Ochniounéïn. 
C'est  la  forme  usitée  pour  désigner  la  ville  moderne. 


l'orient  de  rE^^ypte,  av;iit  une  longuciu'  de  douze 
milles;  elle  était  surmontée  d'une  forteresse,  dans 
Jafjuelle  ce  prêtre  l)àtit  un  grand  château;  il  y  dressa 
aussi  des  colonnes  et  des  cirques.  Au  pied  de  la 
montagne,  il  ionda  une  autre  ville  appelée  Outiràtis' 
où  il  plaça  beaucoup  de  merveilles.  Il  lui  donna  quatre 
portes,  une  de  chaque  coté.  11  mit  sur  la  porte  orien- 
tale l'image  d'un  aigle;  sur  la  porte  d'Occident, 
l'image  d'un  vautour;  sur  celle  du  Nord,  il  mit  l'image 
d'un  lion,  et  sur  celle  du  Sud,  l'image  d'un  chien.  Il 
donna  la  garde  de  cette  ville  aux  esprits;  ceux-ci  aver- 
tissaient les  gouverneurs  chaque  fois  qu'un  étranger 
en  approchait,  en  sorte  que  personne  ne  pouvait  y 
entrer  sans  en  avoir  reçu  la  permission.  Il  y  planta  un 
aihre  ([ui  poi'tait  tt)utes  espèces  de  fruits,  et  il  y  bâtit 
un  phare  dont  la  hauteur  était  de  quatre-vingts  cou- 
dées ;  à  son  sommet  il  mit  une  coupole  (pii  changeait 
cha([ue  jour  de  couleur;  elle  prenait  ainsi  sept  cou- 
leurs pendant  les  sept  jours  de  la  semaine;  puis  elle 
revenait  à  sa  coloration  première.  Les  habitants  se 
revêtaient  de  la  couleur  ([ue  prenait  la  coupole.  Autour 
du  phare,  le  roi  creusa  un  bassin  où  vivaient  beaucoup 
de  poissons,  et  il  fixa  autour  de  la  ville  des  talismans  de 
toute  espèce,  pour  en  écarter  tout  danger.  On  appe- 
lait aussi  cette  ville  la  ville  du  harsak-  du  nom  de 
l'ai'bre  qui  v  était  planté. 

I.  A,  Tahai'iUis,  ^yw«_<t.L\^4yL  ;  V/'i^y/itc  <lc  Miutadi.  ■l^.  OutircTtis; 
et  voyez  plus  loin.  Le  ms.  M  a  un  autre  nom,  ^^^i^l^yA.  jimir 
^~*A^  e^  jA  ,  Hermopolis. 

■1.  A,  iK-t*Jj-^l  ;  M,  el-Yous,  ^^tt^l .  Bien  que  ces  deux  leçons 
soient  comparables,  le  sens  de  la  phrase  parait  différer  dans  les 
deux    mss.    En    voici    le    texte,    d'après   A   ;    ^y.ç_4...0     Lôj\   C!-o'.i^a 

Lj,.-s.s    Àjtt^/o^LLl    Sys'**"'"'^     (<î-<-o^    (j^^Jl    (iLo  J^^  ;    et    d'après    M  : 

A^i\  ^^  i,;i^3l$'a  ^-i-^J'      XsLi  ^_o^-J\  <*s^y..-o  ^^^M^  Ool^"» 


SOURÎD. 

Le  premier  qui  bâtit  les  pyramides  ("ut  Sourid,  fils 
de  Sahlouk*  qui  régna  sur  TEgyptc  trois  cents  ans 
avant  le  dçluge.  Ce  roi  eut  un  songe  dans  lequel  il 
lui  sembla  que  la  terre  était  bouleversée  avec  taus  ses 
habitants,  que  les  hommes  s'enfuyaient  de  toutes 
parts  et  que  les  étoiles,  se  détachant,  allaient  heurter 
les  unes  contre  les  autres  avec  un  bruit  épouvantable. 
Il  fut  ému  de  ce  rêve  et  en  conçut  une  grande  crainte  ; 
il  n'en  lit  pourtant  part  à  personne;  mais  il  sut  par 
là  qu'il  se  produirait  dans  le  monde  quelque  événe- 
ment redoutable.  Ensuite,  il  rêva  que  les  étoiles  fixes 
descendaient  sur  la  terre  sous  la  forme  d'oiseaux 
blancs  ;  ces  oiseaux  ravissaient  les  hommes,  et  allaient 
les  jeter  entre  deux  hautes  montagnes  qui  ensuite  se 
refermaient  sur  eux  ;  puis  les  étoiles  s'obscurcissaient 
et  s'éclipsaient.  Ce  songe  renouvela  ses  terreurs.  Il 
entra  dans  le  temple  du  Soleil  et  se  mit  à  gémir  et  à 
se  prosterner  devant  le  Dieu,  dans  la  poussièi'e,  en 
pleurant.  Quand  le  matin  fut  venu,  il  ordonna  de  ras- 
sembler les  chefs  des  prêtres  de  toutes  les  contrées 
de  l'Egypte.  Ils  se  réunirent  au  nombre  de  cent 
trente  :  il  les  consulta  secrètement  sur  les  visions 
qu'il  avait  eues.  Les  prêtres  le  louèrent  et  le  glori- 
fièrent, et  ils  lui  expliquèrent  qu'un  grand  événement 

«d^^yJol  Sv>-!b  .clj^:»-  lJ~^^^  u^  <*o  tt.>«a>L^ .  Il  .soinble  qu'il  l'aille 
traduire  cette  variante,  en  corrigeant  à^^  peut-être  en  <^o<à>,  de  cette 
l'aeon  :  «  On  l'appelait  la  ville  d'Elyous,  c'est-à-dire  de  l'aurore;  et 
la  coupole  de  l'aurore  était  dressée  sur  une  montage  en  face  de  cette 
ville.  »  Elyous  serait  alors  la  transcription  d'rjXtoç.  —  h'Egypte  de 
Murtadi,  27,  porte  :  «  On  l'appelait  la  ville  des  Jo viens, 
c'est-à-dire  des  enchanteurs.  » 

I.  Le  nis.  A  a  par  cri'cur  :  fils  de  Filéniouii.  V.  plus   loin. 


surviondrait  dans  le  nioiido.  Filémoun,  f^rand  piètre, 
prit  la  parole.  —  Il  était  leur  chef,  et  il  vivait  tou- 
jours en  la  présence  du  roi  ;  c'était  le  prêtre  d'Ocli- 
moun,  ville  de  l'Egypte  ancienne.  —  Il  dit  donc  : 
«  Sans  doute  il  y  a  dans  la  vision  du  roi  un  sens  mer- 
veilleux ;  car  les  rêves  des  personnes  royales  ne  sau- 
raient être  ni  vains  ni  trompeurs,  à  cause  de  la 
«randeur  de  leur  pouvoir  et  de  l'élévation  de  leur 
ranfj".  Je  vais  de  mon  côté  laire  part  au  roi  d'un  songe 
que  j'ai  eu  il  v  a  un  an  ;  je  ne  l'ai  rapporté  jusqu'ici 
à  personne.  »  Le  roi  lui  dit  :  «  Explique-le-moi,  ô 
Filémoun.  —  J'ai  rêvé,  reprit-il,  que  j'étais  assis 
avec  le  roi  au  sommet  du  phare  d'Ochmoun  ;  la  sphère 
s'abaissait  jusqu'à  venir  toucher  nos  têtes,  et  elle  for- 
mait au-dessus  de  nous  une  coupole  qui  nous  enve- 
loppait. Le  roi  levait  les  mains  vers  le  ciel  ;  et  les 
étoiles  descendirent  vers  nous  en  une  multitude  de 
formes  diverses.  Les  hommes  imploraient  le  secours 
du  roi  et  accouraient  en  foule  autour  de  son  château. 
Le  roi  éleva  les  mains  à  la  hauteur  de  son  visage,  et  il 
m'ordonna  de  faire  de  même  ;  et  tous  d(nix  nous 
étions  dans  une  grande  angoisse.  Alors  nous  aper- 
çûmes en  un  endroit  une  sorte  d'ouverture  d'où  sortit 
une  clarté,  et  de  cette  clarté  nous  vîmes  s'élever 
au-dessus  de  nous  le  Soleil.  11  nous  sembla  que  nous 
l'implorions,  et  il  nous  parla,  nous  disant  que  la 
sphère  revenait  à  son  point  de  départ,  ajirès  que  trois 
cent  soixante  tours  s'étaient  accomplis.  F^t  la  sphère 
descendit  juscprii  toucher  presque  la  terre,  puis  elle 
remonta  à  sa  place.  Alors  je  m'éveillai  rempli  de 
terreur.  »  Le  roi  ordonna  aux  prêtres  de  prendre  la 
hauteur  des  étoiles,  et  de  rechercher  ce  qu'elles  pré- 
sageaient. Ils  hrent  les  calculs  avec  le  plus  gi-and 
soin,  et  ils  lui  annoncèrent  le  déluge,  et    le   leu   qui 
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(Icvrail  ensuite  brûler  le  inoiuh^  (l'est  aloi'S  que  le  roi 
ordonna  la  construction  des  pyramides,  et,  lors- 
qu'elles furent  achevées  selon  le  plan  des  sages,  il  y 
transporta  les  merveilles  et  les  trésors  de  son  peuple, 
et  les  corps  des  anciens  rois.  Il  donna  Tordre  aux 
prêtres  d'y  déposer  les  secrets  de  leurs  sciences  et 
les  préceptes  de  leur  sagesse.  Or  les  plus  célèbres 
des  descendants  de  Cham,  les  Coptes  et  les  Indiens, 
sont  les  sages. 


CHAPITRE   II 

LES   ROIS    D'EGYPTE   AYANT   LE    DÉLUGE 

Nekrâous. 

Le  premier  qui  régna 'sur  l'Egypte  avant  le  déluge 
est  Nekrâous  '.  Après  que  les  fils  dAdam,  ayant  commis 
l'injustice  les  uns  contre  les  autres,  se  furent  livré 
bataille,  et  que  l'hégémonie  fût  venue  aux  mains  des 
fils  de  Caïn,  fils  dAdam,  Nekrâous  le  géant,  fils  de 
Misraïm,  fils  de  Meràkil  -,  fils  de  Dinvil ',  fils  d"Arbàk^, 

I.  A,  A^ocalisé,  Bckràwîs,  -^i  a\  wij  ;  et  ailleurs,  -il^i  »! -ij  ; 
M,  Bekrùous.^^al  jJL^  ,  et  plus  souvent  Nekrâous,  jwoal  jjL>  ;  Ibii  lyàs, 
Illsldirc  <r Eiryptc,  édition  de  Boulak,  i3i  i  de  l'hég-ire,  page  lo  :  Nekrà- 
wiiuch,  jiaal -JO  ;  ^lo.qv\ï\,  Description  de  rÉf;yptc,^.  48,  Nakraouch. 
Le  détint  de  ce  chapitra  jusqu'à  :  «  qui  coulait  au  milieu  de  la  ville 
d'Enisous  »  est  rapporté  par  Maqrizi,  qui  le  dit  lire  de  V Akhbâr  ez- 
Zémun  de  Macoudi. 

a.  A,  ^^y^\j.^;  M,  Bcrâkil,  J^L^;  Maqrizi,  loc.  cit.,  Mourkabil. 

■5.  A.   Jyi_Ç)\>\  M,  Ràzil,  J^;U;  Maqrizi,  Douabil. 

\.  A,  ^_ftL>-i;  M,  'Ariiàh),  ^ ^yS.;  Ma(|rizi,  'Ariab. 
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fils  (rAJam,  ;ive('  soixiiiitc-dix  et  fjiiel(|ues  cavaliers 
des  descendants  d'Arhàk',  tous  géants,  alla  chercher 
une  demeure  pour  y  vivre  séparé  des  antres  hommes. 
Cette  troupe  marcha  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  atteint  le 
Nil,  puis  elle  longea  le  fleuve  et,  avant  vu  l'étendue 
du  pays  et  son  admirable  beauté,  elle  dit  :  «  Voilà 
un  pays  de  moissons  et  de  fruits;  »  et  elle  y  établit  ses 
demeures.  C'est  cette  race  qui  construisit  les  hauts 
édifices  et  les  monuments   merveilleux. 

Xekràous  bâtit  Mi.sr,  et  il  appela  cette  ville  du  nom 
de  son  père  Misraïm,  pour  attirer  sur  elle  des  béné- 
dictions. Nekràous  était  géant,  doué  d'un  grand 
courage  et  d'une  force  prodigieuse.  Avec  cela,  il 
était  savant;  il  avait  un  maître  de  la  race  des  génies. 
11  régna  sur  les  fils  de  son  père  et  son  autorité  ne 
cessa  de  grandir.  11  avait  recueilli  les  sciences  que 
l'ange  Danlbil  avait  apprises  à  Adam;  parleur  moyen, 
il  tint  sous  le  joug  les  géants,  ses  compagnons; 
ceux-ci  sont  les  princes  qui  construisirent  les  monu- 
ments, dressèrent  les  hautes  tours  et  exécutèrent  les 
œuvres  merveilleuses,  qui  posèrent  les  talismans, 
exploitèrent  les  mines,  et  domptèrent  autour  d'eux 
les  autres  rois  de  la  terre.  Personne  ne  pouvait  rien 
contre  eux,  et  toute  science  parfaite  était  en  la 
possession  des  Egyptiens.  Leurs  secrets  sont  gravés 
sur  les  pierres.  On  dit  que  Filémoun,  celui  qui  monta 
avec  Noé  dans  l'arche,  est  celui  qui  rédigea  leurs 
inscriptions  et  qui  composa  leurs  livres.  Nous 
reparlerons  de  cela  dans  la  suite. 

Donc  le  roi  Nekràous  ordonna  de  bâtir  une  ville 
qu'il  appela  Emsous.  On  y  éleva  des  édifices  dont 
la  hauteur  était   de   cent  coudées;   on    ensemença    ci 


i^L>j.6  :    M,  (lai'iiàlj,    ( )l3-s 


l'on  cultiva  son  tenitoiro.  Tl  lit  aussi  hàlir  daulros 
villes  et  d'autres  houi'^s,  el  il  y  fit  résider  les  hommes 
qui  se  trouvaient  dans  la  tei-re  d'Egypte.  Les  habi- 
tants de  ces  villes  eanalisèi-ent  le  Nil  et  en  amenèi-ent 
l'eau  près  de  leurs  demeures.  Auparavant  le  cours 
de  ce  fleuve  n'était  pas  régulier;  il  formait  des  marais 
et  se  divisait  en  branches  sur  le  sol.  Le  roi  envoya  en 
Nubie  des  ouvriers  (pii  régularisèi-ent  son  cours,  et 
([ui  en  firent  sortir  un  canal  qui  coulait  au  milieu  de 
la  ville  d'Emsous.  I^e  long  de  ce  canal  on  fit  des 
plantations.  La  richesse  de  la  contrée  s'accrut,  et 
cette  terre  se  peupla;  et  Nekràous  tira  une  grande 
gloire  du   royaume  qu'il   gouvernait. 

Dans  la  cent-vingtième  année  de  son  règne  il 
donim  l'ordre  de  dresser  des  tours  et  d'y  graver  les 
secrets  des  sciences'.  Ensuite  il  commanda  de  bâtir 
une  coupole  reposant  sur  des  piliers  scellés  avec  du 
plomb.  Il  lui  donna  une  hauteur  de  cent  coudées. 
Il  fixa  au-dessus  un  miroir  de  chrysolithe  d'une 
grandeur  de  sept  empans,  dont  la  clarté  portait  à 
une  très  grande  distance.  On  lit  dans  les  feuillets 
des  Egyptiens  que  ce  roi  demanda  au  maître  qu'il 
avait  avec  lui  de  lui  laire  connaître  les  sources  du 
Nil.  Le  génie  l'emporta  jusqu'au  delii  de  la  ligne  de 
l'Equateur,  au-dessus  de  la  mer  Noire  de  poix  et  entra 
avec -lui  sous  les  monts  de  la  Lune;  puis,  il  ressortit 
sur  des  marais.  On  dit  que  ce  prince  bâtit  là  le 
temple  des  idoles,  et  qu'il  v  éleva  un  temple  au 
Soleil. 

Il    revint    ensuite    ii    Enisous    vl    partagea    le    pays 


1.  Après  ce  mot  le  ms.  A  a  ce  titre  déplacé  :  a  Leur  entrée  dniis  le 
pays,  comment  ils  y  vinrent  et  s'y  établirent;  leurs  guerres  contre 
les  rois  qui  les  attaquèrent.  » 
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entre  ses  iils  ;  il  donna  ii  Nckrâous'  la  paille  oeeiden- 
tale,  à  Sonrîd  la'  partie  orientale,  et  à  son  pins  jenne 
fils,  nommé  Mlsràm,  nne  ville  qn'il  nomma  Yaihlân -, 
et  où  il  le  fit  léslder;  il  v  dressa  des  toni's  en  grand 
nombre,    y    fit    couler    des    canaux    et    y    planta    des 
arbres.    A   Emsous    il  exécuta    de    nombreuses    mer- 
veilles; entre  autres  un  oiseau  qui  sifflait  cliaque  jour 
deux  fois  au  lever  du  soleil  et  deux  fois  à  son  coucher, 
avec    des    sifflements  divers,  permettant  de  présager 
les  événements  et  de  s'y  préparer.  Il  divisa  le  cours 
de    Teau    dans   la   ville    entre   vingt-huit  canaux;    au 
milieu  il  plaça  deux  idoles  de  pierre  noire;  lorsqu'un 
voleur    s'était    intjoduit    dans    la    cité,    il    ne    pouvait 
en    ressortir    et    il    mourait,    car    ces   deux   idoles   se 
refermaient  sur  lui  lorsqu'il  passait  entre  elles;  elles 
avaient  d'ailleurs   d'autres    propriétés   merveilleuses. 
Le  roi  installa  dans  Yarbiàn  une  figure  de  cuivre  doré 
dressée  sur  un  phare  si  haut  qu'il  était  toujours  dans 
les    nuages;    loisqu'on    désirait    de    la    j)lule,  on    en 
obtenait  de   cette    statue;    elle  périt  dans    le  déluge. 
Il  installa  encore  aux   frontières    du  pays    des  idoles 
de  cuivre  creuses,  (juil  emplit  de  goudron;  un  esprit 
du    feu    les    gardait.    Loi'squ'un    homme    animé    d'in- 
tentions   mauvaises    s'approchait    d'elles,    ces    idoles 
vomissaient  le  feu  de  leur  bouche  et  le  brûlaient. 

Les  limites  du  pavs  d'Kgypte  du  côté  de  l'occident 
se  trouvaient  à  une  distance  de  plusieurs  journées  de 
marche,  et  tout  cet  espace  était  rempli  de  palais  et 
de  jardins.  Il  en  était  de  même  du  côté  de  la  mer  et, 
dans  le  Sa'id,  jusqu'au  pays  d''Ahvah.  Le  roi  fit  élever 
sur  le  mont  Batras'^  un  phare  d'où  jaillissait  une  eau 

I.  A.  Biikràwis,     _^^^\,Jo;  M.  Kekràs,  ^l^Jb  . 
a.  A,  ^^.Lo^i  ;  M,  Bai-s<iii,  ^^{^ujy^. 
').  A.  ^^j-lsj  ;  M,Fotous,  ^j)U4. 
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qui  arrosait  les  alentours  cl  toutes  les  uioissous 
situées  au-dessous  de  lui. 

Le  règne  de  Nekrâous  lut  de  eent  quatre-vingts  ans. 
Lorscju'il  mourut,  ou  eiuhaunut  son  corps  avec  des 
onguents  musqués;  on  le  déposa  dans  un  cercueil 
d'or  et  on  lui  fit  une  arche  revêtue  d'or,  dans  laquelle 
on  plaça  avec  lui  des  trésors  qu'on  ne  peut  évaluer, 
des  pierres  précieuses  de  toutes  sortes,  des  figures 
de  chrysolithe,  des  jovaux  variés  en  or  et  en  couleur, 
travaillés  avec  la  plus  grande  perfection.  On  grava 
sur  le  tombeau  la  date  de  sa  mort,  et  sur  tout  cela  on 
fixa  des  talismans,  pour  repousser  loin  de  Tédifice 
les  reptiles  et  les  bêtes  nuisibles,  et  quiconque  vou- 
drait y  Touiller,  homme  ou  génie. 

NekhÀols'. 

Aj)rès  lui  régna  son  fils  Nekrâous.  Il  lut  violent 
et  oigueilleux.  II  bâtit  une  ville  qu'on  appelle  Djald- 
jalah-;  il  y  dessina  un  jardin,  et  il  en  orna  les 
murailles  de  lames  d'or  et  de  pierres  de  couleur; 
il  y  fit  croître  toutes  sortes  d'arbres  et  de  fruits,  et 
circuler  de  nombreux  canaux,  et  il  commanda  de 
dresser  des  tours  et  divers  monuments,  pour  inscrire 
dessus  toutes  les  sciences.  Là  furent  représentées 
les  difféientes  espèces  de  plantes,  et  au-dessus  de 
chacune  furent  gravés  son  nom  et  ses  usages.  Le 
roi   avait    pour    compagnou    un    Satan   (pii    lui    laisait 

I.   A,  Bni'àous,  ^^aljo;    M,    Fakàros,      _o.LH.3,    et    cf.   les    leçons 

ci-dessiis.  p.  i;i.  Il  est  difficile  de  déterminer  la  lecture  de  ce  nom 
qui,  le  plus  probablement,  est  identique  au  précédent.  Il  semble 
s'ag-ir  deux  fois  du  même  roi.  A  la  fin  de  ce  paragraphe,  son  nom, 
dans  ,\.  est  écrit  de  nouveau  Bakrdwts  et  il  est  dit  père  de  Misrâm. 

•>-..   A,    ^Is^-;    M,  Khaldjab,  As^. 
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des  images  merveilleuses.  Le  premier,  il  édifui  un 
temple  à  Misr.  Il  y  installa  les  idoles  des  sept  étoiles; 
on  écrivit  au-dessus  d'elles  leurs  influences,  l'avorahles 
ou  défavorables,  et  on  les  habilla.  Un  prêtre  fut 
affecté  au  temple,  avec  des  auxiliaires.  Nekràous  fit 
un  voyage  en  Occident  et  il  marcha  jusqu'à  ce  qu'il 
eut  atteint  l'Océan  circulaire  au  bord  duquel  il  dressa 
des  monuments.  Il  y  édifia  des  tours,  plaça  à  leur 
sommet  des  idoles,  dont  les  yeux  brillaient  comme 
des  flambeaux  dans  la  nuit.  Puis  il  revint  par  le  pays 
du  Soudan  jusqu'au  Nil.  Il  ordonna  de  bîÀtir  une 
muraille  sur  un  côté  du  Nil,  et  de  la  percer  de  portes 
pour  l'écoulement  de  l'eau. 

Dans  le  désert  de  l'Occident,  derrière  les  Wàhât 
(les  oasis),  le  roi  fonda  trois  villes  sur  piliers,  qu'il 
couronna  de  pierres  transparentes  et  c(dorées.  Dans 
l'une  de  ces  villes,  il  déposa  les  trésors  de  la  sagesse, 
et  cette  ville  est  la  première  et  la  plus  illustre  des 
merveilles  de  la  terre.  Dans  une  autre,  il  éleva 
une  idole  du  Soleil,  (|ui  est  la  plus  grande  des 
idoles  égvptiennes;  elle  se  trouve  dressée  dans  un 
temple  très  élevé.  Elle  a  la  figure  d'un  homme  ailé, 
d'or  et  d'azur.  Ses  deux  yeux  sont  deux  piei-res  pré- 
cieuses. Elle  est  assise  sur  un  trône  magnétique, 
tenant  en  main  les  feuillets  des  sciences.  La  même 
ville  renferme  aussi  une  aulre  idole  ii  tête  d'homme 
et  à  corps  d'oiseau,  à  la([U(dle  est  jointe  l'image  d'une 
femme  en  vif-argent  solidifié;  cette  (emme  est  assise 
et  a  une  chevelui'c;  dans  sa  main  est  un  miroir  et, 
sur  sa  tète,  l'image  d'une  étoile;  et  elle  lève  le  miroir 
jusqu'à  son  visage.  L'on  voit  là  aussi  un  vase  où  sept 
essences  coulent  sans  se  mêler  et  sans  ([ue  la  couleur 
de  l'une  altère  la  couleur  des  auties.  Et  encore 
un    cheikh    assis   avant    devant    lui    un    enfant    assis. 
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Tous  CCS  objets  sont  très  riches  et  laits  de  lualièi'es 
précieuses. 

Dans  le  second  trésor  se  trouve  la  ligure  d'ilerniès, 
le  roi;  il  regarde  une  table  en  sel'  placée  devant  lui 
sur  des  pieds  en  cuivre  rouge,  au  milieu  de  la([uelle 
sont  des  espèces  de  feuillets  de  substance  rouge, 
portant  inscrits  plusieurs  secrets  des  arts.  Ce  trésor 
renferme  aussi  la  figure  d'un  corbeau  en  émeraude 
avec  des  yeux  de  hyacinthe  rouge,  ayant  devant  lui 
un  serpent  d'argent  azuré,  dont  la  queue  vient  entre 
ses  pieds  et  qui  lève  sa  tète  comme  pour  s'élancei" 
contre  lui.  A  côté  est  la  figure  d'un  guerrier  à  cheval 
qui  tient  en  main  une  épée  de  bronze.  On  voit  la 
encore  des  colonnes  de  jaspe  (|ui  supportent  une  cou- 
pole d'or,  renfermant  une  idole  de  Mars;  puis  une 
coupole  de  lapis-lazuli  sur  (juatre  piliers,  au  sommet 
de  laquelle  sont  des  images  du  Soleil  et  de  la 
Lune,  en  la  forme  d'homme  et  de  femme;  une  cou- 
poule  de  cuivre  rouge  contenant  l'idole  de  Vénus 
sous  la  figure  d'une  femme,  ayant  au-dessous  d'elle 
un  homme  en  émeraude;  cet  homme  tient  un  livre 
qui  renferme  des  secrets  et  (juil  semble  lire. 

Le  roi  plaça  dans  les  autres  trésors  des  ri- 
chesses, des  joyaux,  des  parures  en  quantité  qu'on 
ne  peut  évaluer.  Sur  la  porte  de  chaque  ville,  il  mit 
des  talismans  de  formes  toujours  variées,  pour  en 
défendre  l'entrée.  Il  remplit  chacune  d'elles  de  pierres 
précieuses,  d'émeraudes,  d'or,  d'argent  et  de  cuivre 
rouge,  de  toutes  sortes  d'œuvres  d'art,  d'onguents 
composés,  de  poisons  meurtriers.  Il  marqua  dun 
signe    chaque    porte    pour    la    désigner,  et    il    creusa 

I.  .>L»io ,  ammoniac.  Dimichqui,  Cosmographie ,  80  et  i3o,  dis- 
lingue l'ammoniac  volatil  et  l'ammoniac  minier.  Il  y  a  en  Chine, 
dit-il,  des  montag-nes  de  ce  dernier  sel. 
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dessous  un  passago  soutenain.  Entre  Djaliljalah,  qui 
est  la  ville  dans  laquelle  il  avait  dessiné  le.  jardin, 
et  chacune  de  ces  trois  autres  villes,  la  distance  était 
de  vingt  milles;  et  entre  les  trois  villes  de  sept  milles. 
Sa  ville  de  Djaldjalali  était  reliée  à  ses  auti-es  villes 
par  des  conduits  sout(M'rains,  et  de  même  les  autres 
étaient  reliées  entre  elles.  On  ti'ouve  la  description 
de  ces  villes  merveilleuses  dans  chaque  hourg  de 
TEgvpte,  gravée  sur  les  pierres,  ainsi  que  dans  tous  les 
anciens  livres  des  l^gyptiens,  et  plus  particulièrement 
dans  les  temples  des  étoiles.  On  lit  dans  les  cahiers 
des  anciens  prêtres  Thlstoii-e  (hi  roi  Nekràcuis,  avec 
tout  ce  que  nous  avons  rapporté,  et  avec  la  mention 
de  plusieurs  autres  merveilles  exécutées  de  son  temps 
et  qui  périrent  dans  le  déluge,  ou  qui  (nient  ensevelies 
sous  les  sables  quand  la  vertu  des  talismans  cessa. 
Nekrâous  régna  cent  soixante-sept  ans  et  mourut. 
On  lui  fit  un  sépulci'e  et  on  y  déposa  avec  lui  des 
merveilles  en  grand  nombre.  Il  avait  désigné  pour 
son  successeur  son  fils  Misràm. 

MlSRÂM. 

Misrâm,  fds  de  Nekrâous,  bâtit  au  Soleil  un  temple 
de  marbre  revêtu  d'or,  au  milieu  duquel  il  plaça  un 
cheval  de  substance  azurée,  monté  par  une  figure  du 
Soleil  en  or  rouge;  il  tendit  autour  de  cette  statue 
des  voiles  de  soie,  et  il  ordonna  de  faire  brûler  devant 
elle  des  parfums.  11  mit  aussi  dans  le  temple  un  can- 
délabre de  verre  clair,  orné  d'une  pierre  tournante 
qui  éclairait  mieux  que  n'importe  quel  flambeau. 
Puis  il  y  établit  des  desservants,  et  il  y  fit  célébrer 
(piatre  fêtes  par  an.  On  dit  que  l'Egypte  (Misr)  a  été 
nommée  de  son   nom,  et  que   Misràm,  fils  de  Cham, 
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s'ai)p(*Ia  ainsi  d'aprôs  lui,  parco  ([u'il  trouva  son  nom 
(cravt'  sur  les  pi(M'rr*s  ;  Filénioun,  le  ])r(Hi'e,  Tavail 
iusliuil  (le  riiistoire  d'I^lj^ypte. 

Cv  Misràui  avait  un  lion  <jui  lui  servait  de  moulure, 
cl  il  avait  pour  oompa^non  le  <>énie  ([ui  avait  servi 
son  |)ère.  Quand  ce  <^cnie  \il  conwnc  d  s'adonnail 
au  soin  des  temples  et  au  culte  des  élodcs,  il  lui 
ordonna  de  se  cacher  aux  regards  des  hommes,  et  II 
alhima  sur  sou  visage  une  ehuic  si  j^iandc  <|uc  |)cr- 
sonne  ni^  pouvait  le  re<^ar(h'i'.  On  Tinvocjua  alors 
comme  un  Dieu.  Il  demeura  ainsi  caché  pendant  trois 
ans,  et  il  nomma  pour  régiHM-  ii  sa  place  un  des  des- 
cendants d^'Arbrdv  (jui  était  prêtre. 

On  dit  que  lors([ue  MisiAm  eut  été  éh'vé  ;i  ccl  état, 
les  Satans  remportèr(Mit  au  milieu  de  la  mer.  Là  ils 
firent  pour  lui  la  forteresse  l>lanch<\  et  ils  placèrent 
dessus  une  idole  du  Soleil,  sur  la([uelle  ils  écrivirent 
son  nom  et  l'histoire  de  son  rc^ne.  Ils  y  dressèrent 
aussi  une  idole  de  cuivr(>  sur  la(|uelle  ils  écrivirent  : 
u  Je  suis  Misràm  le  <^éant,  le  décoiiNi'cnr  de  secrets, 
le  vain([U(>ur,  le  dominateur;  j'ai  établi  les  talismans 
sûrs,  les  images  (pii  parlent,  les  bornes  dans  la  mer 
([ui  arrêtent  les  navigateurs,  aliii  (pi(>  Ton  sache  après 
moi  (pi'il  n'y  aura  pas  d'antres  rois  tels  (pic  moi;  cl 
tout  cela  s'est  passé  dans  le  tem])S  de  la  lélicité.  »  Il 
V  avait  dans  le  |ardin  de  ce  prince  un  arbre  (pii 
donnait  toutes  espèces  de  Iruits,  une  cou|)ole  de  cristal 
ronge  avant  ;i  son  sommet  une  idole  (pii  tournait  avec 
le  soleil.  Des  Satans  étaient  pléposés  ;i  sa  garde,  (piand 
venait  la  nuit,  et  empècliaient  (pie  |)ersonne  ne  sortit 
du  royaume. 

Misi'àm  est  le  premier  (pii  construisit  des  bains 
chauds,  f.e  peuple  d'Egv|)te  désira  le  revoir  et  le 
lui    lit    dii'c    par    son  lieutenant.     Il    commanda   alors 
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aux  hommes  de  se  réunir  dans  une  salle  haute,  et  il 
leur  apparut  sous  une  figure  si  majestueuse  que  leurs 
cœurs  lurent  saisis  de  terreur.  Ils  se  prosternèrent 
deA'ant  lui  et  ils  rinvoquèrent ;  et  il  leur  fit  apporter 
des  mets  et  des  boissons;  ils  mangèrent  et  burent, 
puis  retournèrent  chez  eux.  Après  ce  jour,  ils  ne  le 
revirent  plus.  Ce  roi  lut  plus  savant  dans  l'art  des 
devins  qu'aucun  de  ses  aïeux. 

'Ankàm  le  phêthe. 

Après  lui  régna  Ankàm  le  prêtre'.  Il  fut  un  roi 
juste.  Il  construisit  une  ville  merveilleuse  près  d'el- 
'Arîch,  qu'il  entoura  de  défenses  et  de  talismans 
puissants,  (^n  dit  ([u'Idris  parut  de  son  temps.  Il 
vécut  peu. 

'Arbâk. 

Après  lui  régna  son  llls  'xVrbàk-,  fils  d'Ankàm. 
Ce  fut  un  tvran  ;  il  se  livra  le  premier  à  la  chasse  des 
fauves.  Il  exécuta  des  merveilles,  entre  autres  un  arbre 
de  fer  avec  des  rameaux,  qu'il  enduisit  de  drogues 
composées;  des  bêtes  fauves  de  toute  espèce  s'y 
laissaient  attirer,  et  la  chasse  en  était  alors  facile. 
On  lit  dans  les  livres  des  Egyptiens  que  Ilàrout  et 
iNIàrout'  parurent    de    son  temps.    Ils   apprirent    aux 

I.  A  et  Ibn  lyàs,  lo,  ont  'Ikàin,  ^ lJ>-^ft  •  V.  ci-dessus,  p.  i()4-  H  .v  « 
à  partir  d'ici  une  lacune  dans  M. 

a.  i_3L>j.c.  Ibn  lyàs,  lo,  a   Ariàk.  V.  ci-dessus,  p.  166. 

3.  Les  deux  anges  Hàrout  et  Màrout  sont  mentionnés  dans  le 
Cora/i,  U.  [)6;  V.  la  note.  Kazwini,  Kosinographie ,  I,  61,  rapporte 
des  traditions  à  leur  sujet.  C'étaient,  dit-il,  deux  anges  qui,  au 
commencement  du  monde,  trouvant  l'homme  bien  faible  et  bien 
prompt  à  prévariquer,  avaient  accepté  d'être  soumis  à  leur  tour  aux 
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Égv|)ti(Mis  toutes  sortes  crincaiitations,  et  api'ès  le 
déliio'e  ils  se  transportèrent  clans  la  terre  de  Bàbeli 
'Arhàk  s'instruisit  auprès  d'eux.  Une  captive  usa  de 
ruse  contre  ce  roi  et  Tempoisonna.  Sa  mort  demeura 
secrète  pendant  quelque  temps.  -Lorsqu'on  se  fut 
impatienté  de  n'en  pas  avoir  de  nouvelles,  un  jeune 
homme,  fils  de  Nekrâous,  nommé  Loudjim',  vint  pour 
l'attaquer  avec  une  troupe  d'hommes;  ils  le  trou- 
vèrent gisant  sur  son  lit,  à  demi  décomposé.  Ils 
allumèrent  un  feu  pour  le  brûler.  Puis  ils  rassem- 
blèrent les  femmes  qui  se  trouvaient  dans  le  jardin  et 
toutes  ses  femmes,  et  ils  les  brûlèrent  avec  lui.  Ils 
délivrèrent  les  captives  et  les  rendirent  à  leurs 
familles.  Le  peuple  en  fut  dans  une  grande  joie. 

LOUDJÎM. 

Loudjim  régna  alors.  Il  se  montia  au  peuple,  portant 
le  diadème  de  son  père,  et  il  s'assit  sur  son  trône.  Il 
rassembla  les  hommes  devant  lui,  et  il  leur  rappela 
combien  'Arbàk  avait  été  injuste  et  tyrannique, 
comment  il  avait  outragé  les  femmes,  versé  le  sang, 
ruiné  les  temples,  injuiié  les  prêtres.  Il  dit  qu'il 
était  l'héritier  de  son  père  et  de  son  aïeul,  et  plus 
digne  de  leur  héritage  que  tout  autre.  II  promit  au 
peuple  de  le  gouverner  avec  douceur  et  justice,  de 
s'occuper  de  ses  affaires  et  d'écarter  de  lui  tous  les 
maux.  Les  assistants  furent  satisfaits  de  ses  paroles 
et  lui  répondirent  :  «  Tu  es  digne  du  royaume  ;   nous 

épreuves  do  la  vie  terrestre.  Ils  ne  tardèrent  ])as  à  succomber,  et 
Dieu  leur  ayant  donné  le  choix  de  subir  leur  châtiment  en  ce  monde 
ou  en  l'autre,  il  préférèrent  le  subir  en  ce  monde.  Alors  Dieu  les 
précipita  dans  un  puits  de  la  terre  d«  Babel,  et  les  y  fit  attacher 
la  tète  en  bas.  Ils  doivent  rester  ainsi  jusqu'à  la  fin  des  temps. 
I.  X.  Louhini.  f\^.&};  Ibn  lyàs,  lo.  Loudjim,  f\s^^  . 
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te  souhaitons  la  prospérité  tout  le  long  de  ta  vie.  » 
Puis  ils  se  retirèrent  joyeux.  11  ordonna  la  restaura- 
tion et  l'agrandissement  des  temples.  Il  s'entoura  de 
prêtres;  il  les  vénéra  et  marcha  dans  la  voie  de  la 
justice.  Les  corbeaux  se  multiplièrent  extraordinai- 
rement  de  son  temps,  dévastant  les  moissons.  11  fit 
construire  quatre  phares  de  cuivre,  sur  les  côtés 
d'Emsous,  et  il  plaça  dans  chacjue  phare  l'image  d'un 
corbeau  tenant  un  serpent  qui  se  retournait  contie 
Inl.  Depuis  lors  les  Egyptiens  n'eurent  plus  à  souilrir 
de  ces  oiseaux,  jusqu'au  déluge  dans  lequel  ce  phare 
fut  détruit. 

KhaslÎm. 

Paiini  les  rois  d'Egypte  se  ti'ouve  KhaslIm'.  Ce  loi 
avait  une  sanir  nuigicienne  ([iii  possédait  une  esclave 
remai(|uablement  intelligente  et  belle.  11  s'é[)rit 
d'amour  poui'  cette  jeune  fille,  et  demanda  ii  sa  sœur 
tic  la  lui  céder  pour  épouse,  l^'lle  refusa.  T^e  roi  insista. 
Elle  en  fut  irritée,  s'éloigna,  bâtit  un  temple  où  elle 
se  mit  au  service  de  Vénus  pendant  quehpie  temps. 
Puis  elle  vit  Vénus  lui  apparaître  et  lui  parler.  La 
déesse  lui  commandait  de  livier  la  jeune  fille  ;i  son 
frère  et  lui  intei'disait  de  lui  faire  obstacle  plus  long- 
temps. ?]lle  obéit  donc.  Lorsque  la  jeune  fille  fut 
venue  chez  le  roi,  elle  s'en  fit  estimer  et  aimer  par- 
dessus toute  autre  femme,  et  elle  lui  donna  un  fils 
qui  fut  son  fils  unique.  Mais  les  autres  femmes  en 
devinrent  jalouses  et  elles  commencèrent  à  recheicher 
sa  perte.  Le  principal  vizii'  du  loi,  connaissant  l'a- 
mour  que    le   roi  lui  portait,  venait  la  visiter  tous  les 
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jours  cl  s'cinpi-cssiiit  de  satisfairo  :i  loiitcs  ses  vo- 
(fuètes.  Les  l'einnics  profitèrent  de  cette  circonstance 
pour  l'accuser  en  mènie  temps  que  le  vizir,  afin  de 
satislaire  leur  envie  et  leur  haine,  hllles  en  |)arlèrenl 
donc  au  roi  avec  toute  la  iiise  donl  elles  étaienl 
capables;  le  roi  les  écouta;  Il  ordonna  la  mort  de 
la  femme  et  du  vizir,  en  défendant  d'en  inlormer 
sa  sœur,  ni  aucun  des  sages.  ^lais  la  nouvelle  se 
lépandit;  ([uelcpi'un  en  fit  part  ii  la  sœur  du  roi; 
celle-ci  dépécha  un  coui'rier  à  celui  (pii  avait  ordre 
de  les  tuer,  lui  demandant  d'avoir  pitié  d'eux  jusqu'à 
ce  qu'elle  put  voir  le  roi.  l^lle  accourut  alors  chez 
son  frère  et  lui  dit  :  a  Quel  ordre  as-tu  donné  an 
sujet  de  ton  vizir  et  de  ta  servante?  »  11  répondit  : 
«  J'ai  appris  sur  eux  telle  et  telle  chose.  —  Peux-tu 
conclure,  repiit-elle,  une  affaire  aussi  grave  ([u'un 
meurtre  sur  des  intlices  incertains,  et  sans  en  traiter 
avec   les   sasfes  ni  avec  les  hommes   considérables  de 
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ton  l'ovaume?  »  Il  dit  :  «  Je  n'ai  pu  me  maîtriser. 
—  I^es  rois,  répliqua-t-elle,  ne  doivent  pas  se  décider 
il  la  hâte,  avant  d'avoir  étudié  les  alVaires.  »  Lii- 
dessus,  le  roi  commanda  de  surseoir  ii  leui-  exécution. 
11  les  fit  examiner,  et  il  reconnut  la  iansseté  de  la 
dénonciation.  Il  e.\|)ulsa  aussitôt  de  son  palais  toutes 
les  iemmes  ([ui  v  avaient  pris  part. 

Khaslim  est  le  premier  qni  construisit  un  nilomètre 
(mikiàs)  pour  mesurer  la  crue  du  Nil.  Il  assembla  des 
savants  et  des  géomètres  qui  élevèrent  une  maison  de 
cristal  sur  le  bord  du  Xil;  ils  placèrent  en  son  mi- 
lieu une  petite  piscine  de  cuivre  ([ui  contenait  de 
l'eau  en  quantité  pesée,  et  sur  le  bord  de  la  piscine 
ils  posèrent  deux  aigles  de  cuivre,  mâle  et  femelle. 
Au  commencement  du  mois  où  s'ouvrait  la  crue,  on 
allait  il  la  maison;  les  prêtres  y  entraient,  en  présence 
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(lu  l'oi,  et  (lis("()m;ii(Mit  (lovant  lui  ius(|ir;ni  momoiil 
où  ruii  dos  doux  ai^los  sillhut.  Si  cotait  lo  niàlo  (jui 
sifflait,  on  savait  ([ur  la  crue  serait  coniph'tc  ou  en 
oxcos;  si  c'était  la  renielle,  elle  serait  en  cUd'aut.  De 
plus,  on  connaissait  la  hauteui'  de  l'eau  ii  ce  (jue 
chatjue  doigt  dont  elle  croissait  dans  cette  piscine 
correspondait  à  une  coudt'e  de  crue  dans  le  Nil.  Lors- 
(ju'on  eut  construit  ce  niloniètre,  on  draina  les  champs, 
on  établit  des  ponts,  on  jeta  sur  le  Nil  le  «rand  pont 
([ui  existe  encore  aujourd'hui  au  pavs  de  Nubie. 

[jC  fils  de  ce  roi  s'appelait  Ilarsâl',  fils  de  reunu(]ue 
de  Vénus,  à  cause  d'une  vision  (ju'avait  eue  sa  sœur. 
Cet  enfant  fut  nourri  pai*  sa  tante;  elle  lui  donna 
une  éducation  très  recherchée  et  elle  lui  fit  épouser 
vingt  femmes  choisies  parmi  les  filles  des  plus  grands 
princes.  Elle  bâtit  pour  lui  une  ville  (|u'ollo  orna  de 
nombreuses  merveilles,  et  qu'elle  décora  de  peintures  ; 
elle  y  dessina  des  jardins  et  elle  y  construisit  un  bain 
chaud  monté  sur  des  colonnes  par  los(ju elles  l'eau 
arrivait  toute  chaude,  sans  (ju'on  eût  besoin  de  feu. 
Khaslim  mourut  et  fut  déposé  dans  son  sépulcre. 

Harsâl. 

Après  lui  régna  son  fils  llarsal.  Harsrd  se  tiansporta 
dans  un  palais  souterrain-  et  il  v  habita.  Il  bâtit  une 
ville  (|ui  est  l'une  des  plus  riches  en  merveilles.  Au 
milieu  il  dressa  une  idole  du  Soleil  cjui  tournait  avec 
cet  astre,  regardant  l'Occident  le  soir  et  l'Orient  le 
matin.  On  dit  que  c'est  lui  le  premier  qui  construisit 
un    souterrain   sous   le  Nil.   Il  sortit  de    son    royaume 
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sous  1111  (léguisemeiil,  linvcrsa  la  1«mio  cl  les  nations, 
ius(iir;i  ce  qu'il  fut  airivc'  îi  lîàhcl.  Il  vit  ce  (|uo  les 
rois  (le  ce  pavs  avaient  lait  de  merveilles  :  il  connut 
Fétat  (le  cet  empire,  le  mode  de  son  gouvernemenl, 
la  manière  dont  s'v  traitaient  les  afl'aii'es.  Noé,  dit-on, 
iia(|uil  de  son  temps. 

llarsâl  eut  vingt  enfants,  près  de  chacun  des(piels 
il  plaça  un  Nâzir,  c'est-ii-dire  un  chef  des  prêtres. 
Les  Coptes  disent  qu'après  vingt-sept  ans  de  règne, 
il  se  fixa  dans  le  temple  que  lui  avait  affecté  son  père, 
pour  y  vivre  solitaire.  Les  affaires  de  son  peuple 
continuèrent  à  bien  aller  durant  sept  ans;  mais  des 
contestations  et  des  disputes  se  produisirent  alors 
entre  ses  frères.  Les  chefs  des  prêtres  se  réunirent 
en  vue  de  choisir  parmi  eux  un  roi  (jui  (erait  rentier 
les  autres  dans  l'obéissance.  Ils  s'assemblèrent  dans 
le  palais  du  roi;  le  chef  des  prêtres  se  leva,  prononça 
un  discours,  rappela  les  mérites  de  llarsâl,  la  pros- 
périté de  l'empire  sous  son  règne,  les  bienfaits  (pi'il 
avait  semés,  puis  dit  comment  l'assemblée  croyait 
nécessaire  d'élire  un  nouveau  roi  parmi  ses  frères; 
que  si  Harsâl  était  vivant  et  revenait,  il  ne  les  blâme- 
rait pas  d'en  avoir  agi  ainsi,  parce  qu'ils  n'avaient  en 
vue  (pie  de  maintenir  son  royaume  et  d'en  prévenir 
la  ruine;  mais  ([ue  s'il  ne  revenait  [)as,  ce  nonveau 
roi  serait  son  successeur,  comme  selon  la  coutume. 
On  ap|)rouva  son  discours  et  l'on  choisit  pour  régner 
le  [)lus  âgé  des  fils  du   roi,  nommé  Kadrachàn'. 
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KaJrachan  marcha  sur  les  traces  de  son  père; 
le  peu[)le  lui  doniia  de  oraiids  éloges.  Il  construisit 
un  château  de  hois  (ju'il  décora  de  superhes  peintures, 
où  il  représenta  les  étoiles  et  qu'il  tendit  de  tapis. 
Il  lit  poiter  ce  château  sur  Teau  et  y  alla  |)()ur  se 
divertir.  Un  jonr  (pi'il  s'y  trouvait,  il  s'éleva  un 
rrrand  vent,  le  Nil  s'accrut  soudain,  le  château  fut 
brisé  et  le  roi  se  noya.  11  avait  envoyé  ses  frères  dans 
les  villes  de  l'intérieur  et  il  s'était  contenté  d'une 
seule  femme,  fille  de  son  oncle.  Elle  lui  avait  donné 
un  fils  ([ui  resta  son  fils  unique.  Cette  femme  était 
niaf^icienne  ;  elle  avait  ijar  ses  enchantements  excité 
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l'amour  du  roi;  celui-ci  s'était  isolé  pour  jouir  d'elle 
i\  son  aise,  et  s'était  déchargé  des  affaires  sur  un  de 
ses  vizirs.  Lors([u'il  fut  mort,  comme  nous  l'avons  dit, 
cette  femme  cacha  la  nouvelle;  elle  continua  à  faire 
transmettre  par  le  vizir  les  ordres  et  les  défenses,  et 
le  peuple  demeura  sous  son  obéissance  res])ace  de 
neuf  ans.  Mais  les  frères  du  roi,  voyant  (|ue  son 
absence  se  prolongeait,  réunirent  de  grandes  forces, 
mirent  à  leur  tète  l'un  d'eux,  Chamroud'  le  géant, 
et  marchèrent  sur  Emsous.  La  magicienne,  femme 
de  Kadrachân,  fut  avertie  de  leur  approche;  elle 
donna  ordre  au  vizir  d'aller  à  leur  rencontre  et  de 
leur  livrer  bataille;  ainsi  fit-il,  mais  il  fut  vaincu  et 
tué,  avec  un  giand  nombi'e  de  ses  soldats;  les  assail- 
lants entrèrent  dans  la  ville  d'Emsous.  Ils  péné- 
trèrent dans  la  demeure  royale,  et,  ne  voyant  pas  le 

I.  A.  rs'imroud,  >aj.^\  M.  Cliaiiiroud,  >^j_^CJ  <•!  Siiinioiul, 
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roi,  ils  rurent  oei'taliis  de  sa  mort  ot  i-ccomiurent  que 
sa  femme  avait  a^^i  par  ruse. 

CnAMnouD. 

(Ihamroml,  (ils  de  Ilarsàl,  iVère  de  Kadrachàn, 
s'assit  sur  le  troue  et  f^ouverua  le  peuple.  Sou  rèoue 
lut  heureux;  il  ehaugea  ce  qui  avait  déplu  dans  le 
gouvernement  de  son  frère  et,  s'étant  emparé  de  ses 
richesses  et  de  ses  trésors,  il  les  partagea  entre  ses 
autres  frères.  Il  voulut  rechercher  la  magicienne  et 
son  fils  pour  les  mettre  à  mort.  INIais  il  n'en  avait  point 
de  nouvelles,  parce  que  cette  femme  s'en  était  allée 
dans  sa  ville  d'origine,  dans  le  Sa'îd,  au  milieu  de 
ses  parents  qui  étaient  tous  magiciens  et  prêtres. 
Elle  implora  leur  secours,  leur  parla,  leur  fit  connaître 
que  son  lils  devait  être  roi  après  son  père,  que-  son 
père  l'avait  désigné,  et  lui  avait  ordonné  à  elle-même 
de  leur  faire  part  de  cette  volonté.  Ils  la  crurent  et, 
voyant  que  le  jeune  homme  était  expulsé  de  son 
royaume  et  que  Nemrod  l'en  avait  dépouillé  injuste- 
ment, ils  s'armèrent  en  grand  nombre  pour  sa  défense . 
Le  fds  de  la  magicienne  se  mit  à  leur  tète  et  marcha 
contre  Chamroud.  Sa  mère  lui  avait  préparé  toutes 
sortes  de  talismans  capables  de  donner  la  mort,  et  des 
machines  incendiaires.  Chamroud  et  ses  frères  vinrent 
;i  sa  rencontre  avec  une   ofrande  foule  de  suivants  et 
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d'hommes  d'armes;  mais  ils  furent  mis  en  déroute  et 
se  dispersèrent  dans  les  montagnes.  Le  fils  de  la 
magicienne  entra  dans  le  palais  du  roi,  s'assit  sur  le 
trône  et  coiffa  la  tiare  de  son  père.  Il  régna,  en 
suivant  ses  traces,  sous  le  nom  de  Tousidoun'. 
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TOUSIDOUN. 


Tousidomi  était  jeune;  sa  mère  gouverna  pour  lui. 
Il  fit  périr  tous  ceux  qui  avaient  été  partisans  de 
C.haniroud.  et  il  le  fit  lui-niènie  rechercher  jus([u'à  ce 
([u On  l'eût  retrouvé.  On  s'empara  du  roi  vaincu  et  on 
le  lui  amena  enchaîné.  Tousidoun  rassembla  le  peuple 
pour  le  lui  faire  voir.  On  attacha  la  tète  du  captif  à 
un  pilier  et  ses  pieds  à  un  autre;  sa  taille,  ii  ce  que 
disent  les  Coptes,  était  de  vingt  coudées.  La  reine  le  fit 
déposer  dans  une  maison  et  le  confia  à  des  hommes 
de  sa  garde,  (pii  devaient  le  tuer  le  jour  de  sa  fête. 
Mais  (Ihamroutl  poussa  dans  la  nuit  un  cri  si  fort, 
que  l'un  des  gardes  en  mourut  de  fraveur  et  que  les 
autres  s'enfuirent.  Quand  la  reine  connut  cette  aven- 
ture, elle  ordonna  de  le  coucher  à  terre,  et  elle  vint 
en  personne  ordonner  d'allumer  du  feu  près  de  lui. 
Puis  elle  comnuinda  qu'on  lui  coupât  les  membres 
l'un  après  l'autre,  et  qu'on  les  jetât  dans  le  feu,  ce 
qui  fut  fait,  et  ainsi  on  en  finit  avec  lui. 

Le  roi  grandit,  devint  prêtre,  astrologue  et  magi- 
cien ;  les  Satans  lui  bâtirent  une  coupole  de  verre 
sphéricjue,  qui  faisait  un  tour  pendant  que  la  sphère 
céleste  en  faisait  deux  ;  ils  représentèrent  dessus  les 
étoiles  ;  avec  cet  appareil  on  connaissait  les  secrets  de 
la  nature  et  les  sciences  du  monde.  Après  qu'il  eut 
régné  six  ans,  le  roi  perdit  sa  mère  ;  elle  avait  recom- 
mandé qu'on  déposât  son  coi'ps  sous  une  idole  de  la 
lune  après  (pi'on  l'aurait  embaumé  ;  après  sa  mort, 
elle  continua  ii  les  instruire  de  plusieurs  merveilles 
et  à  leur  répondre  lorsqu'ils  l'interrogeaient.  Le 
peuple  vénéra  son  fils,  parce  qu'il  se  présentait 
à  lui   sous  difl'éi-entes  formes.   Il  réorna   cent   ans.  En 
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mourant  il  ordonna  clc  laiic  une  idole  de  verre  trans- 
parente en  deux  inoreeaux,  d'y  plaeer  son  eorps  après 
Tavoir  enduit  d'aromates,  de  souder  les  deux  parties 
de  ridole  et  de  la  dresser  dans  le  temple.  On  lui  célé- 
brerait une  iète  cha<[ue  année  dans  laquelle  on  lui 
apporterait  des  olTrandes  ;  il  commanda  aussi  qu'on 
enterrât  sous  lui  ses  trésors.  On  fil  comme  il  l'avait 
ordonné. 

Sarbak. 

Après  lui  régna  son  fils  Sarbâk '.  11  marcha  sur  les 
traces  de  son  père  et  de  son  aïeul.  Un  homme  des 
descendants  de  Tarbîs-,  fils  d'Adam,  venant  de  la 
contrée  de  T'Irâk,  s'était  rendu  maître  de  la  Syrie,  et 
avait  formé  le  projet  de  con([uéiir  l'Egypte.  jNIais  il 
comprit  (ju'il  ne  viendrait  pas  à  bout  de  ce  dessein,  à 
cause  de  l'habileté  des  Egyptiens  dans  la  magie. 
Alors  il  imagina  de  venir  en  Egypte  déguisé,  pour  y 
connaître  les  hommes  et  pour  v  apprendre  certains  de 
leurs  secrets.  11  vint  donc  avec  une  petite  troupe  de 
compagnons,  et  ils  atteignirent  une  forteresse  située 
sur  les  frontières  d'Egypte.  Les  gardes  leur  deman- 
dèrent leurs  intentions.  Ils  répondirent  qu'ils  étaient 
des  marchands,  et  qu'ils  cherchaient  un  pays  où  ils 
pourraient  se  fixer  et  apporter  leurs  richesses.  On  les 
retint  en  prison,  et  on  envova  au  roi  un  rapport  à  leur 
sujet.  Or  le  roi  avait  eu  un  songe,  dans  le(|uel  il  s'était 
vu  sur  le  haut  d'un  phare  ;  un  gros  oiseau  avait  fondu 
sur  lui   pour  le  ravir,    et,   dans  sa    crainte,  il   s'était 


I.   A,  j^Uwio;     M,    Charbiik.    ^L>-ij,    ol    .-(illpiivs     Charnàk     ou 
Sarnàk,  .'ejLJw^lo,     'àLi  ,-i«j  ;  Ibii  Ivàs,  ii.  S.irkàk,  , '«jlâ  ,.a^  . 
a.  A,     -«^«..oja;  Sai'àbis  .  ^yv._o\  j-«-o  . 


—  192  — 

('•centé  au  point  de  tomber  piescpie  du  phare;  l'oiseau 
avait  passé  à  côté  de  lui  sans  lui  laire  de  mal.  Le  roi 
s'était  éveillé  plein  d'efiVoi,  avait  lait  appeler  le  chel" 
des  piètres,  lui  avait  raconté  sa  vision.  Le  prêtre  lui 
avait  expliqué  (px'un  roi  convoitait  son  royaume,  mais 
qu'il  ne  pourrait  s'en  emparer.  Le  prêtre,  par  des 
observations,  connut  ensuite  que  ce  roi  était  déjà 
entré  dans  le  pays.  Le  roi  d'Eoypte  rapprocha  cette 
consultation  du  rapport  <[ue  lui  faisaient  les  gardiens 
de  la  forteresse.  Il  envoya  (pielques-uns  de  ses  com- 
paonons,  pour  s'assurer  des  étrangers  et  les  lui  ame- 
ner, en  leur  donnant  ordre  de  les  faire  passer  par 
toutes  les  provinces  de  l'Egypte,  et  de  leur  montrer 
les  talismans,  les  idoles  et  les  différentes  merveilles 
(pi'elles  contenaient.  Ces  gens  conduisirent  donc  les 
captifs  jusqu'il  Alexandrie,  puis  ils  les  ramenèrent  ii 
Emsous  ;  ils  leur  en  firent  voir  les  mei'veilles,  ainsi 
que  le  jardin  londé  par  ^lisràm  et  les  différentes 
images  magiques.  Les  étrangers,  remplis  d'étonne- 
ment  de  ce  qu'ils  avaient  vu,  furent  ensuite  présentés 
au  roi  Sarbâk.  Les  prêtres  qui  l'entouraient  firent 
paraître  toutes  sortes  de  merveilles;  ils  allumèrent 
devant  le  roi  un  ieu  qui  ne  laissait  approcher  que  ses 
amis  et  qui  ne  faisait  mal  qu'à  ceux  ([ui  nourrissaient 
quehpie  mauvais  dessein  contre  lui.  On  les  fit  passer 
un  il  un  devant  ce  feu  ([ui  ne  nuisit  ii  aucun  d'eux.  Le 
prince  étranger  vint  le  dernier,  et,  lorsc[iril  s'approcha 
du  lover,  la  flamme  se  jeta  sur  lui  ;  il  recula  épou- 
vanté. Sarbàk  alors  rinterrogea  avec  menaces,  connul 
ses  intentions  et  ordonna  sa  mort.  On  le  ramena  dans 
la  forteresse  oîi  il  avait  été  arrêté;  il  y  fut  attaché  au 
gibet  la  lace  tournée  vers  la  Svrie,  contre  une  grande 
colonne  de  jiierre  portant  cette  inscription  :  (c  Celui- 
ci  est  un  tel,  fils  d'un  tel,  qui  régna  sur   la  Syrie;    il 


a  désiré  secrètement  l;i  ruine  de  ce  l'oyaunie,  et  il  il 
recherché  ce  qu'il  n'a  pu  atteindre,  niù  par  une  pensée 
injuste  et  coupable,  (^est  pourcpioi  il  a  été  puni.  » 
On  laissa  aller  ses  compagnons  en  leur  disant  : 
«  Vous  auriez  dû  périr  pour  vous  être  joints  à  cet 
homme  qui  voulait  le  mal  de  cet  empire,  mais  le  roi 
a  pitié  de  vous;  il  vous  commande  de  sortir  du  pays  et 
de  n'y  plus  rentrer  jamais.  »  Ils  s'enfuirent,  heureux 
d'être  saufs,  et  ils  racontèrent  toutes  les  merveilles 
qu'ils  avaient  vues  à  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent  ;  et 
les  rois,  en  les  entendant,  perdirent  la  pensée  de  rien 
entreprendre  contre  l'Eovpte. 

Du  temps  de  Sarbàk  furent  exécutées  de  nom- 
breuses merveilles  ;  entre  autres  choses,  ce  roi  fit 
dans  sa  capitale  un  canard  de  cuivre,  élevé  sur  des 
colonnes;  lorsqu'un  étranger  entrait  d'un  côté  cjuel- 
conque  et  par  n'importe  quelle  porte,  ce  canard  bat- 
tait des  ailes  et  chantait.  On  arrêtait  l'étranger  et  on 
se  rendait  compte  de  ses  desseins.  On  conduisit  aussi 
vers  les  villes  de  l'Occident  un  canal  dérivé  du  Nil, 
sur  les  bords  duquel  on  éleva  des  demeures  et  des 
monuments;  et  l'on  planta  des  arbres  sur  ses  rives. 
Sarbàk  régna  cent  trente  ans. 

Sahlouk. 

11  eut  pour  successeur  son  fils  Sahlouk'.  Sahlouk 
était  savant,  astronome  et  prêtre.  Il  régna  selon  la 
justice.  Il  partagea  l'eau  du  Nil  entre  plusieurs 
branches  exactement  mesurées,  qu'il  envoya  dans  les 
diverses  régions.  Il  organisa  l'administration  et  établit 
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dans  l'empire  sept  castes.  La  première  caste  compre- 
nait le  roi,  ses  enfants,  les  gens  de  sa  maison,  le  chef 
des  jnrés,  le  chef  des  prêtres,  le  grand  vizir,  le  gar- 
dien dn  scean  royal  et  le  conservateur  du  trésor.  La 
seconde  caste  comprenait  des  officiers  de  divers 
rangs,  chargés  de  percevoir  les  impôts,  de  surveiller 
la  production  dans  tout  le  royaume,  de  présider  aux 
métiers,  à  la  culture  et  au  partage  des  eaux,  La 
troisième  caste  était  formée  des  prêtres,  des  desser- 
vants des  temples  et  de  leurs  eunuques,  des  valets  de 
chambre  du  roi,  des  intendants,  chargés  de  recueillir 
les  fruits,  les  parfums,  les  petits  des  bœufs  et  des 
moutons,  les  poussins  milles  et  autres  choses  ana- 
logues, pour  la  table  du  roi,  ainsi  que  des  échansons 
et  d'autres  officiers  de  ce  genre.  Dans  la  ([uatrième 
caste  étaient  les  astronomes,  les  médecins,  les  philo- 
sophes, etc.  La  cinquième  était  celle  des  chefs  de  cul- 
ture, des  officiers  préposés  aux  moissons  et  ii  l'éle- 
vage des  chevaux.  Dans  la  sixième  se  trouvaient  les 
maîtres  des  métiers  et  les  pourvoyeurs  des  vivres,  les 
inspecteurs  chargés  d'examiner  chaque  année  les 
produits  des  différents  arts,  les  experts  ayant  mission 
de  désigner  les  principaux  chefs-d'œuvre  et  de  les 
apporter  dans  le  trésor  du  roi.  Enfin  la  septième  caste 
comprenait  les  veneurs  pour  la  chasse  des  fauves,  des 
oiseaux  et  des  lions,  avec  les  fonctionnaires  chargés 
de  recueillir  leur  sang,  leur  fiel,  leur  graisse  et  leur 
chair,  pour  les  médecins,  qui  les  faisaient  entrer  dans 
la  composition  des  drogues.  Ce  roi  prescrivit  qu'un 
artisan  appartenant  à  un  métier  n'avait  point  le  droit 
de  passer  dans  un  autre.  Il  institua  des  châtiments 
pour  les  mauvais  ouvriers  et  des  récompenses  pour  les 
bons.  Les  baladins  et  les  chanteurs  étaient  classés 
dans    la  caste  rovale. 
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Ce  même  prince  fit  encore  bàlir  des  villes,  élever 
des  monuments  et  des  phares;  il  répandit  dans  les 
arts  des  méthodes  nouvelles,  il  régulai-isa  le  cours 
des  eaux  et  fit  produire  aux  arbres  des  fruits  extra- 
ordinaires. Sur  le  liant  des  montagnes  il  plaça  des 
pierres  qui  divisaient  le  vent,  qui  barraient  le  pas- 
sage aux  étrangers  ainsi  qu'aux  oiseaux,  aux  lions  et 
aux  fauves.  Il  régna  sur  son  peuple  selon  l'équité  et 
selon  la  justice;  à  chaque  classe  d'hommes  il  fit  cor- 
respondre une  classe  de  prêtres  chargés  de  les  ensei- 
gner, à  partir  de  leur  première  enfance.  Ces  prêtres 
rapportaient  chaque  jour  au  roi  tout  ce  qu'ils  enten- 
daient dire. 

Il  construisit  encore  un  temple  aux  coupoles  lumi- 
neuses et  il  y  alluma  un  feu  perpétuel  en  l'honneur 
de  la  lumière.  Les  Coptes  croient  qu'il  est  le  pre- 
mier qui  éleva  un  temple  au  leu.  On  dit  que  Djem  ', 
le  Persan,  qui  bâtit  aussi  un  temple  au  feu  et  qui 
institua  ce  culte  en  Perse,  le  fit  à  l'imitation  de  Sah- 
louk,  le  roi  d'Kgypte.  Le  motif  qui  porta  Sahlouk  à 
instituer  ce  culte  est  le  suivant. 

Il  eut  un  songe  dans  lequel  son  père  lui  apparut  et 
lui  dit  :  «  Va-t'en  sur  telle  des  montagnes  d'Egvpte  : 
tu  y  verras  une  ouverture  faite  de  telle  façon  ;  à 
l'entrée  de  cette  ouverture  tu  trouveras  une  vipère  à 
deux  têtes  qui,  en  te  voyant,  te  montrera  les  dents. 
Prends  avec  toi  deux  petits  oiseaux,  mâle  et  femelle  ; 
quand  tu  verras  la  vipère,  sacrifie-les  et  jette-les-lui. 
Elle  prendra  leurs  deux  têtes  et  ira  se  cacher  dans  un 
trou  proche  de  l'ouverture.  Entre  alors,  avance  jus- 
qu'au fond  de  la  caverne  ;  tu  verras  une  grande 
femme  de  lumière  chaude  et  sèche,  au  visaoe  éblouis- 
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sant  et  répandant  une  grande  ehaleur.  i\'approche 
pas  d'elle,  car  tu  serais  brûlé  ;  mais  arrête-toi  devant 
elle  et  salue-la  :  elle  te  parlera.  Tu  écouteras  ses 
paroles,  tu  les  méditeras  et  tu  l'eras  ce  ([u'elle  t'aura 
dit;  cela  te  procurera  beaucoup  de  gloire;  car  cette 
femme  garde  les  trésors  de  ton  aïeul  Misrâm,  déposés 
par  lui  sous  les  villes  merveilleuses.  »  Après  ces  mots, 
la  vision  disparut.  Sahlouk,  en  se  réveillant,  se  mit  à 
méditer  sur  ce  songe,  avec  grand  étonnement,  et  il 
résolut  de  faire  ce  que  son  père  lui  avait  ordonné.  11 
monta  donc  à  la  montagne,  emportant  les  deux 
oiseaux,  et  il  exécuta  toutes  les  prescriptions  de  son 
père,  jusqu'au  moment  où  il  arriva  devant  la  femme. 
Il  la  salua  ;  elle  lui  demanda  s'il  la  connaissait.  Il 
répondit  :  «  Non,  je  ne  t'ai  jamais  vue  avant  cet  ins- 
tant. »  Elle  reprit  :  «  Je  suis  l'image  du  feu  vénérée 
chez  les  nations  disparues.  Je  veux  maintenant  que 
mon  souvenir  se  réveille.  Construis-moi  un  temple; 
allumes-y  un  feu  perpétuel  et  unique;  institue  en  mon 
honneur  une  fête  annuelle,  qui  sera  célébrée  en  ta 
présence  et  en  celle  de  ton  peuple.  Je  te  promets  en 
retour  une  assistance  qui  augmentera  ta  gloire  et 
fortifiera  ton  empire  ;  j'écarterai  de  toi  et  des  tiens 
quiconque  voudrait  te  nuire;  et  je  te  découvrirai  les 
trésors  de  ton  aïeul  Misràm.  )■>  Sahlouk  assura  la  divi- 
nité de  son  obéissance;  et  elle  lui  découvrit  les  tré- 
sors que  son  aïeul  avait  cachés  soiis  les  villes  mer- 
veilleuses, en  lui  indiquant  la  manière  de  les  atteindre 
et  de  se  sauver  des  esprits  qui  les  gardaient.  Quand 
elle  eut  achevé,  il  lui  demanda  comment  il  pourrait  la 
revoir  lorsqu'il  aurait  besoin  de  l'interroger.  Elle 
répondit  :  «  Pour  ce  qui  est  de  ce  lieu-ci,  n'y  reviens 
plus  désormais  ;  mais  lorsque  tu  désireras  me  voir, 
jette  dans  le   l'eu  que  je  t'ai  ordonné  d'allumer,  telles 
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et  telles  choses;  »  et  elle  les  lui  énuméra;  et  elle  lui 
enseigna  les  onVaiules,  les  victimes  et  les  baumes 
([u'Il  devrait  lui  pi'éseuler.  «  Alors,  ajoilta-t-elle, 
je  te  parlerai,  et  je  te  i-enseiouerai  sur  tous  les  évé- 
nements bons  et  mauvais  qui  auront  lieu  clans  ton 
pays.  »  Le  roi,  à  ces  mots,  é|)r(>uva  une  «^l'ande  joie. 
Puis  la  iif^ure  disparut  et  la  vipère  revint.  Il  sortit 
aussitôt,  et  lors({u'  il  lut  hors  de  ce  lieu,  il  en  boucha 
l'ouverture.  Il  se  mit  ii  exécuter  sans  délai  ce  qui  lui 
avait  été  ordonné.  Ayant  découvert  les  trésors  de  son 
aïeul,  il  transporta  dans  lùnsous  et  dans  d'autres 
villes  des  merveilles  innombrables. 

Parmi  ces  trésors  se  trouvait  une  coupole  montée 
sur  sept  piliers.  On  lit  dans  les  feuillets  des  Coptes  que 
cette  coupole  estappeléecoupole  du  jugement.  Elle  fut 
construite  à  la  suite  d'un  jugement  inique  rendu  par  un 
prêtre.  Un  homme  du  peuple  était  venu  trouver  ce 
prêtre  pour  lui  dénoncer  sa  femme,  se  plaignant  d'être 
repoussé  par  elle.  Il  l'ainniit,  disait-il,  beaucoup,  mais 
elle  le  haïssait,  et  il  demandait  au  prêtre  de  la  faire 
comparaître.  Cette  femme  était  de  la  famille  du  prêtre. 
Il  la  préféra  à  son  époux  et  il  ordonna  ii  celui-ci  de  la 
congédier.  L'époux  n'obéissant  pas,  le  prêtre  le  ht 
mettre  en  piison  et  le  traita  avec  beaucoup  de  dureté. 
Or  cet  homme  était  un  artisan.  Il  réunit  tous  ceux  de 
ses  compagnons  qui  étaient  au  couiant  de  son  afï'aire 
et  de  la  conduite  de  sa  femme,  et  qui  savaient  condjien 
elle  était  mauvaise  avec  lui,  tandis  (pTil  était  Îjou  pour 
elle.  Ces  gens  reconnurent  riujustic(>  (\u  })rêtre  et  ils 
le  dénoncèrent  au  ministre  du  roi.  Le  prêtre  lut 
mandé  devant  lui  et  interrogé.  Il  répondit  (juil  n'avait 
jugé  que  selon  la  justice.  Le  ministre  fit  comparaître 
après  lui  un  chef  des  prêtres  et  les  témoins  (ju'avait 
réunis  l'artisan.  Ils    furent    unanimes    à   reconnaître 
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rinlqaité  de  la  sentence  rendue  par  le  prêtre.  Là- 
dessus  le  ministre  tira  l'homme  de  prison  et  y  mit  le 
prêtre  à  sa  place,  puis  il  commanda  que  la  lenime  (ut 
châtiée  et  ramenée  à  son  mari.  Toute  la  cause  l'ut 
ensuite  rapportée  au  roi  qui  décida  que  ce  prêtre 
serait  rayé  du  rang-  sacerdotal  et  tenu  en  prison  tant 
que  bon  lui  semblerait. 

Mais  le  roi  conserva  de  cette  affaire  une  certaine 
inquiétude  ;  il  craignit  que  la  même  chose  n'arrivât  à 
d'autres  prêtres,  et  que  son  autorité  et  son  peuple 
n'eussent  à  soufi'rii',  si  la  justice  n'était  pas  rendue 
comme  il  le  désirait.  Il  passa  la  nuit  dans  le  trouble 
et  la  méditation,  et,  le  matin  venu,  il  consulta  la  divi- 
nité au  moyen  des  formules,  des  parfums  et  des  encen- 
sements qu'elle  lui  avait  indiqués.  L'image  lui  appa- 
rut et  lui  parla.  Il  la  pria  de  lui  consti'uire  un 
instrument  qui  lui  permit  de  reconnaître  l'injustice 
avec  certitude  et  de  distinguer  l'oppresseur  de  l'op- 
primé. L'image  lui  commanda  d'édifier  un  temple  sur 
plan  heptagonal  et  d'y  ouvrir  sept  portes,  une  sur 
chaque  face.  Au  milieu  il  élèverait  une  coupole  de 
cuivre  jaune,  en  haut  de  laquelle  il  peindrait  les  sept 
étoiles.  Sur  la  première  porte  il  mettrait  l'image 
d'un  lion  couché  et,  vis-a-vis  de  lui,  celle  d'une  lionne 
couchée  en  cuivre.  Il  leur  offrirait  un  quartier  de  lion 
et  les  ensencerait  avec  le  poil  de  ce  fauve.  Sur  la 
seconde  porte  il  placerait  l'image  d'un  taureau  et 
d'une  vache  ;  il  leur  sacrifierait  un  veau  et  les  ensen- 
cerait avec  son  poil.  Sur  la  troisième  porte,  l'image 
d'un  porc  et  de  sa  femelle,  auxquels  il  sacrifierait  un 
porc  et  qu'il  encenserait  avec  son  poil.  Sur  la  qua- 
trième porte,  l'image  d'un  bélier  et  d'une  brebis,  aux- 
quels il  sacrifieiait  un  agneau  et  qu'il  encenserait  avec 
son  poil.  Sur  la  cinquième  porte,  l'image  d'un  renard 
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et  tle  sa  lemolle,  auxquels  il  sacrificiail  un  aiolon  et 
(lu'il  encenserait  avec  son  plumage.  11  maculerait  les 
visaecs  de  toutes    ces    idoles    avec    le   sau<>:   des   vic- 
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timcs,  puis  il  brûlerait  le  reste  des  offrandes  et  en 
placerait  les  cendres  sous  le  seuil  des  portes.  Il  éta- 
blirait des  desservants  et  entretiendrait  dans  ce 
temple  des  Ihunbeaux  allumés  nuit  et  jour  pendant 
sept  jours.  «  Lorsque  tu  auras  fait  tout  cela,  lui  dit  la 
divinité,  affecte  à  chacune  des  sept  castes  que  tu  as 
constituées,  l'une  de  ces  sept  portes  ;  que  la  porte  du 
lion  soit  pour  la  caste  royale  et  les  autres  portes  pour 
les  autres  castes,  selon  leur  ordre.  Lorsque  des  gens 
en  procès  s'approcheront  de  l'une  de  ces  images,  le 
coupable  s'y  trouvera  attaché,  l'image  le  saisira  d'une 
étreinte  violente,  le  tourmentera  et  le  fera  souff"rir  au 
point  qu'il  confessera  la  vérité,  l'image  mTde  s'occupant 
des  hommes  et  l'image  femelle  des  femmes.  Ainsi  tu 
pourras  distinguer  l'oppresseur  et  l'opprimé.  Lors- 
qu'un homme  juste  sera  appelé  devant  l'une  de  ces 
images,  il  ne  lui  arrivera  rien  ;  lorsque  ce  sera  un  cou- 
pable, ses  deux  jambes  fléchiront,  sa  langue  sera  para- 
lysée et  il  ne  pourra  plus  bouger  qu'il  n'ait  rendu 
justice  à  son  adversaire.  »  Le  roi  se  hâta  de  faire 
construire  ce  temple  sur  le  plan  qui  lui  avait  été 
donné  et  que  l'on  exécuta  avec  la  plus  grande  perfec- 
tion. Dès  lors  il  fut  délivré  des  soucis  que  lui  causait 
le  gouvernement  des  hommes,  étant  certain  que, 
grâce  à  ces  images,  aucun  d'eux  ne  pouvait  impuné- 
ment en  léser  un  autre.  Ce  temple  subsista  jusqu'au 
déluge;  il  y  périt  avec  beaucoup  d'autres  merveilles 
de  l'Egypte. 

Sous  le  règne  de  Sahlouk  furent  élevés  beaucoup  de 
monuments.  On  écrivit  sur  des  feuillets  sa  vie  et  les 
merveilles  qu'il  avait  accomplies,  ainsi  que  la  manière 
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de  composer  beaucoup  de  drogues  et  de  fabrupier 
des  automates.  Il  ordonna  que  l'on  déposât  ces 
traités,  avec  les  feuillets  sur  lesquels  était  écrite  sa 
vie,  et  avec  ses  trésors,  dans  le  tombeau  qu'il  s'était 
préparé.  Il  avait  fait  construire  ce  tombeau  dans  la 
région  occidentale,  et  il  y  avait  placé  des  secrets  et 
des  merveilles.  Lorsqu'il  mourut,  on  exécuta  ses 
ordres. 

Après  lui  régna  son  fils  Sourîd'.  Sourîd  et  tout  le 
peuple  du  royaume  montrèrent  à  la  mort  de  Sahlouk 
une  tristesse  telle  qu'on  n'en  avait  jamais  témoignée 
à  la  mort  d'aucun  roi.  Sahlouk  avait  régné  cent- 
quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Toute  sa  cour  et  beaucoup 
de  ses  sujets  demeurèrent  un  mois  devant  son  tom- 
beau il  gémir  et  à  se  lamenter.  On  institua  des  gardes 
chargés  de  veiller  sur  sa  sépulture  et  des  desservants 
pour  entretenir  tout  ce  qu'elle  contenait. 

Sourîd. 

Sourîd  s'assit  sur  le  trône  de  son  père.  Il  marcha 
sur  les  traces  de  Sahlouk  dans  la  justice  et  dans 
l'équité,  s'occupa  de  développer  la  culture  de  la  terre, 
gouverna  ses  sujets  avec  douceur,  et  leur  lit  même 
part  de  ses  biens  et  de  ceux  de  ses  proches.  Il  est  le 
premier  qui  établit  l'impôt  foncier  en  Egypte,  et  qui 
imposa  les  artisans  selon  leurs  moyens;  le  premier 
aussi  qui  ordonna  d'entretenir  les  malades  et  les 
iulirmes  aux  frais  du  Trésor.  Il  bâtit  des  phares, 
dressa  des  monuments,  des  talismans,  des  temples,  et 


1.  A,  Jo.vco;  M,  Sourcndin,  ^3jv3.  <^-t*)  ;  Ibn  lyâs,  ii,  Sourîd, 
JO,^,t«j;  VÉgyptc  de  Murtadi,  27,  Saiirid  fils  de  Sahaloc  ;  Maqrizi, 
3'2i ,  Sourid. 
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la  prospérité  de  ronipire  fut  plus  f^rando  sous  son 
règne  qu'elle  n'avait  jamais  été.  Le  peuple  Tainia  et 
le  combla  de  louanges. 

11  construisit  un  miroir  de  substance  composée,  dans 
lequel  il  voyait  les  climats  du  monde  avec  leurs  par- 
ties habitées  et  leurs  parties  désertes  ol  tout  ce  qui  se 
produisait  en  eux.  Ce  miroir  était  placé  sur  un  phare 
de  cuivre,  au  milieu  de  la  ville  d'Emsous.  Les  Coptes 
disent  qu'il  fut  fabriqué  principalement  ;i  Misr.  On  y 
vovait  tous  les  voyageurs  qui  venaient  vers  l'Egypte 
de  toutes  les  directions,  et  l'on  pouvait  prendre  des 
précautions  contre  eux.  Ce  roi  fut  aussi  le  premier  qui 
tint  des  registres,  où  il  écrivait  après  chaque  jour  ce 
qui  s'y  était  passé  et  ce  qu'il  avait  fait;  il  plaçait  ces 
feuillets  dans  sa  bibliothèque,  et  au  bout  de  chaque 
mois  il  les  transportait  daiîs  le  trésor,  auprès  des 
feuillets  des  anciens  rois,  après  y  avoir  apposé  son 
sceau.  Il  extrayait  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  dans 
ces  annales  et  le  faisait  graver  sur  la  pierre.  11  recueil- 
lait de  même  les  chefs-d'œuvre  qui  étaient  exécutés 
de  son  temps,  les  merveilles  qui  y  étaient  produites  ; 
et  il  récompensait  par  des  dons  généreux  les  artisans 
auteurs  de  ces  chefs-d'œuvre. 

Au  milieu  de  la  capitale  il  éleva  la  statue  d'une 
femme  assise  et  tenant  sur  son  sein  un  enfant  qu'elle 
semblait  allaiter.  Toute  femme  atteinte  en  son  corps 
de  quelque  maladie  touchait  la  partie  correspondante 
dans  le  corps  de  cette  statue,  et  son  mal  cessait;  ainsi, 
si  son  lait  venait  à  diminuer,  elle  lui  touchait  les 
mamelles,  et  il  augmentait;  si  elle  voulait  s'attirer  les 
faveurs  de  son  époux,  elle  lui  touchait  le  visage  avec 
de  la  graisse  parfumée,  en  lui  disant  :  «  Obtiens-moi 
ceci  ou  cela.  »  Si  une  femme  avait  son  enfant  malade, 
elle  faisait  de  même  avec  l'enfant  de  la  statue,  et  le 


sien  ffuérissait;  si  ses  enfants  étaient  d'un  caractère 
dilTicile,  elle  lui  touchait  la  tète,etils  s'adoucissaient. 
Les  jeunes  filles  en  obtenaient  aussi  du  soulagement, 
et  si  une  femme  adultère  posait  sa  main  sur  elle,  elle 
en  éprouvait  un  trouble  si  profond  que  malgré  elle 
elle  avouait  son  crime'.  Pour  ce  qui  concernait  les 
œuvres  de  la  nuit,  on  visitait  la  statue  la  nuit,  et  pour 
les  œuvres  du  jour  on  la  visitait  le  jour.  Cette  idole 
accomplit  de  nombreuses  merveilles  jusqu'au  temps 
du  déluge  où  elle  fut  détruite.  On  lit  cependant  dans 
un  livre  copte  qu'elle  ne  fut  dressée  qu'après  le  déluge 
et  que  les  Égyptiens  de  ce  temps  allaient  la  visiter  et 
lui  rendaient  un  culte.  Son  image  est  reproduite  dans 
tous  les  berba  d'Egypte  et  peinte  en  plusieurs  cou- 
leurs. On  dit  que  les  inventeurs  de  cette  idole  furent 
les  disciples  du  prêtre  Filémoun.  Ce  sont  eux  d'ail- 
leurs qui  enseignèrent  aux  Egyptiens  tous  leurs  arts. 
Nous  reparlerons  d'eux  dans  la  suite  de  ce  livre. 

Sourîd  exécuta  encore  beaucoup  de  merveilles,  et 
parmi  elles  l'idole  que  l'on  appelle  Bokras -,  qui  est 
composée  de  plusieurs  substances  employées  en 
médecine.  Cette  idole  avait  la  propriété  de  combattre 
les  empoisonnements  et  diverses  maladies.  On  savait 
par  elle  quels  malades  étaient  susceptibles  de  guérir  ; 
on  les  traitait  et  on  les  nourrissait  d'après  certains 
signes  qui  paraissaient  en  elle,  et  le  malade  revenait 
à  la  santé.  Souvent  le  traitement  consistait  à  laver  la 
partie  de  la  statue  correspondante  à  celle  d'où  souf- 
frait le  malade  et  à  lui  faire  boire  l'eau  qui  avait  servi 
à  cette  alilution.  L'on  voyait  bientôt  son   mal  cesser. 

Sourîd  est  le  constructeur  des  deux  pyramides  que 

I.  Nous  sommes  obligé  de  voiler  les  expressions  irop  briitiiles  du 
texte  arabe. 

•1.  A,  ^^S^;  M,  Nadas,  ^>>j  ;   \ Egypte  de  Murtadi,  34,  Bekres. 


l'on  attribue  ii  (Mioddàd,  filsd"Ad.  [.es  (loptes  nient' 
que  les  'Adites  aient  jamais  envahi  Icnr  pays  non 
plus  ([ue  les  Anialéciles,  car  ils  disent  (|ne  les  Égyp- 
tiens pouvaient  par  leur  magie  se  drl'endre  contre 
quiconque  les  attaquait.  El-llaràhioun-  parle  de 
même.  Abou  Ma 'char  a  rapporté  cette  opinion  dans 
son  LU've  des  jnijriadesK 

Le  motif  de  la  construction  des  pyramides  par 
Sourîd  fut  la  vision  que  nous  avons  rapportée  en  son 
lieu.  Il  fit  venir  ses  prêtres  et  ses  astronomes  et  leur 
raconta  comment  la  sphère  était  descendue  vers  lui 
sous  la  figure  d'une  lemme,  comment  la  terre  avait 
été  bouleversée  avec  tous  ses  habitants  et  comment  le 
soleil  s'était  éclipsé.  Ils  lui  prédirent  alors  le  déluge 
avec  toutes  ses  circonstances. 

Le  fait  est  raconté  dans  un  livre  d'histoire  qui  fut 
transmis  aux  Coptes  par  deux  frères  et  retrouvé  dans 
un  tombeau  sur  la  poitrine  d'un  mort.  Les  Coptes 
disent  que  ces  deux  hommes  étaient  les  descendants 
d'un  Egyptien  de  l'ancienne  Egypte,  qui  s'était  sauvé 
du  déluge  en  montant  avec  Noé  dans  l'arche.  Il  avait 
cru  au  prophète,  et  il  avait  emmené  avec  lui  ses  deux 
fds.  On  le  dit  un  fils  de  INIisràm,  fils  de  Cham;  c'était 
un  personnage  éminent  et  très  instruit.  Il  est  écrit 
dans  ce  livre  ([ue  le  roi  Sourîd  bâtit  dans  le  Sa'id 
trois  villes  et  qu'il  y  plaça  plusieurs  merveilles.  Dans 

I.  Le  morceau  qui  suit,  sur  la  construction  dos  pyramides,  est  en 
g'rande  partie  reproduit  par  Maqrizi,  p.  jai  à  '5^4,  et  attribué  l'i 
Ibrahim  fils  de  Wasif'Cbab. 

2..  A,  1^  tt.-<.,>\j.-i.\ .  Ce  mot  paraît  cacher  un  nom  d'auteur,  de  l'orme 
grecque;  V Egypte  de  Murtadi  a  :  «  Armelius,  auteur  du  Livre  des 
illustres.  »  M  a  :  el-Khawâs,  ^\^]L\  . 

3.  Abou  Ma'char  est  un  célèbre  astronome  mort  en  i>.7'2  de  l'hégire. 
Son  livre  des  myriades  d'années,  Kitdb  el-Olouf,  e.st  cité  par  Hadji 
Khali'a,  V,  5o;  l'auteur  y  décrit  les  temples  et  les  grands  édifices 
bâtis  dans  le  monde  en  chaque  millénaire. 
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lu  suite  nous  aurons  l'occasion  de  reparler  de  ces  deux 
frères. 

Donc  on  lit  dans  ce  livre  que  Sourîd,  fils  de  Sah- 
louk,  ayant  eu  la  vision  que  nous  avons  dite,  en  fit 
part  à  Filémoun,  chef  des  prêtres,  et  ordonna  aux 
prêtres  de  consulter  les  étoiles,  pour  voir  quels  évé- 
nements menaçaient  la  plus  grande  partie  du  monde. 
Ils  se  mirent  aussitôt  en  observation;  ils  étudièrent 
le  ciel  avec  beaucoup  de  soin  et  ils  trouvèrent  qu'un 
prodige  descendant  du  ciel  et  sortant  de  teri'e,  amè- 
nerait l'engloutissement  de  presque  tous  les  hommes  : 
ce  prodige  devait  être  un  grand  déluge,  après  lequel 
rien  ne  subsisterait.  Le  roi  demanda  si  cet  événe- 
ment se  repi'oduirait  plusieurs  lois  ou  s'il  s'accom- 
plirait une  (ois  pour  toutes.  Ils  observèrent  encore 
et  répondirent  (pie  la  race  humaine  avec  ses  empires 
reparaîtrait  comme  auparavant,  ainsi  que  toutes 
choses  sur  terre.  Alors  le  roi  lit  construire  des  berba 
et  de  grands  monuments,  pour  lui  et  pour  les  siens, 
afin  d'y  garder  leurs  corps  et  toutes  les  richesses 
qu'ils  y  déposeraient.  Il  fit  inscrire  dessus,  sur  les 
toits,  sur  les  murs,  sur  les  colonnes,  tous  les  secrets 
des  sciences  dans  lesquelles  excellaient  les  Egyp- 
tiens plus  que  toute  autre  nation;  et  il  y  fit  peindre 
l'image  des  grandes  étoiles  et  des  astres  inférieurs, 
avec  des  signes  permettant  de  les  reconnaître.  On  y 
grava  encore  le  nom  des  plantes  et  leurs  propriétés, 
la  manière  de  construire  les  talismans,  leur  descrip- 
tion, les  règles  du  calcul  et  de  la  géométrie.  Tous 
ceux  qui  connaissent  les  livres  et  la  langue  de 
l'Egypte  peuvent  se  servir  de  ces  images  et  de  ces 
inscriptions. 

Les  prêtres  dirent  au  roi  (pie  lorsque  ces  événe- 
ments auraient  lieu,  ils  se  produiraient  sur  le  moude 


loiit  entier,  sauf  sur  une  liés  [x'tile  partie;  et  le  temps 
(le  leur  léalisalion  serait  celui  où  le  Cœur  du  Lion 
viendrait  dans  la  première  minute  de  la  tète  du 
(lancer,  les  étoiles  en  ce  moment  occupant  les  posi- 
tions suivantes  :  la  lune  en  conjonclion  avec  le  soleil 
serait  dans  la  première  minute  du  Bélier;  Zaous', 
c'est-à-dire  Jupiter,  serait  i»  -nf  des  l^oissons;  Mars 
à  o^S",^'  de  la  même  constellation;  Aphrodite-  ou 
Vénus  Ix'HfyV;  Hermès  ou  Mercure  ii  'j.j";  Saturne^ 
dans  la  Balance;  l'apof^ée  de  la  lune  à  5"  et  quelques 
minutes  dans  le  Lion.  Le  roi  ayant  entendu  ce  rap- 
port dit  aux  prêtres  :  «  Maintenant  cherchez  si,  apiès 
cet  événement,  il  s'en  produira  un  autre  venant  du 
ciel  sur  la  terre  et  qui  sera  rt)pposé  de  celui-ci,  je 
veux  dire  la  destruction  du  monde  par  le  Icu.  »  Ils  lui 
firent  connaître  que  oui.  «  Cherchez  donc,  dit-il, 
quand  cela  arrivera.  »  Ils  reprirent  leurs  observations 
et  trouvèrent  que  ce  déluge  de  feu  aurait  lieu  lorsque 
le  Cœur  du  Lion  serait  dans  la  dernière  minute  du 
degré  i.')  du  Lion,  que  le  Soleil'  serait  dans  la  même 
minute  en  conjonction  avec  Saturne''  et  en  trine 
(tatlit)  par  rapport  à  la  Tète,  que  Mars  serait  dans  le 
Lion  en  inarclie  oblique®,  et  Mercure  dans  la  même 
minute  que  lui;  la  Lune'  dans  le  Verseau,  en  conjonc- 

I.  A,  jwOttU  ;   MjZàouch,  ^Jo^U  ;  transcription  de  Zsûç. 

a.  A,  Aphrodida,  ^_^wa>.>ttj.s\  ;  M,  Aphnidila,  \^>oiji\\  trans- 
cription de  'Açpoôi'xY). 

3.  Le  ms.  A  ajoute  le  mot    S:  aJ.\  a  ,    (|ni  manque  dans  M. 

4-  M,  ^M-^-SiJ]  3.A  5  ^<jcX..Ji.s\  ,  Iklîdos  qui  est  le  soleil.  Iklidos 
peut  être  corrige  en  liions,  ^.oa>Jiil  ,  "H),ioç. 

5.  M,  Krawis,  ^_^>  »  Js  ,    pour  Krounos,      -oOaJà,  Kpôvoç. 

6.  -^wOl  ^-^i.X<A«.^  /^*  • 

7.  M,  _^_fl.J\  ^jfc  a  ^^j>L<.).-^-wj ,  Sllîn.i  <{ni  est  la  lune;  transcription 
de  ïlïXrivy;. 
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tion  avec  la  Qiioiic,  à  douze  parties';  Vénus  à  l'op- 
posite  d'elle  en  marche  droite-;  Mars  dans  le  Lion  en 
marche  droite.  A  ce  moment-là  le  soleil  recouvrirait 
la  terre  d'une  manière  inconnue  jusqu'alors.  Les 
prêtres  rapportèrent  tout  cela  au  roi  et  lui  dirent  : 
I^orsque  le  Cœur  du  Lion  aura  accompli  deux  tiers 
de  tour',  il  ne  restera  plus  sur  terre  aucun  animal 
vivant  (pii  ne  soit  l'rappé  et  ne  meure,  et  lorsqu'il 
aura  accompli  un  tour  complet,  le  système  des  sphères 
sera  détruit. 

Le  roi  ordonna  là-dessus  de  dresser  de  hauts 
monuments,  de  scier  des  dalles  énormes,  d'extraire  le 
plomb  de  la  terre  d'Occident  et  de  faire  rouler  des 
rochers  de  la  région  d'Oswân;  c'était  de  grands  rochers 
noirs  que  l'on  traînait  sur  des  chariots.  Il  en  fit  les 
assises  des  trois  pyramides,  l'orientale,  l'occidentale 
et  la  colorée;  cette  dernière  est  tout  entière  en  pierres 
colorées  blanches  et  noires.  On  dit  que  les  construc- 
teurs avaient  des  feuillets  de  bois  de  palmier  sur  les- 
quels étaient  des  écritures,  et  qu'après  avoir  extrait 
chaque  pierre  et  l'avoir  taillée,  ils  plaçaient  dessus  un 
de  ces  feuillets;  ils  donnaient  alors  une  impulsion  à 
la  pierre,  et  elle  s'en  allait  jusque  hors  de  portée  de 
leur  vue.  Ils  revenaient  près  d'elle  et  faisaient  de 
même  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent  amenée  en  place. 
Les  constructeurs  taillaient  ensuite  chaque  dalle  de 
façon  à  fixer  en  son  milieu  une  tige  de  fer;  ils  pla- 
çaient dessus  une  autre  dalle  percée  d'un  trou  en  son 
milieu;  et  la  tige  entrait  dans  le  trou,  lis  coulaient 
alors  du  plomb  autour  de  la  dalle  et  dans  le  trou 
pour  que  l'ajustage  l'ut  parfait. 

3.  A  a  par   erreur  :  trois  tuurs.  M,  deux  tiers  de  tour, 
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On  décora  les  pyi'amides  de  peintures,  d'inscrip- 
tions, de  figures,  capables  de  eonCondre  l'imagi- 
nation, [.es  portes  en  furent  phicées  à  (piarante 
coudées  sous  terre,  dans  des  souterrains  laits  de 
plomb  et  de  pierre;  la  longueur  de  cbaque  souterrain 
était  de  cent  cinquante  coudées.  La  porte  de  la  pyra- 
mide orientale  se  trouvait  du  côté  de  l'Orient,  à  une 
distance  de  cent  coudées  du  milieu  de  la  face.  La 
porte  de  la  pyramide  occidentale  était  du  côté  de 
l'Occident,  également  à  la  distance  de  cent  coudées 
du  milieu  de  la  face;  elle  correspondait  avec  la  porte 
du  souterrain.  La  porte  de  la  pyramide  colorée  en 
pierres  de  deux  couleurs,  était  du  côté  du  Nord,  éloi- 
gnée aussi  de  cent  coudées  du  milieu  la  (ace;  on  creu- 
sait jusqu'à  atteindre  la  porte  du  soulei-rain  corres- 
pondant et  on  passait  de  là  à  la  porte  de  la  pyramide. 
La  bauteur  de  cbacune  des  pvramides  fut  de  cent 
coudées  royales,  équivalentes  à  cinq  cents  coudées 
de  nos  jours.  La  longueur  de  cliaque  face  était  de 
cent  coudées;  les  faces  s'élevaient  perpendiculaire- 
ment jusqu'à  quarante  coudées',  puis  elles  s'incli- 
naient de  façon  ix  former  des  arêtes  aiguës  qui  se 
rejoignaient  au  sommet.  On  commença  leur  construc- 
tion dans  le  temps  de  la  félicité  ;  les  peuples  s'assem- 
blèrent pour  les  voir  et  furent  émerveillés.  Quand 
elles  furent  finies,  on  les  recouvrit  d'étofïes  de  soie 
chamarrées,  depuis  le  haut  jusqu'en  bas,  et  l'on 
institua  en  leur  honneur  une  fête  à  laquelle  ne  devait 
manquer  personne  dans  l'empire. 

Fnsuite  le  roi  ordonna  d'v  construire  des  maoa- 
sins  en  pierres  de  silex  de  diverses  couleurs.  11 
emplit  la  pyramide  occidentale  d'objets  en  émeraude, 

1.  Cette  partie  vertu-ale  était  la  base  enfoncée  dans  le  soi. 
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d'imaoes  faites  avec  les  substances  des  astres,  de  talis- 
mans  merveilleux,  d'outils  de  ler  de  qualité  remar- 
quable, d'armes  qui  ne  rouillaient  pas,  de  verres  qui 
ployaient  sans  casser,  de  toutes  espèces  de  plantes 
simples  et  composées,  de  poisons  meurtriers  et  d'une 
foule  d'antres  choses  ([u'il  serait  trop  lonjr  de  décrire. 
Dans  la  pyramide  orientale,  il  transporta  des  idoles 
des  étoiles,  des  coupoles  sphériques,  des  merveilles 
construites  par  ses  aïeux,  des  idoles  avec  l'encens 
qu'on  devait  leur  offrir,  des  feuillets  cojitenant  les 
histoires  de  l'Egypte  ancienne,  le  récit  des  vies  des 
rois  et  les  dates  des  événements  qui  les  avaient  tra- 
versées; d'autres  feuillets  renfermant  l'annonce  de  ce 
Cjui  devait  arriver  en  Egypte  jusqu'à  la  fin  des  temps, 
avec  la  description  de  la  marche  des  étoiles  fixes  et 
des  influences  exercées  par  elles  en  chaque  instant.  Il 
y  plaça  aussi  des  vases  contenant  des  drogues  et 
d'autres  choses  analogues.  Dans  la  troisième  pyramide, 
il  fit  déposer  les  corps  des  prêtres  dans  des  cercueils 
de  silex  noir,  et  près  de  chaque  prêtre  il  fit  mettre 
des  feuillets  où  étaient  relatées  les  merveilles  qu'il  avait 
faites  et  l'histoire  de  toute  sa  vie.  Les  prêtres  étaient 
alors  classés  par  ordre.  Le  premier  ordre  était  celui 
des  Nàzirs*,  c'est-à-dire  des  prêtres  qui  avaient  servi 
les  sept  étoiles  pendant  sept  ans  chacune.  Le  mot 
Nâzir  signifie,  chez  eux,  celui  qui  possède  la  totalité 
de  la  science.  Le  second  ordre  comprenait  les  prêtres 
qui  avaient  servi  six  étoiles;  le  troisième  ceux  ([ui  en 
avaient  servi  cinq,  et  ainsi  de  suite,  et  chacun  de  ces 
sept  ordres  avait  un  nom.  Le  roi  plaça  le  long  des 
côtés  de  la  pvramide,  les  cercueils  des  prêtres,  selon 
leurs   ordres,  et,   près  de    leurs  corps,  il  déposa  les 

1.   lu  Egypte  de  Miutadi,   46,  Ciitci-s. 
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()iivr;i<ies  (lu  ils  avaient  ('crils  sur  des  Iciiilicts  d'oi'  et 
dans  lcs({ii(ds  ils  avaienl  consii^iu'  le  ])assé  et  l'avenir 
et  rindiealiun  des  merveilles  aeeoinplies  pai"  chacun 
d'eux.  Dans  les  murailles,  il  installa  des  idoles  qui 
exécutaient  de  leurs  mains  toutes  sortes  d'œuvres 
d'art,  en  les  disposant  selon  leur  rang  et  leur  puis- 
sance. 11  écrivit  la  description  de  leurs  opérations,  la 
manière  de  les  accomplir  et  l'utilité  qu'on  en  devait 
tirer.  Au  moyen  de  gravures  et  d'images,  il  décrivit 
la  nature  de  toutes  choses,  la  science  des  lois  et  les 
lois  de  toutes  les  sciences.  Ensuite  il  entassa  dans  les 
pyramides  les  trésors  des  étoiles,  formés  des  présents 
qui  avaient  été  apportés  à  leurs  idoles,  et  les  trésors 
des  prêtres;  il  y  avait  là  une  somme  de  richesses  que 
l'on  ne  peut  évaluer. 

Enfin  il  donna  un  garde  à  chaque  pyramide.  Le 
gardien  de  la  pyramide  orientale  fut  une  idole  rayée 
de  hlanc  et  de  noir,  avec  deux  yeux  ouverts  et  fulgu- 
rants. Cette  idole  était  assise  sur  un  trône  et  tenait 
une  espèce  de  lance.  Lorsqu'un  homme  la  regardait, 
elle  poussait  un  cri  terrihle  qui  lui  faisait  perdre  le 
sens;  il  tombait  évanoui  par  terre,  et,  ne  pouvant  plus 
se  relever,  il  mourait  sur  la  place.  Le  gardien  de  la 
pyramide  occidentale  fut  une  idole  de  silex  rayé  :  elle 
était  debout,  tenait  en  main  une  espèce  de  lance  et 
portait  un  serpent  sur  la  tête.  Si  un  homme  approchait 
d'elle,  le  serpent  sautait  sur  lui,  s'enlaçait  autour  de 
son  cou  et  l'étouffait;  puis  il  venait  reprendre  place 
sur  la  tète  de  l'idole.  Le  gardien  de  la  pyramide 
colorée  fut  une  petite  idole  en  aétite',  debout  sur  un 
pi(''destal.  Elle  attirait  tout  homme  qui  la  regardait,  et 

I.  Cl^.(^^j\  /sr^ .  pierre  d'cl-Baht,  aétite  ou  pierre  d'aig-lc.  Cf. 
Macjri/.i,  ia.ï.  —  La  ville  rabulcusc  d'el-Balit  et  la  pierre  que  l'on  y 
extrayait  sont   tneiitidiinées  jiar   Ibn  al-Fakih.  71. 
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le  laissait  moiirii'  à  ses  pieds.  Quand  toutes  ces  choses 
eurent  été  établies,  le  roi  Sourid  les  confia  l\  la  sur- 
veillance des  esprits  invisibles  et  il  leur  odVit  des 
sacrifices,  afin  qu'ils  écartassent  quiconque  voudrait 
approcher  sans  leur  apporter  les  offrandes  convenues 
et  sans  accomplir  en  leur  honneur  les  rites  (h'-torininés. 

Les  Coptes  disent  que  les  pyramides  portent  une 
inscription  peinte  dont  l'interprétation  en  arabe  est 
celle-ci  :  «  Moi,  Sourid,  le  roi,  j'ai  bâti  ces  pvraniides 
en  tel  temps.  J'ai  achevé  de  les  construire  en  six  ans. 
Que  quiconque  viendra  après  moi  et  se  croira  un  roi 
aussi  grand  que  moi,  les  détruise  en  six  ans;  et  qu'il 
sache  qu'il  est  plus  facile  de  détruire  que  d'édifier. 
J'ai  aussi  revêtu  ces  pvramides  de  soie  :  que  ceux  qui 
viendront  après  moi  les  en  revêtent  à  leur  tour.  » 
Dans  un  très  long  espace  de  temps  ces  monuments 
sont  restés  intacts.  Quant  à  les  revêtir  de  soie,  c'est 
ce  qu'aucun  roi  ne  pourrait  faire  sans  dépenses 
excessives  et  sans  une  véritable  folie. 

Une  tradition  porte  aussi  que  lorsque  el-^Iamoun'  fut 
venu  en  Egypte  et  qu'il  eut  vu  les  pvramides,  il  voulut 
en  détruire  une  pour  savoir  ce  qu'elle  renfermait.  On 
lui  dit  :  «  Vous  ne  pourrez  pas.  »  Il  répondit  :  «  Du 
moins  nous  pourrons  y  ouvrir  une  brèche.  »  Et  il  y  fit 
la  brèche  ([ue  l'on  y  voit  encore,  en  calcinant  la  pierre 
avec  du  feu,  en  la  fondant  avec  du  vinaigre,  en  la 
frappant  avec  des  béliers  et  en  enlevant  les  déblais 
à  l'aide  de  pieux  de  fer.  Il  dépensa  à  ce  travail  une 
somme  considérable.  On  trouva  alors  (pie  l'épaisseur 
de  la  muraille  était  d'environ  vingt  coudées.  I^orsqu'on 
eut  percé  la  muraille,  on  vit  de  l'autre  côté  du  trou 

I.  An  par  erreur:  er-Réchid.  L  anecdote  (jui  suit  est  reiH-dduile 
par  Maqrizi,  JaG.  et  rapportée  par  lui  à  YAkIdxir  cz-Zciiuin  de 
Maeoudi. 
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un  vase  vert  contenant  des  monnaies  (IVn-,  et  le  poids 
de  cha([ue  dinar  était  d'une  de  nos  onces;  il  y  avait 
mille  de  ces  dinars.  Les  ouvriers  furent  étonnés  de 
cette  découverte  et  n'en  comprirent  pas  la  significa- 
tion. Ils  en  informèrent  ^lamoun  et  ils  lui  apportèrent 
Tor  et  le  vase.  INIamoun  se  montra  émerveillé  à  la  vue 
de  cet  or,  en  constatant  combien  il  était  pur,  brillant 
et  rouge;  puis  il  dit  :  «  Montrez-moi  le  compte  de  ce 
que  vous  avez  dépensé  pour  cette  brèche.  »  On  calcula 
et  l'on  trouva  précisément  la  valeur  de  cet  or,  rien  de 
plus  ni  de  moins.  Et  Mamoun  et  sa  cour  demeurèrent 
stupéfaits  (|ue  cette  dépense  eût  pu  être  calculée 
d'avance  depuis  si  longtemps,  et  que  Ton  eût  pu  con- 
naitre  exactement  la  place  où  la  brèche  seiait  faite. 
Ces  hommes  avaient  vraiment  atteint  un  degré  de 
science  auquel  aucun  autre  peuple  n'est  parvenu,  et 
auquel  nous  n'atteignons  pas,  ni  nous,  ni  nos  sem- 
blables. On  dit  que  le  vase  dans  le([uel  ftit  trouvée  la 
somme,  était  en  émeraude  et  que  Mamoun  le  fit  porter 
dans  son  trésor.  C'est  l'une  des  merveilles  (pi'il 
rapporta  d'Egypte. 

Parmi  les  faits'  extraordinaires  relatifs  à  l'Egypte 
on  cite  encore  les  suivants.  Après  que  Mamoun  eut 
ouvert  cette  brèche  dans  la  pyramide,  les  ouvriers 
continuèrent  à  travailler  plusieurs  années.  Ils  finirent 
par  y  pénétrer,  et  ils  descendirent  le  long  d'une  pente 
qui  s'enfonçait  dans  le  monument.  Les  uns  revinrent 
saufs,  d'autres  périrent.  Il  y  a  une  foule  de  traditions 
à  ce  sujet. 

Vingt  hommes  convinrent  ensemble  de  pénétrer 
dans  la  pyramide  et  de  n'en  pas  ressortir  avant  d'en 
avoir  atteint  le  fond,  ou  d'y  moui-ir.  Ils  prirent  avec 

1.   Ici  se  loi'inino  la  lacune  du  uis.  B. 


eux  des  vivres  et  de  la  boisson  pour  deux  mois.  Ils  em- 
portèrent de  quoi  faire  du  (eu,  avec  des  chandelles, 
des  cordes,  des  pics  et  tous  les  instruments  dont  ils 
pourraient  avoir  besoin.  Ils  entrèrent  dans  la  pyra- 
mide ;  ils  descendirent  le  premier  couloir  en  pente  et 
le  second.  En  continuant  ii  marcher  sur  le  sol  de  la 
pvramide,  ils  virent  des  chauves-souris  grosses  comme 
des  aigles  qui  leur  tapaient  le  visage,  puis  ils  arri- 
vèrent devant  un  orifice  d'où  sortait  un  vent  froid  qui 
ne  cessait  pas.  Ils  voulurent  y  pénétrer,  mais  le  vent 
éteignit  leurs  flambeaux;  ils  les  placèrent  dans  du 
verre,  et  ils  revinrent  à  rorifice  pour  tâcher  d'y 
entrer.  Or  ils  virent  que  le  fond  de  ce  trou  était  fermé 
par  une  grosse  dalle  de  substance  précieuse,  et  ils 
comprirent  que  là  se  trouvaient  les  corps  des  rois, 
avec  leur  or  et  leurs  trésors.  Mais  ils  ne  savaient 
comment  y  descendre.  L'un  d'eux  leur  dit  :  «  Attachez- 
moi  avec  des  cordes,  et  faites-moi  glisser  dans  ce 
conduit,  jusqu'à  ce  que  j'atteigne  la  dalle.  Peut-être 
que  je  découvrirai  le  moyen  de  la  lever.  »  On  fit 
comme  il  avait  dit  :  ses  compagnons  l'attachèrent  avec 
des  cordes  par  le  milieu  du  corps  ;  et  ils  le  descen- 
dirent dans  le  trou  ;  il  y  resta  longtemps,  ses  compa- 
gnons tenant  toujours  les  cordes;  mais  à  la  fin  le  trou 
se  referma  sur  lui.  En  vain  les  autres  firent-ils  tous 
leurs  eflorts  pour  le  retirer  ;  ils  ne  purent  plus  le 
dégager.  Ils  entendirent  ses  os  qui  cra([uaieiit  ;  puis 
une  voix  terrifiante  les  fit  tomber  évanouis.  Dès  cpi'ils 
revinrent  à  eux  ils  cherchèrent  à  sorti i'.  ils  n'y  réus- 
sirent qu'avec  beaucoup  de  peine;  plusieurs  étant 
tombés  en  ofravissant  les  ct)uloirs,  furent  al)andonnés 
par  les  autres  et  périrent.  Ceux  (jui  survécurent  sor- 
tirent enhii  des  pyramides;  comme  ils  s'étaient  assis 
enseml^le  à  leur  pied,  ils  virent  sortir  de  terre  devant 
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eux  celui  de  leur  compagnon  ([ni  avait  péri  clans  le 
trou  et  qui  semblait  èlr(>  vivant;  il  leur  paila  en  un 
langage  énigmalique,  et  il  leur  dit  des  mois  dont  ils 
ne  comprirent  pas  le  sens  ;  mais  ses  paroles  leur 
furent  expli(|uées  plus  tard  paj'  un  savant  du  Sa'îd. 
Elles  signifiaient  :  «  Tel  est  le  sort  de  celui  <[ui  con- 
voite les  trésors  qui  ne  sont  pas  pour  lui.  »  Api'ès 
avoir  prononcé  ces  mots,  Tliomme  se  tut  et  retond)a 
inoi't.  Ils  emportèi'ent  son  corps.  Soupçonnés  de 
meurtre  ils  lurent  arrêtés  et  conduit  devant  le  AVi'di, 
et  lii  ils  racontèi'cnt  ce  qui  leur  était  arrivé. 

On  lit  dans  une  autre  tradition  ([ue  des  hommes 
entrèrent  dans  les  pyramides,  allèrent  jusqu'au  fond 
et  en  firent  le  tour.  Ils  aperçurent  une  sorte  de  chemin 
dans  lequel  ils  s'avancèrent,  et  ils  y  trouvèrent  une 
espèce  de  vase,  d'où  l'eau  s'égouttait  sans  décroître  ; 
ils  ne  comprirent  pas  ce  que  c'était.  Ils  parvinrent 
ensuite  à  un  endroit  qui  ressemblait  à  une  salle  carrée 
d<,)nt  les  murailles  étaient  faites  de  petites  pierres 
carrées,  colorées  et  magnifiquement  belles.  L'un 
d'eux  prit  une  de  ces  pierres,  la  mit  dans  sa  bouche 
et  aussitôt  ses  oreilles  se  trouvèrent  assourdies  par 
le  vent.  Il  dut  endurer  cette  incommodité  tout  le 
temps  qu'il  fut  en  cette  compagnie.  Ces  hommes 
vinrent  ensuite  en  un  lieu  où  ils  virent  de  grands  tas 
d'or  monnayé,  frappé  avec  une  extrême  perfection. 
La  valeur  de  chaque  pièce  était  de  mille  dinars.  Ils  en 
prirent  une,  mais  ils  ne  purent  plus  maicher  ni  se 
mouvoir  et  ils  furent  obligés  de  la  rejeter.  En  un  autre 
endroit  ils  virent  un  sofa  sur  lequel  était  assis  un 
cheikh  en  granit'  vert,  enveloppé  dans  un  manteau 
et  ayant  devant  lui  de  petites  statues  en   forme  d'en- 
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l'ants  qu'il  semblait  enseigner.  Ils  en  piiienl  une,  mais 
ils  ne  purent  plus  se  mouvoir.  Ils  rencontrèrent 
encore  dans  ce  chemin  une  maison  fermée  d'où  sortait 
un  bourdonnement  et  un  ronflement  efï'rayants  ;  ils  ne 
s'en  approchèrent  pas  et  passèrent.  Ils  entrèrent  dans 
une  salle  carrée  où  ils  virent  un  coq  en  pierre  pré- 
cieuse, debout  sur  un  pilier  vert,  et  dont  les  yeux 
éclairaient  toute  la  salle.  Aussitôt  qu'ils  se  furent 
approchés  de  lui,  il  poussa  un  cri  terrible,  battit  des 
ailes,  et  ils  le  laissèrent.  Ils  passèrent  près  d'une 
idole  de  pierre  blanche,  ayant  la  figure  d'une  femme 
pendue  la  tête  en  bas  ;  à  ses  côtés,  deux  lions  de 
pierre  semblaient  vouloir  la  dévorer.  Ils  s'en  écar- 
tèrent et  continuèrent  leur  route.  Ayant  ainsi  long- 
temps marché,  ils  parvinrent  en  un  point  où  ils  aper- 
çurent devant  eux  un  rayon  de  jour  ;  ils  le  suivirent 
et  ils  atteignirent  un  orifice  par  où  ils  ressortirent 
sur  des  rochers  ;  à  la  porte  de  l'orifice  ils  remar- 
quèrent deux  statues  de  pierre  noire  armées  de 
javelots.  Cela  les  étonna;  ils  marchèrent  ensuite  dans 
une  pente,  et  après  l'avoir  suivie  pendant  tout  un  jour, 
ils  se  virent  ramenés  aux  pvramides  par  le  dehors.  Ce 
fait  arriva  au  temps  où  'Abd  Allah,  fils  d''Abd  el- 
Malik  ',  était  gouverneur  de  l'Egypte.  Ces  hommes 
étant  venus  lui  raconter  leur  aventure,  il  envoya 
qnehpi'un  pour  rechercher  avec  eux  l'orifice  par  où 
ils  étaient  sortis;  mais  ils  tournèrent  pendant  plu- 
sieurs jours  à  cette  même  place  sans  pouvoir  le 
retrouver,  et  malgré  leur  étonnement,  ils  ne  décou- 
vrirent ni  sentier,  ni  ruse  qui  pût  les  y  conduire. 
Celui  qui  publie  ce  récit  a  trouvé  une  pierre  précieuse 
qu'il  a  vendue  pour  une  grosse  somme. 

I .  B  et  M  ont  :  Yi'zid  fils  d'Abd  el-Mélik,  et  V Egypte  de  MurtaiU,  58  : 
Yézid  fils  d'Abd  cl-Mélik  fils  d'Abd  Allah.  V.  Abu'l-Mahàsin,  I.iJa. 


_  On  lacoiile  ([iii'  du  lemps  irAhnicd,  (ils  de  Touloiin, 
(les  hommes  entrèrent  dans  les  pyiamidc's  et  (|irils 
liouvèrent  dans  l'arcade  d'nn(>  dr  leurs  salles  une 
ci'uche'  de  verre;  ils  la  priient,  la  rai)portèrenl.  Un 
homme  de  leur  troupe  s'énara  ;  ils  allèrent  à  sa 
recherche,  mais  il  vint  au-devant  d'eux  nu  et  ricanant, 
et  leur  dit  :  «  Ne  vous  inquiétez  pas  de  me  chercher.  » 
Puis  il  retourna  en  courant  juscpi'à  l'entrée  de  la 
pyramide.  Ils  comprirent  que  le  génie  s'était  emparé 
de  lui.  Cette  aventure  s'ébruita,  ou  un  homme  de  la 
bande  trahit  ses  compagnons;  le  sultan  prit  la  cruche 
et  défendit  à  tout  le  nu)nde  l'entrée  des  pyramides. 
La  cruche  lut  pesée  et  l'on  trouva  (ju'elle  renfermait 
sept  jri(l  de  verre  blanc  et  limpide.  Un  savant  se  leva 
et  dit  :  «  Les  anciens  rois  n'ont  rien  lait  en  vain,  cet 
objet  doit  avoir  une  utilité.  »  J^uis  il  la  remplit  d'eau 
et  la  pesa  de  nouveau  ;  il  trouva  que  son  poids  était 
resté  exactement  le  même. 

On  raconte  que  des  hommes  entrèrent  dans  les 
pyramides  avec  un  jeune  garçon  pour  en  tirer  plaisir. 
Ils  virent  venir  à  eux  un  esclave  nègre,  armé  d'une 
canne  dont  il  se  mit  à  leur  donner  des  coups  terribles. 
Ils  s'enfuirent  aussitôt,  abandonnant  leurs  vivres, 
leurs  l)oissons  et  une  partie  de  leurs  vêtements.  La 
même  chose  arriva,  dit-on,  ii  d'autres  personnes  dans 
le  berba  d'Ikhmîm. 

Un  homme  et  une  femme  entrèrent  dans  la  pyra- 
mide pour  s'y  livrer  ensemble  à  la  fornication;  ils 
lurent  jetés  à  terre,  et  saisis  d'un  délire  furieux  qui 
dura  jusqu'à  leur  mort. 

Il  est  dit  dans  certains  feuillets  des  Coptes  que  le 
roi  Sourid,  après  avoir  entendu  les  prêtres  lui  annon- 
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cer  qu'un  Teu  sortirail  du  signe  du  Lion  et  consumerait 
le  monde,  fit  pratiquer  des  souterrains  dans  les  pyra- 
mides; le  Nil  pouvait  être  amené  dans  ces  souterrains 
et  déversé  de  là  sur  plusieurs  points  du  territoire 
occidental  et  de  la  terre  du  Sa'îd.  Le  roi  remplit  ces 
canaux  de  merveilles,  de  talismans  et  d'idoles. 

Certains  Coptes  racontent  que  le  roi  Sourîd,  après 
avoir  entendu  le  rapport  des  astronomes,  leur  dit  : 
«  Voyez  encore  si  (pielque  autre  catastrophe  menace 
ce  pyys.  »  Ils  obseivèrent  et  répondirent  :  «  11  est 
menacé  d'un  déluge  qui  en  submergera  la  plus  grande 
partie  ;  il  sera  aussi  dévasté  pendant  plusieurs 
années,  après  lescpielles  sa  prospérité  renaîtra. 
—  Quelle  sera,  demanda  le  roi,  la  cause  de  cette 
dévastation?  »  Ils  répondirent  :  «  Un  roi  massacrera 
son  peuple  et  prendra  ses  richesses.  —  Et  ensuite? 
demanda-t-il.  —  La  prospérité  du  pays  renaîtra  par 
le  meurtre  de  ce  roi.  —  Et  ensuite?  —  Des  hommes 
monstrueux,  venant  du  côté  du  Nil,  l'envahiront  et  en 
occuperont  la  plus  grande  partie.  —  Et  ensuite  ?  — 
Ils  traverseront  son  Nil  et  ils  emmèneront  son  peuple 
en  captivité.  »  Sourid  ordonna  que  leurs  prédictions 
fussent  inscrites  sur  les  pyramides,  sur  les  moiuiments 
et  sur  les  rochers. 

Un  homme  de  la  terre  d'Occident,  de  ceux  ([ui  font 
métier  d'aller  sur  des  chameaux  porter  du  poisson* 
aux  oasis,  a  raconté  qu'il  avait  dû  passer  une  nuit  au 
pied  des  pyramides;  avant  entendu  du  bruit  et  une 
espèce  de  bouillonnement  qui  ne  cessait  point,  il  fut 
saisi  de  crainte,  et  s'éloigna  ;  il  vit  alors,  autour  de 
la  pyramide  briller  des  feux  et  il  les  observa  pendant 
longtemps,  jus([u'h  ce  qu'il  fût  vaincu  par  le  sommeil. 

I.  A,  jU-co  ;  B  ot  M,  chi  lait,   .U-,^  . 


I.e  lendemain  matin,  en  s'évoillant.  il  vit  -i  cùtt-  de  ses 
poissons  d'antres  poissons  ;  (ort  étoniu',  il  i'('[)laea  snr 
son  eliamean  le  poisson  qni  Ini  appartenait,  et  il  se 
hâta  de  i-evenir  à  Fostàt,  se  jnianl  bien  de  ne  pins 
jamais  retonrner  anx  pyramides. 

Les  Berba  ont  anssi  des  histoires  qu'il  serait  trop 
long  de  rapporter.  H  existe  chez  les  Coptes  des  tra- 
ditions concernant  les  esprits  gardiens  des  pyramides 
et  des  Berl)a.  D'après  ces  traditions,  l'esprit  de  la 
pvramide  méridionale  a  la  fignre  d'une  femme  nue, 
lort  belle  et  dont  la  chevelure  est  divisée  en  deux. 
Lorsqu'elle  veut  saisir  un  homme,  elle  lui  rit  à  la 
ligure,  puis  elle  l'attire  ;i  elle  ;  s'il  approche,  elle 
s'empare  de  lui  et  il  perd  la  raison.  Plusieurs  per- 
sonnes ont  vu  errer  cette  femme  autour  de  la  pyramide 
il  l'heure  du  midi  ou  bien  au  coucher  du  soleil.  L'esprit 
de  l'autre  pyramide  est  un  jeune  garçon  imberbe,  nu, 
de  couleur  jaune,  dont  la  chevelure  est  divisée  en 
deux;  on  l'a  vu  aussi  souvent  touiner  autour  du 
monument.  L'esprit  de  la  pvramide  colorée  a  la  forme 
d'un  cheikh  marin  portant  un  panier  et  avant  en 
main  des  encensoirs  comme  ceux  des  éalises.  On 
trouve  ces  traditions  dans  tous  les  recueils'. 

Le  Berba  d'Ikhmîm  a,  selon  la  crovance  du  peuple, 
pour  esprit,  un  jeune  garçon  noir  et  nu.  L'esprit  du 
Berba  de  Semenoud-  est  un  cheikh  an  teint  sombre, 
i\  la  chevelure  longue  et  ii  la  barbe  courte.  L'esprit 
du  Berba  de  Koft  a  la  ligure  d'une  servante  noire  (jui 
porte  un  petit  enfant  nègre.  L'esprit  du  Berba  de 
Denderah'  a   la  ligure  d'un  homme  à  tète  de  lion  et 

I.  A,  Cj^3ji^Y\  ç-f:-»^  (J,:  B  et  M,   Ol.^jijiY\... 
3.  A,  à^y)>;  B,  (Lc^^y^i;  M,  o. J^J>  . 
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à  deux  cornes.  L'esprit  du  Beiba  de  Bousîr  a  la  lioui-e 
d'un  cheïklî  blanc,  vêtu  comme  un  moine  et  portant 
un  livre.  L'esprit  du  Berba  d"Adi ',  la  figure  d'un 
berger  vêtu  et  muni  d'un  bâton.  Les  pyramides  de 
Dahcbour  ont  des  esprits  que  l'on  peut  voir  lorsqu'on 
en  approche  de  quelque  côté  que  ce  soit  et  à  toute 
heure  du  jour.  Il  existe,  pour  chacun  de  ces  monu- 
ments, certaines  offrandes  et  certains  encensements 
qui  permettent  d'accéder  à  leurs  trésors,  et  des  pactes 
peuvent  être  passés  entre  leurs  esprits  et  les  hommes. 
Sourîd  régna  cent  sept  ans.  Les  prêtres  lui 
avaient  fait  connaître  d'avance  le  temps  de  sa  mort. 
Il  légua  le  pouvoir  ii  son  fils  Ilardjit-  avec  tous 
les  enseignements  dont  il  aurait  besoin,  et  il  lui 
donna  l'ordre  de  déposer  son  corps  dans  la  pyra- 
mide, au  lieu  qu'il  s'était  préparé;  il  recommanda 
qu'on  l'embaumât  dans  le  camphre  et  qu'on  portât 
près  de  lui  les  outils  précieux,  les  armes  et  les 
instruments  qu'il  avait  réunis  d'avance.  Hardjît 
exécuta  tout  ce  qu'il  lui  avait  commandé,  puis  il  prit 
en  mains  le  pouvoir. 

IIaiidjît. 

Hardjit  suivit  les  traces  de  son  père;  il  fit  pros- 
pérer le  royaume,  se  montra  juste  et  miséricoidieux 
envers  les  hommes  et  s'attira  l'amour  du  peuple.  Il 
bâtit  la  première  des  pyramides  de  Dahchour  et  il  y 
porta  beaucoup  de  richesses  et  de  pierreries.  Il  se 
plut  à  rassembler  de  l'argent,  s'occupa  d'alchimie,  fit 

1.  A,  Ujsji;  B  cl  M.  ^J^. 
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exploiter  les  iniiies;  cli;i(|ii('  iiniK-c  il  ('iil<Miiiit  les  tié- 
sois  (ju'il  avait  amassés  dans  le  cours  de  raïuiée. 
Ayant  en  alTairc  avec  une  de  ses  esclaves,  il  la 
relégua  ;i  rexlréniité  de  rOccidcnl,  et  il  (if  l)àlir 
pour  elle  une  ville,  dans  la(|ntdle  on  dressa  un 
monument  où  étaient  inscrits  le  nom  et  l'histoire  de 
cette  femme*.  Il  envoya  demeurer  avec  elle  toutes  les 
Icmmes  âj^'ées  de  sa  maison.  Lorsqu'un  homme  en 
rra[)pait  un  autre,  il  lui  faisait  couper  les  doigts,  et 
h)rs(prun  homme  volait  de  l'argent  à  un  autre,  il 
devenait  son  esclave.  Il  fît  élever  des  phares,  des 
œuvres  d'art,  des  talismans,  et  son  règne  dura 
(|iiali'e-vingt-dix-neu(  ans,  après  lesquelles  il  mourut. 

MénÂous. 

Il  eut  pour  successeur  son  fils  Ménàous-.  Ménâous 
était  géant,  violent  et  cruel.  11  opprima  les  hommes, 
versa  le  sang,  outragea  leurs  femmes.  II  dissipa  les 
trésors  de  ses  pères ^,  et  bâtit  un  château  d'or  et 
d'argent;  il  y  conduisit  des  canaux  qui  roulaient  sur 
un  sable  de  pierres  précieuses.  Cette  demeure  dépas- 
sait en  beauté  ce  qui  peut  être  raisonnablement  lait. 
En  même  temps  il  négligea  les  afïaires  du  pays,  il 
livra  à  ses  courtisans  l'honneur  des  femmes  du  peu- 
ple et  il  se  fit  amener  à  lui-même  les  femmes  avant 
leur  nuuiage.  Des  hommes  aux  passions  mauvaises 
vinrent  de  tous  côtés  l'entourer;  ses  sujets  le  haïrent 

I.  L'Egi/pie  de  Murtadi,  (J8  :  on  donna  à  cette  ville  le  nom  de  cette 
princesse  qui  s'appelait  Donieria. 

•>..  A  et  B,  ^.o aLl-s  ;  M,  Menàouch,  ^iaLÀ-o  ,  elMenàwîn,  ^^^^ «LLo  ; 
l'Egypte  de  Murtadi,  O9,  Menaos  ;  Ibn  lyâs,  12,  Menkâouch,  ^iaUL^. 
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et  son  règne  lïit  maudit.  SI  quelqu'un  lui  n'sistait, 
il  était  jeté  dans  le  leu.  Ménâous  envoya  un  géant 
nommé  Karmas',  de  la  descendance  d'Idris,  fils 
dWdam,  contre  les  peuples  de  TOccident.  Ce  capi- 
taine tua  de  sa  propre  main  un  grand  nombre 
d'hommes.  C'était  le  plus  grand  héros  du  temps;  il 
périt  ensuite,  et  le  roi  le  pleura  ;  il  fut,  comme  les 
rois,  enseveli  dans  les  pyi'amides.  On  dit  aussi  qu'on 
lui  fit  un  tombeau  près  duquel  on  éleva  un  monument 
où  l'on  grava  son  nom  et  l'histoire  de  ses  campagnes. 
Ménâous  ii'gna  soixante-treize  ans  et  moui-ut.  Il  fut 
enterré  dans  les  pyramides  auprès  de  ses  aïeux,  dans 
un  sarcophage  de  marbre  blanc  orné  de  lames  d'or 
et  de  pierres  précieuses.  On  déposa  auprès  de  lui 
une  grande  partie  de  ses  trésors,  de  ses  lichesses  et 
de  ses  merveilles. 

AfrÂous. 

II  eut  pour  successeui'  son  fils  AfVàous-.  C'était  un 
prince  savant  en  toutes  les  sciences  ;  il  tint  une 
conduite  opposée  à  celle  de  son  père,  lut  juste  envers 
ses  sujets  et  rendit  à  leurs  maris  les  femmes  que  son 
père  avait  prises.  De  son  temps  on  construisit  une 
coupole  dont  la  longueur  était  de  cinquante  coudées, 
et  la  largeur  de  cent  coudées,  et  au  sommet  de 
laquelle  étaient  placés  des  oiseaux  qui  ne  cessaient 
de  chanter  toutes  sortes  d'airs  avec  des  voix  très  mélo- 
dieuses. Ce  roi  éleva  au  milieu  de  sa  capitale  un 
phare  de  cuivic,  surmonté  par  une  tête  d'homme  en 
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ciiivi'c  (|iii  criait  ;i  cIkkhip  hcniic.  CIkkjuc  lois  ([iToii 
ontiMulait  son  cri,  on  savait  ([1111110  iioiivt'Ilc  heure 
comineiicait,  et  (jiiicoïKjue  récoiilait  connaissait  le 
iiomhre  des  heures  (''couh'M^s.  Il  fit  aussi  un  autre 
piiare  sur  h'([uel  il  plaça  une  coupoh^  (h>  cuivre  doré, 
(rui!  enduisit  (h'  divers  oiioikmiIs;  au  couchei"  <hi 
soleil,  cette  coupole  brillait  (ruii  tel  ('-clat  (prune 
orande  partie  de  la  ville  en  (^tait  éclair(''e  comme  en 
plein  jour;  cette  clarté  n'était  éteinte  ni  par  les 
vents  ni  jiar  les  pluies;  mais  quand  venait  le  jour, 
elle  s'aflaiblissait  devant  la  lumière  du  soleil.  On  dit 
([ue  ce  souverain  fit  présent  ii  ed-Darmachil,  roi  de 
Babel,  d'un  flacon  d'émeraude  haut  de  cinq  empans, 
pour  qu'il  le  plaçât  dans  la  maison  des  oflVandes.  Ce 
flacon  lut,  ajoute-t-on,  retrouvé  après  le  déluge.  On 
raconte  encore  qu'il  éleva  dans  la  montagne  orientale 
une  grande  idole,  dressée  sur  un  piédestal,  enduite 
d'onguents  jaunes,  ornée  d'or,  dont  le  visage  était 
toujours  tourné  vers  le  soleil,  jusqu'à  ce  que  l'astre 
se  couchât  à  l'Occident;  la  statue  continuait  ensuite  ii 
tourner  pendant  la  nuit,  de  façon  à  se  retrouver  le 
matin  en  face  du  soleil. 

On  dit  qu'Afràous  désirait  avoir  un  fils  et  qu'il 
épousa  trois  cents  femmes  dans  l'espoir  qu'elles  lui 
en  donneraient  un  ;  mais  son  vœu  ne  fut  pas  exaucé. 
Kn  effet,  raconte-t-on,  c'est  de  son  temps  que  les 
matrices  des  femmes  et  des  bètes  devinrent  stériles  et 
que  la  mort  commença  à  sévir,  parce  que  le  Tout- 
Puissant  avait  r(''solu  de  faire  périr  le  monde  par  le 
déluge.  On  dit  qu'aussi,  en  ce  temps-là,  les  lions 
devinrent  si  nombreux  qu'ils  menaçaient  d'entrer 
dans  les  maisons.  On  essaya  de  les  combattre  au 
moyen  de  talismans  protecteurs  et  de  machines  de 
jet;  ils  s'éloignaient  ([uehjue  temps,  puis  revenaient. 


Le  peuple  s'en  plaignit  au  roi,  et  lui  fit  rciiiarcpier 
que  c'était  lit  un  effrayant  prodige.  Le  roi  ordonna 
que  l'on  creusât  des  sillons  et  qu'on  les  remplit  de 
feu,  pour  attirer  les  lions  par  de  la  fumée  que  le  vent 
porterait  jusqu'à  eux.  L'on  fit  ainsi  et  les  lions,  attirés 
par  l'odeur,  vinrent  se  précipiter  sur  ces  feux  où  ils 
périrent. 

Sous  ce  règne  des  villes  furent  fondées  dans  la 
région  occidentale;  elles  furent  submergées  par  le 
déluge,  avec  la  plupart  des  autres  villes  d'Egypte. 
Les  pluies  cessèrent  de  tomber;  l'eau  du  Nil  diminua; 
les  semences  périrent  de  sécheresse,  sous  les  vents 
trop  chauds;  beaucoup  d'autres  maux  atteignirent 
les  hommes.  Ils  essayèrent  de  se  défendre  de  la 
chaleur  à  1  aide  de  talismans;  mais  après  avoir  cessé 
un  instant,  les  vents  brûlants  recommençaient  à 
souffler. 

On  rapporte  ([ue  ces  prodiges  funestes  lurent 
accomplis  pai-  un  magicien  dont  Ménàous  avait  jadis 
enlevé  la  femme.  Par  les  ressources  de  son  art,  ce 
magicien  annula  peu  à  peu  la  vertu  des  talismans 
d'Egypte,  car  il  existe  en  face  de  chaque  talisman  des 
puissances  capables  d'en  détruire  la  force,  d'autres 
talismans  qui  peuvent  le  combattre.  C'est  ce  qui  per- 
mit à  Bokht-Nassar  le  Persan  de  conquérir  l'Egypte, 
bien  qu'elle  fût  défendue  par  tous  ses  princes.  Après 
donc  que  ce  magicien  eut  annulé  la  vei'tu  des  talis- 
mans, il  déchaîna  sur  le  pays  toutes  soi-tes  de  cala- 
mités; il  rendit  vaine  aussi  la  conjuration  contre  les 
crocodiles;  et  les  Egyptiens  furent  tourmentés  par 
ces  maux,  surtout  par  la  privation  d'eau,  et  châtiés 
de  cette  façon  terrible,  tant  qu'ils  ne  se  furent  pas 
rendu  compte  de  la  cause  de  leurs  malheurs.  Ils  la 
découvi'irent     un     joui-     (pn;    l'un    des    disciples     du 


magicien,  ayant  reproché  à  son  niaifrc^  !<>  mal  f[n'il 
faisait  :i  son  peuple,  celui-ci,  irrité  contre  lui,  lui 
souilla  au  visage  et  lui  enleva  la  vue.  Le  disciple  alla 
se  plaindre  au  vizir  du  roi;  le  vizii'  rapporta  l'airaire  ii 
son  souverain.  Le  roi  se  fît  amener  le  disciple;  celui- 
ci  ayant  comparu  instruisit  le  roi  de  la  véritable  cause 
(le  ces  fléaux.  Alors  Af'râous  envoya  contre  le  magicien 
une  troupe  de  gens  armés,  chargés  de  s'en  saisir; 
mais  le  magicien,  voyant  venir  ces  hommes,  produisit 
une  fumée  qui  obscurcit  leur  vue.  De  la  fumée  se 
dégagea  une  vapeur  enflammée  qui  se  répandit  entre 
eux  et  lui.  Les  soldats,  remplis  de  frayeur,  s'enfuirent 
et  revinrent  informer  le  roi  de  ce  qui  leur  était  arrivé. 

TjC  roi  ordonna  qu'on  rassemblât  tous  les  magi- 
ciens. Or  c'était  la  coutume  dans  leur  corps  qu'ils 
prêtassent  serment  aux  souverains,  en  s'engageant  à 
les  servir  avec  fidélité,  à  ne  jamais  les  trahir,  à 
n'entreprendre  contre  eux  aucune  œuvre  nuisible.  Si 
([uel([u'un  d'eux  manquait  à  sa  parole,  on  rasait  sa 
maison,  le  fisc  s'emparait  de  ses  biens,  et  le  souverain 
avait  le  droit  de  le  mettre  à  mort  avec  toute  sa  famille. 
Etant  ainsi  liés  vis-à-vis  des  rois,  ils  n'osaient  point 
trahir  leurs  serments. 

Lorsque  tous  les  magiciens  furent  réunis  devant 
Afrâous,  ce  prince  leur  expliqua  l'affaire  qui  l'occu- 
pait, comment  le  magicien  s'était  rendu  infidèle  à  sa 
foi  et  comment  il  avait  fait  éclater  beaucoup  de  cala- 
mités parmi  le  peuple.  «  Si  vous  ne  trouvez  pas 
moyen  de  le  combattre,  ajouta-t-il,  je  vous  ferai  tous 
périr.  »  Les  magiciens  demandèrent  un  délai  pour 
examiner  l'afïiiire.  Le  roi,  ayant  retenu  leurs  femmes 
et  leurs  enfants  comme  otages,  le  leur  accorda.  Lors- 
qu'ils furent  sortis  du  palais,  les  magiciens  se  consul- 
tèrent l'un  l'autre  en  disant  :  «  Nous  connaissons  la 
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science  trAdjnàs'  el  la  puissance  de  sa  magie;  nous 
ne  pouvons  rien  contre  lui;  c'est  le  l'oi  iMénàous  qui  a 
manqué  à  sa  (oi  et  (|ui  l'a  outi'agé  en  enlevant  sa 
femme.  Il  faut  pourtant  (pie  nous  nous  sauvions.  » 
Ils  convinrent  alors  de  retourner  vers  le  roi,  et  de  lui 
demander  la  permission  de  se  rendre  chez  le  magi- 
cien, pour  obtenir  de  lui,  par  les  promesses  ou  par 
les  menaces,  qu'il  consentit  ii  compaialtre  devant 
son  souverain,  sous  la  garantie  d'un  sauf-conduit.  Le 
roi,  les  ayant  écoutés,  accueillit  favorablement  leur 
requête.  Ils  se  rendirent  alors  chez  Adjnàs  et  lui 
dirent  avec  douceur  :  «  Nous  n'ignorons  pas  tes 
di'oits  ni  ta  puissance,  et  nous  savons  que  les  crimes 
dont  on  t'accuse  ne  sont  pas  aussi  grands  que  ceux 
(pi'on  a  commis  envers  toi.  Les  maux  que  tuas  déversés 
sur  ton  peuple  sont  pourtant  de  ta  part  une  vengeance 
regrettable,  et  il  n'est  pas  bon  que  tu  fasses  périr 
tant  de  gens  pour  l'outrage  que  t'a  infligé  le  roi 
Ménàous  ;  tu  [lunis  notre  roi  d'aujourd'hui,  auquel 
nous  sommes  tous  liés  par  nos  seiments,  pour  le 
crime  commis  par  son  pèi-e.  A  la  fin  tu  seras  châtié 
toi-même,  et  nous  croyons  (jue  tu  as  tort  d'employer 
aussi  mal  ta  science  et  de  t'obstiner  dans  ta  méchan- 
ceté, car  sans  doute  tu  finiras  honni  de  tous,  et  ta 
mémoire  sera  en  exéci-ation.  ))  (|uand  il  eut  entendu 
ce  discours,  le  magicien  accéda  à  leurs  désirs.  Ils 
l'éciivirent  au  loi,  (pii  lui  envoya  un  sauf-conduit; 
Adjnàs  vint  trouver  son  souverain,  renouvela  ses 
serments  et  rentia  sous  son  obéissance.  Le  roi,  satis- 
fait de  lui,  lui  rendit  sa  (emme.  Mais  le  magicien,  après 
l'avoir  reçue  avec  honneui',  la  fit  reconduire  au  palais 
d'Alràous.  en  disant  (pie  sa  religion  ne  lui  pciinetlait 
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p;is  (le  IoiicIkm-  îi  une  h'minc  qui  avait  été  en  la 
possession  du  roi,  à  cause  de  la  révérence  que  les 
peuples  étaient  tenus  d'avoir  envers  leurs  souverains 
et  de  la  haute  idée  qu'ils  devaient  p^ardei"  de  leurs 
droits.  Tous  les  Egyptiens,  instruits  de  sa  conduite, 
s'en  réjouirent  et  ils  admirèrent  son  jugement  et  sa 
sagesse.  Ce  magicien  ne  cessa  plus  dès  lors  de  pro- 
curer le  bien  du  roi  et  des  sujets;  il  exécuta  pour 
eux  une  foule  de  talismans  et  de  merveilles. 

Alràous,  ayant  régné  soixante-quatre  ans,  mourut. 
11  ne  laissait  ni  enfants  ni  frères.  On  l'ensevelit  dans 
la  pyramide  et  on  déposa  près  de  lui  ses  richesses, 
ses  trésors,  ses  joyaux  et  les  œuvres  d'art  qui  avaient 

été  faites  sous  son  rèffue. 

n 

Araiâlînous. 

Le  peuple  élut  pour  lui  succéder,  d'un  consente- 
ment unanime,  un  homme  de  la  famille  royale  appelé 
Armàllnous".  Celui-ci  étant  parvenu  au  pouvoir 
asseml)la  ses  sujets  et  leur  dit  :  «  .Te  vois  autour  de 
vous  beaucoup  de  nations  (|ui  recherchent  votre  perte 
et  qui  méditent  d'envahir  votre  sol.  Mais  je  défen- 
drai votre  pays,  je  protégerai  vos  maisons  et  vos 
vies;  déjà  l'ennemi  foule  vos  frontières  et  il  se  met 
en  marche  vers  vos  demeures.  .le  veux  repousser  ses 
atta([ues  et  l'empêcher  d'arriver  jusqu'à  vous.  J'aurai 
pour  cela  besoin  d'être  aidé  par  vos  sages,  et  ils 
tlevront  construire  pour  moi  des  œuvres  propres  à 
répandre   la    terreur    et   des  images   aux  vertus  mer- 

I.  A,  Armàfious,  ^^ov^Lo.l  ;  B,  Armâïloiis,  ^^«^JoLo.!;  M,  Armà- 
linous  ,  ^.o<^-L^Lg.\  ;  Ibii  Iy;is,  lî,  Arniàliiioiich  ,  ^i^-.LJLo.l  ; 
\  Ei^yple  lie  Murfadi,  loS,  Erniclinos. 
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veilleuses.  »  Le  peuple  lui  rendit  giàee,  et  lui  souliiiita 
le  succès  et  la  prospérité.  Les  sages  dirent  :  «  Nous 
irons  avec  le  roi  et  nous  combattrons  ses  ennemis 
en  tout  lieu  (ju'il  voudra;  nous  serons  les  serviteurs 
de  l'armée  et  nous  nous  tiendrons  près  de  son  chef.  » 
Les  choses  ayant  été  ainsi  réglées,  le  roi  partit  à 
la  tête  d'une  puissante  armée,  pour  aller  comhaltrc 
ces  nations  étrangères.  Il  leur  fit  subir  de  terril^les 
défaites,  et  il  s'en  retourna  liche  de  butin,  laissant 
seulement  un  corps  d'armée  en  face  de  l'ennemi.  Les 
nations  vaincues  revinrent,  se  jetèrent  de  toute  part 
sur  cette  arrière-garde  et  la  mirent  en  déroute. 
Quelques-uns  des  soldats  qui  en  laisaient  jKirtie 
vinrent  annoncer  la  défaite  au  roi  qui  fut  fort  irrité. 
Mais,  comme  il  était  t(uubé  malade  pendant  la  cam- 
pagne, à  cause  du  changement  du  climat  et  de  l'eau,  il 
chargea  du  commaiulement  un  fils  de  son  oncle 
paternel  appelé  Far'àn,  fils  de  Maïsour'.  Ce  chef  était 
un  géant  auquel  personne  ne  pouvait  résister.  11  est 
le  premier  qui  porta  le  nom  de  Pharaon,  et  l'on 
donna  ensuite  ce  nom  à  ceux  qui  lui  ressemblaient. 
Les  historiens  de  l'Egypte  disent  que  le  premier  qui 
fut  appelé  Pharaon  est  un  serviteur  de  Wélid,  fils  de 
Douma',  l'Amalécite  [du  nom  de  Ker'oud]-  qui  se 
révolta  contre  son  maître  après  que  celui-ci  fut  revenu 
de  son  voyage  aux  sources  du  Nil,  et  qui  bâtit  une 
ville  appelée  la  ville  de  l'Aigle,  dans  hupielle  il  se 
fortifia.  On  lui  donna  le  titre  de  Pharaon;  nous  parle- 
rons de  lui  dans  la  suite. 

I.  A,  Fai-'àii  fils  de  Maïsoun.  ^^.t^^^^  ^yJ  l1j^*T^  '  ^^'  Farg-àn  fils 
de  Maïsour,  .  vi«_-<.-o  ^y^  ^X&yè;  M,  Fargàn  fils  de  Masour,  ^^Xs-y^ 
.o-iA*^  rr-^  '  ^^'^r!.'JF^''  ''''  '^tiirladi,  loS,  Faraan.  Le  no\\\  inaii(|uo 
dans  Ibn   lyàs. 

a.   Ms.  B,  >^s.j^ . 
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Le  roi  envoya    donc    son    cousin    Far'àn  à    la    tète 
d'une  forte  année;  Far'àn  repoussa  les  envahisseurs 
et  les  rejeta  jusqu'à   la   mer.    Il  l'cvinl  en  lapporlant 
une   oraiide    quantité   de    tètes   et  une    multitude   de 
captifs.  Le  roi  fit  dresser  les  tètes  autour  de  la  ville 
et  massacra  les  hommes   en   état  de    combattre.  11   y 
avait  parmi    eux  un   prêtre  que  le  roi  fit  scier.  C'est 
la  première  fois  qu'on  usa  de  ce  genre  de  supplice. 
Armàlinous  rendit  de  grands  honneurs  à  son  cousin 
Far'àn.  11  le  revêtit  de  vêtements  magnifiques,  ornés 
de  pierreries.  Il  ordonna  qu'on  dansât  autour  de  lui 
et  qu'on  célébrât  par  des  chants  ses  mérites.  Puis  il 
lui  donna  pour  résidence  l'un  de  ses  châteaux.  L'une 
des  femmes  du  roi,  que  le  souverain  aimait  beaucoup, 
s'éprit  d'amour  pour  Far'àn  ;  elle  lui  envoya  plusieurs 
messages   pour  l'inviter   à  venir    la  voir.   Mais  il  s'y 
refusa  par  respect  pour  le  roi,   car  c'était  un  crime 
considérable  que  de    toucher  à  l'une  de  ses  femmes. 
Comme  elle  était  ainsi  en  peine  de  lui,  elle  reçut  la 
visite  d'une   femme  de  prêtre   qui   était   magicienne. 
KUe  lui  parla  avec  bonté,  se  lia  d'amitié  avec  elle  et 
lui  lit  part  de    l'amour  que  lui  avait  inspiré  Far'àn; 
elle  lui  dit  quels  obstacles  s'opposaient  à  son  désir,  et 
elle  la  supplia  de  lui  donner  les  moyens  de  les  lever. 
La    magicienne  lui   procura   une  fumée   magique  qui 
l'enveloppa,   de   sorte    que    Far'àn    put    avec    facilité 
approcher  d'elle.  Grâce   à   ce  charme,  ils   se  connu- 
rent  et  ils  s'aimèrent.  ]Mais   lorsqu'ils    curent  passé 
([uelque  temps  dans  cet  amour,  la  femme  se  souvint 
qu'elle  appartenait  au   roi,    et  elle   craignit  (jue,  s'il 
était  averti  du  crime,  il  ne  les  fit  tous  deux  périr.  Elle 
dit  donc   à  Far'àn   :  «  Il  faut  que   nous  trouvions  un 
moyen  de  le  tuer  :  tu  es  le  fils  de  son  oncle  ;   le  pou- 
voir te  reviendra  après  sa  mort,  et  nous  serons  sau- 
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vés.  »  T/anioui'  qu'il  avait  ])our  elle  lui  fit  approuver 
ce  desseiu.  11  se  procura  du  poison  qu'il  donna  it  la 
femme;  elle  le  versa  dans  la  boisson  du  roi,  et  il 
expira  sur-le-champ.  On  l'enterra  dans  la  pyramide, 
auprès  de  ses  prédécesseurs. 

Far 'AN. 

Fai-'àn  s'assit  sur  le  trône  et  se  coiffa  de  la  tiare. 
Personne  n'osait  lui  résister  et  tout  le  peuple  demeura 
tranquille  sous  son  gouvernement,  parce  qu'il  était 
d'une  force  et  d'un  courage  extraordinaires.  Il  domina 
la  terre,  et  son  àme  s'emplit  d'orgueil.  C'est  sous  son 
règne  qu'arriva  le  déluge.  Il  s'empara  des  biens  de 
ses  sujets  et  il  alla  dans  la  voie  de  l'injustice  plus 
loin  ([u'aucun  homme  avant  lui.  Il  commit  d'innom- 
brables meurtres  et  ses  courtisans  l'imitèrent.  Les 
princes  le  redoutèrent;  ils  durent  subir  toutes  ses 
exigences. 

C'est  Far'àn  <pil  écrivit  à  ed-Darmachil,  fils  de 
Yamhawil,  roi  de  Bàl)el,  pour  lui  demander  de  faire 
périr  Noé.  Il  envoya  des  messagers  dans  toutes  les 
terres  de  son  empire,  pour  s'enquérir  si  l'on  connais- 
sait quelque  part  d'autre  dieu  que  les  idoles.  On  lui 
rapporta  l'histoire  de  Noé,  et  on  lui  dit  que  ce  pro- 
phète voulait  détruire  dans  le  peuple  le  culte  des 
idoles  et  qu'il  croyait  à  un  Dieu  différent  d'elles  et 
invisible;  on  ajouta  d'ailleurs  que  personne  ne  croyait 
en  sa  parole.  Lorsque  Noé  se  fut  mis  à  construire 
l'arche,  Far'àn  voulut  donner  l'ordre  de  le  tuer  et  de 
brûler  son  vaisseau.  Un  vizir  lui  conseilla  de  n'en 
rien  faire,  car,  disait-il,  si  les  prédictions  de  Noé 
sont  vraies,  le  roi  avec  les  gens  de  sa  maison  pourra 
se  servir  du   vaisseau.    Cet  avis  fut  accepté  et  le  roi 


abi'Of^ca  son  oiclre.  (^opoiidiuil  il  songeait  toujours  à 
laiiT  périr  Noé.  Mais  Dieu  l'en  (Mnpècha.  La  coiinais- 
saiicc  (In  déluge  était  répandue  chez  les  Egyptiens  ; 
mais  ils  ne  connaissaient  pas  la  hauteur  (pi'attein- 
draicnt  les  eaux  ni  le  temps  (qu'elles  séjourneraient  à 
la  surface  de  la  terre.  Ils  constiuisirent  des  souter' 
rains  qu'ils  revêtirent  de  lames  de  verre  et  dans  les- 
quels ils  emprisonnèrejit  les  vents.  Le  roi  prit  avec 
lui  Fîlémoun,  chef  des  prêtres,  pour  cpi'il  lui  servît  de 
protection  ainsi  (pi'aux  gens  de  sa  maison.  Il  avait 
cependant  éloigné  ou  exilé  les  prêtres. 

Une  nuit  Filémonn  eut  un  songe  dans  lecpiel  il  vit 
la  ville  d'Llmsons  bouleversée  avec  tous  ses  habitants 
et  les  idoles  projetées  la  (ace  contre  terre.  Des  anges 
descendaient  du  ciel,  armés  de  bâtons  recourl)és  avec 
lesquels  ils  frappaient  les  hommes.  Filémonn  leur 
dit  :  «  Pourquoi  faites-vous  cela  et  pourquoi  n'avez- 
V(nis  point  de  pitié  des  hommes?  »  Ils  répondirent  : 
«  C'est  parce  ([u'ils  ont  renié  le  Dieu  qui  les  a  créés. 
—  Et  y  a-t-il  encore  pour  eux  (pielque  moyen  de 
salut?»  Ils  répondirent  :  «  Oui.  Celui  qui  voudra  son 
salut  le  trouvera  auprès  du  constructeur  de  l'arche.  » 
Filémonn  se  réveilla  efirayé  et  il  resta  indécis  et 
triste,  ne  sachant  que  faire.  Il  avait  une  femme  et 
deux  enfants,  un  garçon  et  une  fille,  et  sept  disciples  : 
tous  ensemble  se  résolurent  à  aller  trouver  Noé. 
Filémonn,  une  autre  nuit,  eut  encore  un  songe  dans 
lequel  il  lui  sembla  voir  un  jardin  verdoyant  où 
volaient  des  oiseaux  blancs  et  où  se  répandait  l'odeur 
du  musc.  Tandis  qu'il  admirait  la  beauté  du  jardin, 
un  des  oiseaux  se  mit  à  lui  parler  et  lui  dit  :  «  Allez  et 
réunissez-vous  aux  croyants,  m  Filémonn  demanda  : 
«  Et  (|ui  sont  ces  croyants?  —  (^e  sont,  répondit 
l'oiseau,    les    constructeurs   de    l'arche   ».  Le   prêtre 


s'éveilla,  rempli  Je  l rouble,  et  il  raconta  sa  vision  à 
ses  parents  et  à  ses  disciples  en  leur  recommandant 
de  tenir  la  chose  secrète.  Puis  il  s'occupa  de  réduire 
ses  bagages  et  de  vendre  les  biens  dont  il  n'avait  plus 
besoin;  loi'squ'il  eut  achevé  ces  préparatifs  en  secret, 
il  alla  trouver  le  roi  et  lui  dit  :  «  Si  le  roi  veut  m'en- 
voyer  à  ed-Darmachîl,  je  verrai  l'homme  (pii  construit 
l'arche.  Je  l'observerai  et  je  discuterai  avec  lui  sur 
cette  religion  nouvelle  qu'il  prétend  révéler  aux 
hommes.  Ainsi  je  reconnaîtrai  si  sa  mission  est  véri- 
table; nïais  il  est  plus  probable  que  ma  visite  sera  la 
cause  de  sa  perte  et  (|u'elle  montrera  l'inanité  de  ses 
prétentions.  »  Le  roi,  charmé  de  ce  discours,  donna 
à  Filémoun  l'ordre  de  partir.  Il  lui  confia  une  lettre 
pour  ed-Darmachîl.  Le  prêtre  s'en  alla  avec  sa  famille 
et  avec  ses  disciples,  et  ils  arrivèrent  dans  la  terre 
de  Babel.  Là  il  alla  trouver  Noé,  et  lui  dit  pourquoi 
il  était  venu;  puis  il  le  pria  de  lui  expliquer  sa 
doctrine.  Noé  satisfit  à  son  désir,  et  Filémoun  crut 
en  lui,  ainsi  que  tous  ses  compagnons.  Filémoun  ne  se 
rendit  pas  ensuite  auprès  d'ed-Darmachîl ,  il  ne  lui 
remit  pas  la  lettre  de  Far'àn  et  il  ne  le  vit  même  pas. 
Noé  lui  dit  :  «  Lorsque  Dieu  veut  le  bien  d'un  homme, 
rien  ne  peut  empêcher  sa  volonté  de  s'accomplir.  » 
Fîlémoun  demeura  auprès  de  Noé,  occupé  à  le  servir, 
avec  ses  enfants  et  ses  disciples,  jusqu'au  jour  où  ils 
montèrent  ensemble  dans  l'arche. 

Far'àn  continua  à  marcher  dans  la  voie  de  l'erreur 
et  de  l'injustice,  livré  à  ses  plaisirs.  Il  délaissa  les 
temples,  laissa  se  perdre  les  fruits  du  sol.  s'accroître 
l'injustice  et  se  iiiultiplier  les  meurtres.  La  culture 
fut  abandonnée,  et  de  tous  côtés  la  terre  redevint 
stérile  ;  les  hommes  s'outragfèrent  les  uns  les  autres 
et   n'en    épiouvèrent   aucun    remoids.  Les  temples  et 
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les  Berha  fuioiit  fermés,  leurs  portes  maçonnées. 
Enfin  le  délurre  arriva,  la  pluie  tomba  sur  TEgyptc 
pendant  vingt-quatre  jours.  Far'àn,  constamment 
dans  l'ivresse,  ne  bougea  pas  avant  que  les  eaux  ne 
fussent  grosses;  il  se  leva  alors  en  toute  liàte  pour 
gagner  les  pyramides.  Mais  la  terre  trembla  sous  lui. 
Il  revint  en  arrière  cheichant  les  souterrains,  mais 
son  pied  le  trahit  et  il  tomba  le  visage  contre  terre. 
II  poussa  des  gémissements  semblables  à  ceux  du 
taureau  et  fut  enfin  submergé  par  le  déluge.  Ceux  de 
ses  compagnons  «jui  pénétrèrent  dans  les  souterrains 
furent  noyés.  L'eau  atteignit  jusqu'au  quart  des 
pyramides:   sa  trace  est  encore  visible  aujourd'hui. 

On  dit  {[ue  certains  lieux  fuient  exempts  du  déluge. 
C'estl'opinion  de  s  Perses  qui  prétendent  n'avoir  pas 
connu  le  déluge,  et  celle  des  Indiens  qui  disent  de 
même  pour  eux.  Cependant  tous  les  historiens  sont 
d'accord  pour  affirmer  que  le  déluge  s'est  étendu 
universellement  sur  la  terre. 


CHAPITRE     III 

LES    ROIS    DÉGYPTE    APRÈS    LE    DÉLUGE 
LA    DYNASTIE    DE    KOFTARÎM 

MiSRAÎM. 

Tous  les  Egyptiens  disent  que  le  premier  qui  régna 
en    Egypte    après    le    déluge    fut    Misraïm'.    fils    de 

I.  C'est,   dit  Ibn   lyàs,    i3.   Misraïm   le  second    qui    bâtit  la  Misr 
d'après  le  déluge.  —  Le  début  de  ce  chapitre  contenant  le  règne  de 
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Baïsar,  fils  de  Chani,  fils  de  Noé.  Il  avait  été  désiofné 
par  son  aïeul  dans  les  circonstances  que  voici  :  Le 
prêtre  Filémoun  avait  demandé  à  Xoé  de  Tallier  à  sa 
famille,  en  lui  disant  :  «  0  pi'ophète  de  Dieu,  j'ai 
quitté  ma  famille  et  mes  enfants;  élève-moi  donc  à 
un  rang  tel  que  les  hommes  gardent  mon  souvenir 
après  ma  mort.  ))  Alors  Noé  avait  fait  épouser  l\ 
INIisraïm,  fds  de  Baïsar,  fils  de  Chani,  la  fille  de  Filé- 
moun. Elle  enfanta  un  fils  qui  lut  appelé  Filémoun,  du 
nom  de  son  aïeul. 

Lorsque  Noé  voulut  partager  la  terre  entre  ses 
enfants,  Filémoun  lui  dit  :  «  0  prophète  de  Dieu, 
envoie-moi  avec  mon  fils  dans  mon  pays,  afin  que  je  lui 
en  montre  les  trésors,  que  je  lui  en  découvre  les 
sciences  et  que  je  lui  en  interprète  les  écritures.  » 
Noé  les  y  envoya  avec  une  troupe  de  gens  de  sa  famille. 
Le  fils  de  Filémoun  était  encore  un  enfant  qui  n'était 
pas  parvenu  ii  Tàge  adulte.  Lorsqu'il  furent  près  de 
l'Kgvpte,  son  père  lui  dressa  une  tente*  faite  de 
branches  d'arbres  qu'il  revêtit  d'herbes  sèches.  Plus 
tard,  il  lui  construisit  une  ville  dans  le  même  lieu,  et 
il  l'appela  Dcrsàn-,  c'est-à-dire  la  porte  du  Paradis. 
Les  immigrants  ensemencèrent  la  terre  et  y  plantèrent 
des  arbres.  Tout  l'espace  entre  Dersân  et  la  mer  fut 
rempli  de  champs  cultivés,  de  jardins  et  d'habitations. 
Les  compagnons  de  Misraïin  étaient  des  géants.  Ils 
taillèrent  des  rochers,  bâtirent  des  monuments  et  exé- 
cutèrent des   œuvres  d'art,   et   ils  vécurent  dans  une 


Misraïm  pst  reproduit  à  peu  près  par  Maqri/i,  4'.)  'i  :")i.  f'  rapporté 
par  lui  à  VAkhbâr  ez-Zémân  de  Maçoudi. 

I.  'Arîch,  -^  yS. .  C'est  rétymologie  légendaire  du  nom  do  la  ville 
d  el-'Arîeh.  Le  réeit  est  plus   précis  dans  l'/i^yy^Kfc  de  MurlatU,  i  i(!. 

■X.  A,  Derniàn.  [V)L-j.>;    13,  M,  Maqrizi,  âo,  eiV Egypte  de  Murtadi, 

I  ifi,  Dorsùn,  (Vj^-<^s-^  ■   Le  nom  est  vocalisé  dans  B. 
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oiiuicl»'  aboiitlaiicc.  Misraïin  épousa  imc  (ill<'  (!<> 
j)rrti'e.  l'Mle  lui  donna  un  (ils  ([uo  l'on  apjx'la  Kohlîiu. 
Après  que  celui-ci  cul  vécu  ()oans,  il  épousa  une  leninic 
dont  il  eut  quatre  lils  :  Ivortarim,  Ochmoun,  Atilh  et 
Sa.  Sa  laniille  devint  riche,  cultiva  la  terre  ctcontinun 
de  vivre  dans  la  prospérité. 

Le  nombre  des  compagnons  de  Misraïm  étaif,  dil- 
on,  de  trente  hommes,  tous  géants.  Ils  hàtiient  une 
ville  qu'ils  appelèrent  Mâfah',  nom  (jui  dans  leur 
lanoue  sicfnitiait  trente.  C'est  la  ville  de  Menl  (Mem- 
phis).  Le  prêtre  Filémoun  découvrit  ii  Misraïm  les 
trésors  de  l'Egypte.  11  lui  apprit  ii  lire  l'écriture  des 
Berha  et  les  inscriptions  gravées  sur  les  pierres;  il  lui 
montra  la  place  des  mines  d'or,  de  turcpioise,  d'éme- 
raude  et  d'autres  matières  pr(''cieuses  ;  il  lui  enseigna 
la  manière  de  construire  des  œuvres  d'art.  Le  roi 
confia  le  ministère  de  ces  merveilles  :i  un  homme 
considérable  de  sa  maison  appelé  Mokitam-.  Cet 
homme  se  livra  aux  recherches  de  l'alchimie  dans  la 
montagne  orientale,  qui  prit  de  là  le  nom  d'el- 
Mokattani.  Filémoun  apprit  encore  au  roi  l'art  des 
talismans.  En  ce  temps-là,  il  sortit  de  la  mer  des 
monstres  <[ui  dévastèrent  les  moissons  et  toutes 
les  provinces  maritimes.  On  prépara  des  talisnuuis 
contre  eux,  et  ils  disparurent  pour  ne  plus  revenir. 
Sur  le  bord  de  la  mer  furent  construites  plusieurs 
villes,  dont  l'une   ii   la   place  occupée  par  Alexandrie 

1.  A,  Nàkah,  <3ki!u  ;  le  nom  manque  clans  B  ;  M  a  Màl'ali,  i^àl^ , 
qui  esL  la  bonne  leçon.    V.  la  note  à  Maqrizi,  f)0. 

a.  A,  Lasfalàs,  yAI^JlamJ  ;  B:  à  deux  hommes  dont  l'un  est 
appelé  Mangatâs,  ^^\h..s.Ji^  ;  M,  Mokîtani,  Ja^jLo  .  M  a  joule  :  «  et 
la  montagne  l'ut  appelée  de  ce  nom  cl-Mokatim.  •,.^Lii>\  .  »  Ma(jrizi 
'îr>()-'5;')7,  cite  ce  passage  en  l'altribuîuit  à  Ibn  Wasif  (lliali,  <•(  a|)pello 
le  personnage  Mokilâm ,  (»Ua^i/o  ;  VEift/pit'  de  Mitiladi.  iiS,  a 
Monkatam. 
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[appelée  Rakoiulah ']  Rhakotis).  On  éleva,  au  niilieu 
de  cette  ville,  une  coupole  de  cuivre  doré,  au-dessus 
de  laquelle  on  dressa  un  miroir  de  substances  com- 
posées ayant  cinq  empans  de  diamètre.  La  hauteur 
de  la  coupole  au-dessus  du  sol  était  de  cinq  cents 
condées.  Si  des  ennemis  s'avançaient  par  mer  contre 
ri^t^ypte,  on  en  était  averti  par  ce  miroir,  et  l'on  jiro- 
jetait  sur  eux  ses  rayons  dont  la  llamme  incendiait 
leurs  vaisseaux.  Cette  coupole  subsista  jusqu'au  temps 
où  la  mer,  s'étant  avancée  sur  les  terres,  la  ruina.  On 
dit  que  le  phare  d'Alexandrie  fut  construit  sur  son 
modèle.  On  y  avait  aussi  dressé  à  son  sommet  un 
miroir  permettant  d'apercevoir  de  loin  les  vaisseaux 
cjui  venaient  du  pays  de  Roum.  Mais  un  roi  y  envoya 
des  hommes  cpu  s'emparèrent  par  ruse  du  miroii'  et 
le  ruinèrent.  Il  était  de  verre  et  cylîndriqu(>. 

Lorsque  Misraïm  fut  sur  le  point  de  mourir,  il 
transmit  le  pouvoir  à  son  fils.  Il  avait  partagé  la  terre 
d'Egypte  entre  ses  enfants.  Il  donna  toute  la  région 
étendue  depuis  Kolt  jusqu'il  Oswân  à  Kobtîm  ;  à 
Ochmoun,  il  donna  la  partie  qui  s'étend  d'OsAvàn 
jusqu'à  Memphis.  A  Atrib,  il  donna  tout  le  Djaul-,  et 
à  Sa  la  région  maritime  jusqu'au  voisinage  de  Barkah 
et  du  Maareb.  Sa  fut  le  maître  de  l'Ifrîkïah,  et  ses 
descendants  furent  appelés  les  Africains.  Misraïm 
ordonna  à  chacun  de  ses  fils  de  se  construii-e  une 
capitale. 

En  mourant,  il  leur  recommanda  de  creuser  un 
caveau  qu'ils  revêtiraient  de  marbre  pour  l'y  ensevelir  ; 

I.  Ms.  M,  !i^a^>.  Maqi'izi,  5o,  Rakoudiit  ;  \'A'i^]/p/f  i/c  Mnrladi,  119, 
Racode.  —  Rhakotis  est  lia  ancien  villog-c  ég-yj)li(Mi  cnli'o  la  Médi- 
terranée et  le  lac  Maréolis. 

■A.  ji^il  .  A,  M  et  Maurizi,  f)i,  el-Hauf,  ,^_3^i\  .  Le  uis.  t>  a  ;  la 
montagne,      L^i.\ .  V.  Ibn  al-Fakîh,  80,  note  jj. 
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d'y  clôposer  avec  son  corjjs  tout co  que  coiUciiaicnl  ses 
tiv'sors  en  or,  en  argent  el  en  pierres  préelenses,  et  tie 
graver  dessus  les  grands  noms  de  Dieu  |)onr  cpi  il  lut 
prf'servé  de  toute  profanation.  Ses  fils  bàliienl  tlone 
un  souterrain  dont  la  longnenr  était  de  cent  cinquante 
coudées,  et  au  milieu  (ln<(uel  ils  disposèrent  une 
chambre'revètue  de  lames  d'or,  lis  donnèrent  à  cette 
chambre  quatre  portes  :  sur  chacune  des  portes,  ils 
mirent  une  inuige  d'oi',  [)ortant  une  tiare  ornée  de 
gemmes,  assise  sur  nu  troue  d'or  aux  pieds  d'éme- 
raude.  Ils  inscrivirent  sur  la  poitrine  de  chaque  image 
des  versets  protecteurs,  et  ils  enfermèrent  le  corps 
du  roi  dans  un  sarcophage  d'émeraude  avec  cette 
inscription  :  «  Misraïm,  fils  de  Baïsar,  fils  de  Cham, 
est  mort  après  joo  ans  écoulés  depuis  le  déluge.  Il 
n'a  pas  adoré  les  idoles,  il  est  parvenu  au  terme  de  sa 
vie  sans  avoir  connu  la  décrépitude,  ni  les  infirmités, 
ui  les  chagrins,  ni  les  soucis.  »  Puis  ils  déposèrent 
le  corps  avec  tous  les  trésors  dans  le  souterrain  et  le 
laissèrent  sous  la  aaide  des  orands  noms  de  Dieu.  Ils 
firent  aussi  une  conjuration  pour  <[ue  personne  ne  tou- 
chât au  sépidere,  à  l'exception  d'un  roi  descendant  de 
sept  rois  (jui  devait  venir  à  la  fin  des  temps,  qui 
servirait  le  Seigneur  de  la  religion,  qui  croirait  à 
l'envoyé  porteur  du  Coran,  et  inviterait  les  hommes  à 
embrasser  sa  foi.  Auprès  du  corps,  dans  la  chambre 
sépulcrale,  les'  princes  placèrent  mille  pièces  d'éme- 
raude façonnées,  mille  images  en  substances  rares, 
mille  buires  d'or  remplies  de  pierres  précieuses,  mille 
vases  pleins  d'ingrédients  célestes  et  d'herbes  mysté- 
rieuses. Ils  y  mirent  aussi  des  talismans  puissants, 
des  lingots  d'or  entassés  les  uns  sur  les  autres,  puis 
ils  bouchèrent  le  tout  avec  d'énormes  roches,  et  ils 
rejetèrent   par-dessus  la   terre  et   le   sable  jusqu'à  ce 
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([u  ils  eussent  C(»nil)lé  toute  la  ^allée  où  ('tait  oieusé 
le  tombeau.  Ils  dressèrent,  sur  reniplaeenient,  des 
colonnes  afin  qu'on  put  le  reconnaître. 

KoFTÎiM. 

Après  ce  roi  rénna  son  fils  Koflim;  c'est  de  lui, 
dit-on,  que  les  Coptes  tirent  leur  origine.  11  est  le  pre- 
mier (|ui  fit  des  merveilles,  qui  exploita  l(>s  mines,  qui 
creusa  des  canaux.  On  dit  (|ue  la  coniusion  des  lan- 
gues arriva  de  son  temps  et  qu'il  en  sortit  j)arlant  la 
langue  copte.  Il  surpassa  son  père  dans  la  culture  du 
sol,  tlans  la  constiuction  des  monuments  et  des 
phares,  tlans  l'exécution  des  talismans  et  des  mer- 
veilles. 11  régna  (juatre-vingts  ans,  puis  mourut. 

Ses  enfants  et  tout  le  peuple  eurent  un  grand  cha- 
grin de  sa  mort.  On  l'enterra  dans  un  caveau,  sous  la 
grande  montagne  de  l'I^gypte  moyenne,  et  on  revêtit 
ce  caveau  de  marbre  coloré.  On  y  ouvrit  des  trous  pour 
le  passage  du  vent  et  l'on  y  fit  brûler  des  huiles  qui 
jetaient  une  clarté  singulière.  On  y  plaça  des  trônes 
de  cuivre  enduits  d'onguents  capables  d'éclairer 
comme  des  lampes  sans  jamais  s'éteindre.  Son  corps 
fut  embaumé  avec  la  myrrhe,  le  camphre  et  la  momie, 
puis  enfermé  dans  un  cercueil  d'or,  revêtu  de  vête- 
ments ornés  de  corail  et  de  gemmes.  On  couvrit  son 
visage  d'une  sorte  de  couvercle  et  l'on  disposa  le  sar- 
cophage sous  une  coupole  portée  par  des  piliers  de 
marbre  de  couleur.  Au  milieu  de  cette  coupole  des 
pierres  précieuses  brillaient  comme  des  flambeaux; 
entre  les  piliers  se  dressaient  des  statues  dont  les 
mains  opéraient  des  merveilles.  On  enterra  sous  le 
sarcophage  des  ai'ches  de  pierre  remplies  de  jovaux 
d'or,    d'Images     et     d'objets    d'arl,    et    Ton    répandit 
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imt<nii'(lr  lui  les  Icuillcls  de  la  sagesse  ;  puis  ou  leruia 
le  nioiunnciit  et  Ton  grava  dessus  une  inscriplion 
semblable  à  celle  qui  avait  été  gravée  sur  la  tombe  de 
Misraïm, 

KOFTARÎM. 

Après  KoCtîm  régna  son  fds  Koftarîm'.  Il  était 
Tahié  de  ses  enfants.  C/était  un  orand  «réant.  Il 
déposa  des  secrets  dans  les  pvramides  d'ed-Dahcbour 
et  dans  d'antres  pvramides,  pour  imiter  ce  qu'avaient 
lait  les  anciens.  Il  fonda  la  ville  de  Denderah-.  Les 
'Adites  périrent  par  le  vent  à  la  fin  de  son  règne. 
Il  exploita  les  mines  mieux  qu'on  ne  l'avait  fait 
jusqu'alors.  Il  en  tira  des  pépites  d'or  de  la  grosseur 
d'une  meule  de  moulin,  et  des  éméraudes  grosses 
conimes  des  colonnes.  Il  planta  des  arbres  dans  le 
désert  de  l'Occident,  par  exemple  des  palmiers;  et 
il  exécuta  de  nombreuses  merveilles.  Dans  la 
montagne  de  Koft,  il  édifia  un  phare  du  haut  duquel 
on  voyait  la  mer  d'Orient.  Il  trouva  au  même  lieu  des 
mines  de  vif-argent,  et  il  y  creusa  un  étang  que  l'on 
dit  subsister  encore  aujourd'hui.  Sous  son  règne,  Iblis 
et  ses  compagnons  découvrirent  les  idoles  que  le 
déluge  avait  submergées  et  restaurèrent  leur  culte  et 
leur  autorité. 

On  attribue  à  Koftarim  la  fondation  des  villes  de 
l'Egypte  moyenne.  Il  les  remplit  de  merveilles.  Dans 

1.  A,  Faktavvini,  >  \  <^U'°'^  ,  et  plus  linut,  Baklawini,  x^^_^kJo  ;  B, 
Falctini,  «.^kis,  et  plus  haut,  Faktawim,  A^,_^kJi.à  ;  M  a  partout 
Kol'tarîni,  .^j  j.k-is  ;  Ibu  lyàs,  ij,  a  la  même  leoon  que  M. 

2.  A,  Zcrcudah,  ajô.  :  ;  B,  Zerîdcrah,  S. jo, J  ;  M,  Denderah, 
».  JO>  .  B  ajoute  :  «  ville  des  idoles.  »  Ibu  lyàs,  i  5,  dit  :  «  Il  tuuda 
une  ville  (ju'il  a])pela  de  sou  U(uu.  » 
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la  plus  importante,  on  voyait  entre  autres  choses  des 
pihers  façonnés  avec  de  l'eau  qui  ne  coulait  pas  ni  ne 
se  liquéfiait;   et   un   étang  appelé   Falestîn',  [c'est-i,- 
chre  chasse   des   oiseaux^],  où   tombaient  les  oiseaux 
lorsqu  ils  passaient    dessus    et  d'où  ils   ne    se   dérra- 
geaient  plus  jusqu'il  ce  qu'on  vint  les  prendre.  On  y 
voyait  encore  un  pilier  de  cuivre  portant  Ffmage  d'un 
oiseau;   lorsque  les  fauves,  les  lions  et  les   serpents 
approchaient  de  la  ville,  cet  oiseau  jetait  un  sifflement 
aigu  qui   les   mettait  en   fuite.  Cette   cité  eut  quatre 
portes,    chacune    surmontée    d'une   idole    de   cuivre 
lout   étranger   qui    approchait    d'une   de   ces    idoles 
était     saisi     d'un     profond     sommeil     et     demeurait 
endonni   près   de    la   porte,   tant  que   les  gardes    ne 
venaient  pas  h  lui;  ils  le  réveillaient  en  soufflant  sur 
son    visage.     Si    personne     ne    venait     l'éveiller      il 
mourait  dans  son  sommeil.   Koftarim  bâtit  un  phare 
élégant  en  verre  coloré  monté  sur  un  socle  de  cuivre 
au  sommet  duquel  il  plaça  une  idole  de  verre,  tenant 
en    main   un  arc  qu'elle   semblait  tendre.  Lorsqu'un 
étranger  se  présentait  devant  cette  idole,  il  se  trou- 
vait arrêté   sur   place    et  il    ne   pouvait   plus   bouger 
teint  que  les  gens  de  la  cité  ne  venaient  pas  le  délivrer 
Cette  idole  tournait  d'elle-même  à  tous  les  vents    On 
prétend  qu'elle  est  encore  debout  aujourd'hui,   mais 
que  personne  ne  va  plus  à  cette  ville  malgré  tout  ce 
qudle    contient    de    trésors   et    de    merveilles     par 
crainte  de  l'idole.  Un  roi,  dit-on,  voulut  un  joui'  s'en 
emparer.  Il  fit  périr  beaucoup  de   monde   dans  cette 
tentative    et    il  ne    réussit  pas.    On    dit    encore   que 
Kottarimava.t  élevé  dans  l'une  des  villes  de  l'Egypte 

'  •   A.  Felatis,  ^^^kh  ;  B  et  M,  t'alosf  in,  ^.U^..,Ji  . 
-«.   Gotlo  explication  est  du  ins.  M. 
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moyenne  un  niii'oir  oii  clniciin  poiivail  voir  ee  (|u  il 
clésirait  eoiirniili'e.  11  loiula  derilère  la  ni()nta<>'ne  et 
en  dehors  des  oasis,  des  villes  oîi  il  mit  aussi  de 
nonibreuses  merveilles  ;  et  il  en  eonfia  la  ffarde  aux 
esprits  qui  en  interdisaient  Tapproehe.  Nul  ne 
pouvait  y  pénétrer  qu'il  n'eût  fait  un  paele  avec  ces 
esprits.  Le  pacte  conclu,  on  avait  accès  dans  la 
ville  et  on  pouvait  emporter  tout  ce  (|ue  l'on  voulait 
de  ces  trésors  sans  avoir  ii  craindre  aucun  mal. 

Koltariin  régna  quatre  cents  ans.  La  pins  grande 
partie  des  merveilles  de  l'Egypte  furent  faites  de  son 
temps  et  du  temps  de  son  père.  Sur  son  ordre  on  lui 
construisit  un  tombeau  dans  la  montagne  de  l'Occident, 
près  de  la  ville  des  Piliers.  11  se  le  fit  préparer  lui-môme 
avant  sa  mort  ;  c'était  une  rotonde  au  milieu  d'un 
souterrain  voûté  et  disposé  :i  la  façon  d'une  très  vaste 
demeure.  Autour  de  la  rotonde  étaient  creusées  dans 
la  montagne  des  chambres  pour  les  tiésors,  et  leurs 
plafonds  étaient  percés  de  trous  pour  le  passage  de 
l'air.  Le  souterrain  et  tout  le  sépulcre  furent  revêtus 
de  marbre.  Au  centre  de  cette  nécropole,  on  édifia 
une  salle  portée  par  huit  piliers  et  revêtue  de  verre 
coloré  et  fondu.  Des  joyaux  et  des  pierres  lumineuses 
en  ornèrent  le  toit  ;  ,;i  chacun  des  piliers  qui  la 
supportaient,  on  adossa  une  statue  d'or  tenant  en 
main  un  éclair  iulguiant.  Une  piscine  lamée  d'or  et 
dont  les  bords  étaient  d'émeraude  fut  placée  dans  le 
milieu  de  la  salle.  On  y  tendit  ensuite  des  tapis  de 
soie,  et  l'on  y  assit  le  roi  sur  son  trône,  après  avoir 
embaumé  son  corps  avec  des  onguents  desséchants. 
On  déposa  autour  de  lui  mille  vases  de  camphre.  On 
habilla  le  corps  de  vêtements  tissus  d'or  ;  le  visage 
resta  découvert  et  la  tête  fut  coifFée  d'une  tiare 
à  fleurons.  Sur  les  côtés  de  la  piscine  on    mit  quatre 
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sl;iliios  de  verre  fondu,  avant  la  fia'ni"^  et  le  teint  des 
femmes,  et  qni  tenaient  en  main  des  es[)èees  d'éven- 
tails d'or.  Par-dessns  les  vêtements,  sur  la  poitrine 
du  roi,  on  coucha  une  épée  de  fer  bien  trempé,  ii  la 
poignée  d'émeraude.  Les  chambres  des  trésors  furent 
ensuite  remfîlies  d'objets  précieux,  de  lingots  d'or, 
de  couronnes,  de  joyaux,  d'onguents  médicinaux, 
d'herbes  de  toutes  sortes,  de  talismans  puissants, 
de  feuillets  contenant  toutes  les  sciences,  de  richesses 
qu'on  ne  peut  évaluer.  La  porte  de  la  salle  fut 
surmontée  d'un  co([  en  or,  debout  sur  un  socle 
d'émeraude.  L'oiseau  déployait  les  ailes  et  portait, 
gravés  sur  sa  poitrine,  des  versets  protecteurs. 
A  l'enti'ée  de  chaque  voûte,  deux  statues  monstrueuses 
en  cuivre  montaient  la  garde,  armées  d'épées 
resplendissantes.  Devant  elles  se  trouvait  une  dalle 
sur  laquelle  il  fallait  passer  pour  entrer  dans  le 
sépulcre,  et  qui  recouvrait  des  conduits  pleins  d'eau. 
Tout  homme  en  mettant  le  pied  sur  la  dalle  faisait 
mouvoir  les  statues;  elles  le  frappaient  de  leurs  épées 
et  le  tuaient.  Chaque  voûte  fut  en  outre  percée  d'un 
orifice,  dans  lequel  on  déposa  des  substances 
coiuposées  capables  de  répandi'e  de  la  clarté  pendant 
un  temps  indéfini.  JMifin  l'on  boucha  les  portes  des 
voûtes  par  des  colonnes  ajustées  avec  du  plomlj,  et 
l'on  revêtit  le  toit  du  sépulcre  de  dalles  énormes. 
Sur  le  tout  on  rejeta  le  sable.  On  grava  sur  la  porte 
de  la  première  voûte,  sur  une  pierre  colossale,  cette 
inscripti(»n  :  «  Par  ici  l'on  entre  dans  le  sépulcre  du 
roi  grand,  vénéré,  illustre,  Koflarim,  qui  eut  l'auto- 
rité, la  force,  la  gloire,  la  domination  et  la  puissance. 
C.e  lieu  est  consacré  par  la  présence  de  son  corps. 
Son  souvenir  et  sa  léputation  subsisteront,  mais 
])eisonne  ne   ponna    pénétrer  dans   son   londx'au    par 
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qiicl([iic  l'use  que  ce  soit,  :i\;int  <|u  un  I  rès  long' temps 
ne  se  soit  écoulé  et  (ju'uu  oiaïul  uonihro  données 
n'aient  accompli   leurs   révolutions.   » 

El-Boudacuîiî. 

Koftarim  eut  pour  successeur  son  fils  el-Boudachir'. 
Ce  prince  s'enfla  d'orgueil,  s'adonna  à  la  magie,  ^e  cacha 
aux  yeux  des  hommes.  Ses  oncles  Ochmoun,  Sa  et 
Atrib,  régnaient  dans  leurs  provinces;  mais  il  était 
plus  puissant  cjTju'eux,  c'est  pourquoi  il  fut  reconnu. 
On  dit  qu'il  donna  mission  a  Hermès  l'Egyptien  d'aller 
au  mont  de  la  Lune,  sous  lequel  sort  le  Nil,  de  lui 
construire  là  le  temple  aux  statues  de  cuivre,  et  de 
creuser  les  étangs  dans  lesquels  se  déverse  l'eau  du 
Nil.  (^est  lui  aussi,  dit-on,  qui  fit  canaliser  le  Nil. 
Auparavant  le  fleuve  coulait  en  divers  lieux  et  se 
divisait  en  beaucoup  de  branches.  El-Boudachir 
commanda  ensuite  à  Hermès  d'aller  explorer  la 
région  occidentale.  Ce  sage  y  découvrit  un  vaste 
territoire  où  l'eau  abondait ,  et  où  des  sources 
nombreuses  jaillissaient  sous  les  bois.  Il  y  bâtit  des 
phares  et  des  lieux  de  repos  et  il  y  demeura.  El- 
Boudachîr  envoya  des  gens  de  sa  maison  peupler  cette 
contrée.  Ils  la  cultivèrent,  la  bâtirent,  et  elle  devint 
un  pays  florissant.  Les  Egyptiens  y  séjournèrent 
longtemps,  s'y  mêlèrent  avec  les  Berbères  et  des 
mariages  se  fij^ent  entre  les  deux  races.  .Mais  des 
haines  survinrent;  les  deux  peuples  se  divisèrent  et 
il  y  eut  entre  eux  des  guerres  qui  amenèrent  la  ruine 
de  la  domination  égyptienne.  Le  pavs  fut  alors  dévasté. 

\ 

A,  cl-Boud;u'hini,  i^J^->c^^]\  ;    B,  (.■l-naiidachir.    vocalisé;  M,  le 
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Les  Egyptiens  survivants  s'établirent  dans  la  région 
qu'on  nomme  les  Wâhàt. 

On  dit  que  beaucoup  de  merveilles  fui'cnt  exécutées 
du  temps  de  ce  roi,  entre  autres  une  coupole  à  quatre 
piliers,  dont  chacun  avait  un  t)rifice  par  oîi  sortaient 
des  volutes  de  lumée  de  diverses  couleurs,  en  un 
certain  jour,  au  commencement  de  chaque  année. 
S'il  en  sortait  de  la  fumée  verte,  cela  indiquait  que 
l'année  serait  heui'euse  et  (pie  la  terre  rendrait 
beaucoup  de  fruits  ;  si  la  lumée  était  blanche,  cela 
signifiait  que  l'année  serait  sèche  et  faiblement 
productrice;  si  elle  était  rouge,  c'était  un  présage  de 
sang  versé,  de  guerres  et  d'invasions;  si  elle  était 
noire,  cela  annonçait  de  grandes  pluies,  des  inonda- 
tions et  de  graves  dommages  sur  une  partie  du  pays  ; 
si  elle  était  jaune,  c'était  signe  qu'il  y  aurait  des 
incendies  et  (pie  des  prodiges  paraîtraient  dans  le 
ciel.  Enfin,  lorsque  la  fumée  sortait  de  diverses 
couleurs,  on  pouvait  s'attendre  à  de  grands  troubles 
qui  surviendraient  dans  le  peuple,  h  des  crimes  qui 
armeraient  les  hommes  les  uns  contre  les  autres, 
à  la  néffliffence  des  souverains  à  l'éffard  des  affaires 
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de  l'Etat,  et  ainsi  de  suite,  selon  les  variations  des 
tons.  Cette  coupole  surmontait  un  phare  qui  subsista 
une  grande  partie  du  règne  de  ce  roi  ;  elle  fut  détruite 
ensuite  avec  les  merveilles  qu'il  avait  faites  à  l'occi- 
dent dans  les  déserts  environnants. 

Les  bètes  fauves  pullulèrent  en  ce  temps-là,  et 
ravagèrent  les  moissons  ;  il  en  fut  de  même  des 
hippopotames.  On  fit  un  arbre  de  cuivre  que  l'on 
planta  en  un  certain  lieu.  Tous  les  fauves  (pii 
apj)rochaient  de  cet  arbre  se  trouvaient  paralysés,  et 
ils  ne  bougeaient  plus  jusqu'il  ce  qu'on  fût  venu  les 
prendre  et  les  tuer  ;  ou  se  [)ailageail  leur  chair.  L  un 
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des  rois  voisins  de  rh^^yptc  léiissil  ii  s'emparer  de  cet 
arbre  par  la  ruse,  et  il  le  transporta  dans  son  pays 
pour  en  laire  d'autres  send)lal)les.  Mais  dès  qu'il 
l'eut  déplacé,  ce  talisman  perdit  sa  vertu  et  devint 
inutile  ;  car  les  Égyptiens  seuls  connaissaient  les 
incantations  qui  le  rendaient  efficace.  Il  avait  subsisté 
assez  longtemps  dans  le  même  lieu. 

Parmi  les  faits  arrivés  sous  ce  règne,  on  peut  encore 
citer  celui-ci.  Un  corbeau  creva  l'œil  à  un  enfant, 
fils  de  prêtre.  Le  père  de  cet  enfant  fabriqua  un 
arbre  de  cuivre  sur  lequel  il  percha  un  corbeau  tenant 
en  son  bec  un  serpent  qui  pendait  des  deux  côtés; 
puis  il  inscrivit  des  conjurations  sur  le  dos  de 
l'oiseau.  Les  corbeaux  vinrent  en  foule  tomber  autour 
de  cet  arbre;  ils  mouraient  sur  le  sol,  ou  bien  on  les 
ramassait  et  on  les  tuait.  Une  grande  quantité  de  ces 
animaux  périrent  ainsi,  et  l'espèce  vint  à  mantpier  sur 
toute  la  région  et  jusqu'en  Syrie.  Mais  il  arriva  un 
jour  qu'un  roi  étant  tombé  malade  ne  trouva  point 
d'autre  remède  à  son  mal  (pie  de  manger  des  corbeaux 
cuits  et  de  boire  leurs  excréments.  Il  fit  chercher  des 
corbeaux  et  il  fut  impossible  d'en  trouver  un  seul.  Un 
de  ses  serviteurs  dut  aller  jusqu'en  Syrie  pour  tâcher 
de  s'en  procurer;  mais  pendant  son  vovage,  la  mala- 
die du  prince  s'accrut  grièvement.  Irrité,  il  ordonna 
d'abattre  l'arbre.  Aussitôt  qu'on  eut  oljéi  les  corbeaux 
revinrent.  Le  roi  put  commencer  son  traitement  et 
fut  guéri  ;  son  envoyé  n'était  pas  encore  revenu  de 
Syrie. 

Sous  le  même  règne,  les  sables  s'amoncelèrent  du 
côté  de  l'Occident  au  point  d'ensevelir  les  maisons. 
El-Boudachîr  fit  dresser  pour  s'opposer  à  ce  fléau  une 
idole  de  granit  noir,  montée  sur  un  socle  de  même 
matière,  et  portant  au  bras  un  panier  avec  une  pelle 
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(le  (er.  Il  peif^^nlt  sur  son  front,  snr  sa  poitrine,  sur 
SCS  bras  et  sur  ses  jambes  des  inscriptions,  et  il 
tourna  la  lace  de  Tidole  du  côté  de  l'Occident.  Les 
sables  s'écartèrent  bientôt  ;  ils  furent  emportés  par 
le  vent  et  formèrent  dans  les  déserts  de  l'Occident 
les  hautes  dunes  que  l'on  y  voit  encore.  Depuis  ce 
temps-là,  les  sables  ne  dépassèrent  jamais  cette  idole, 
et  le  pays  qu'elle  protégeait  n'eut  plus  h  subir  d'eux 
aucun  dommage. 

Quand  Boudachir  eut  gouveiné  un  certain  laps  de 
temps,  il  s^  cacha  aux  veux  des  hommes.  Ceux-ci 
virent  encore  parfois  briller,  dans  la  salle  où  il  don- 
nait ses  audiences,  un  grand  visage,  et  d'autres  fois 
ils  l'entendirent  parler  sans  le  voir.  Ils  demeurèrent 
sous  son  obéissance  pendant  longtemps  ;  à  la  fin, 
'Adim,  fils  de  ce  roi,  le  vit  et  reçut  de  lui  l'ordie  de 
s'asseoir  à  sa  place  sur  le  trône.  'Adim  s'empara  donc 
du  pouvoir  et  s'assit  sur  le  trône  de  son  père. 

'Adîm. 

'Adim'  était  un  géant,  d'une  foi'ce  insurmontable, 
et  le  plus  grand  des  hommes.  Il  ordonna  de  tailler 
des  rochers  et  de  les  transporter,  pour  bàtii'  des 
pyramides,  comme  avaient  fait  les  anciens.  De  son 
temps,  deux  anges  tombèrent  du  ciel.  Ils  apprirent 
à  'Adim  beaucoup  de  secrets  magiques,  puis  ils  se 
transportèrent  à  Brd)el.  Les  habitants  de  l'Egypte  et 
les  Coptes  disent  que  c'étaient  deux  Satans,  appelés 
Mahlah-   et   Maliàlah',    et    qu'ils    habitèrent   à     Babel 

I.  ffi  iXt .  Maqi'ini,  <S9,  commence  ici  un  assez  long-  extrait  sur 
l'tiistoirc  des  rois  d'Egypte,  dans  lequel  il  suit  de  très  jirès  nuire 
livre,  et  qu'il  rapporte  à  Ibn  Wasîf  Chah. 

•2.  A,  «^^a^;   B,  Maklah.  à-X'À^  ;  M,  Mahmalali.  ÀL^Ji,^^ . 

i.  A,  B  et  M,  <wl.^g^  .  —  La  légende  de  ces  deux  anges  est  celle  de 
Hi'irout  et  de  Màrout  ;  V.   plus  haut,  j).  iS'^,  n.    i. 
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(Inns  lin  puits  où  los  magiciens  venaient  les  visiter 
en  attendant  l'heiiie  de  leur  tiélivrance.  C'est  h  partir 
de  ce  temps  (|ue  Ton  adora  les  idoles.  On  a  dit  aussi 
([ue  des  Satans  vinrent  eux-mêmes  dresser  des  statues 
et  les  proposer  ii  l'adoration  des  hommes.  [Quelques- 
uns  disent  que  celui  (jui  dressa  les  idoles  est  Badou- 
rah,  et  (pie  la  première  idole  (|u'il  ilressa  est  celle 
du  soleil'.]  Selon  d'autres,  Nemrod  est  le  premier 
qui  dressa  des  idoles  et  qui  les  adora. 

'Adim  est  l'inventeur  du  supplice  du  gibet.  Une 
femme  s'étant  rendue  coupable  d'adultère  avec  un 
artisan,  le  roi  les  fit  crucifier  tons  les  deux,  dos  contre 
dos,  et  il  écrivit  au-dessus  d'eux  leur  nom  et  leur  crime, 
avec  la  date  de  leur  supplice.  Ce  châtiment  épouvanta 
les  hommes  et  les  détourna  de  l'adultère. 

Le  roi  bâtit  quatre  villes  dans  lesquelles  il  plaça 
une  grande  quantité  de  merveilles  et  de  talismans  et 
qu'il  remplit  de  richesses.  Sur  le  rivage  de  la  mer 
d'Orient,  il  construisit  un  phare  au  sommet  duquel  fut 
placée  une  idole  tournée  vers  l'Orient,  les  deux  mains 
tendues  pour  marcjuer  la  limite  que  les  sables  et  les 
monstres  marins  ne  devaient  pas  franchir.  On  inscrivit 
sur  la  poitrine  de  l'idole  la  date  à  laquelle  elle  avait 
été  dressée.  Ce  phaie,  dit-on,  subsiste  encore  de  notre 
temps.  Sans  lui,  l'eau  salée  se  serait  répandue  sur  la 
terre  d'Egypte,  venant  de  la  mer  d'Orient.  'Adîm  jeta 
un  pont  sur  le  Nil  dans  la  teire  de  Nubie,  et  il  plaça 
sur  ce  pont  quatre  idoles  tournées  vers  les  quatre 
points  cardinaux  ;  chacune  d'elles  tenait  en  main  une 
épée  dont  elle  frappait  quicoiu|ue  approchait  dans  sa 
direction.    Ces    idoles   subsistèrent    longtemps,    puis 
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fiiiTiit  renversées.  I^e  même  roi  eoiislruisit  des  Bcrha 
(jui  sont  encore  debout  de  nos  jouis. 

On  dit  que  dans  Tune  des  (juafre  villes  dont  nous 
avons  parlé,  il  établit  un  bassin  d'onyx  noir,  dont  Teau 
ne  diminuait  jamais,  ii  cause  de  riiumidité  de  Taii'  (|ni 
venait  s'y  déverser.  Il  monta  au  milieu  du  bassin  une 
machine  merveilleuse,  et  tous  les  habitants  de  la  ville 
et  de  la  région  v(>naient  boire  de  cette  eau  ou  en 
prentlre,  sans  cpie  son  niveau  baissât.  Ce  bassin  fut 
construit  paice  (jue  ce  pays  était  éloigné  du  Nil  et 
proche  de  la  mer  salée.  Des  prêtres  égyptiens  ont 
explif[ué  ses  propriétés  par  la  proximité  où  il  se  trou- 
vait de  la  mer  :  le  soleil  attirait  les  vapeurs  émises  par 
les  Ilots;  on  les  recueillait  ensuite,  soit  par  des  moyens 
mécaniques,  soit  par  des  talismans,  et  on  les  faisait 
descendre  dans  ce  récipient.  I/humidité  de  Tair  entre- 
tenait donc  la  constance  du  niveau  de  Teau  qui  n'eût 
point  baissé  dans  tout  le  cours  des  siècles,  quand  tout 
le  monde  en  aurait  bu.  Il  construisit  de  même,  devant 
un  berba%  un  l^assin  élégant  et  circulaire  disposé  sur 
un  socle,  et  qui  était  toujours  plein  d'eau.  On  cap- 
tait au-dessus  de  ce  bassin  une  partie  des  vapeurs 
atmosphériques,  et  les  habitants  venaient  y  boire  sans 
<|ue  l'eau  y  diminuât.  Cette  merveille  subsiste  encore 
aujourd'hui.  C'est  aussi  sous  le  roi  'Adîm  (jue  fut  exé- 
cut(''  un  joli  gobelet  monté  sur  un  pied,  dont  le  roi 
IJawîl  fit  plus  tard  présent  au  Grec  Alexandre. 

'Adîm  régna  cent  (juarante  ans,  après  lesquels  il 
mourut,  âgé  de  neuf  cent  trente  ans.  On  dit  qu'il  fut 
enterré  dans  l'une  des  villes  merveilleuses  sous  une 
coupole  de  ploud)  colorée  et  revêtue  de  verre  jaune. 

I.  C'est    l;i    leroii  <!<•   M,    b^\    ^Lol  ;    A  .-i  ■  y.j-^    fU\  ;    B,    fU\ 
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Son  corps  lut  ondiiit  (rcssoiices  nHis(jiircs,  et  l'on 
j)l;i(;a  tout  aiitoui'  tic  lui  (riminciiscs  li(''S(ns.  Son 
toniljeau  fut  situé  au  milieu  d<;  la  ville,  dont  la  ^ardc^ 
fut  ensuite  conliée  aux  esprits  invisil)les.  Certains 
Coptes  disent  que  le  sépidcrc  d''Adini  fut  creusé 
dans  un  rocher  apparent  ii  la  surface  du  sol,  (ju'il 
avait  la  foiine  d'une  grande  coupole  de  verre  vert 
dont  les  piliei's  l'eposaient  sur  huit  voûtes  de  la  même 
substance.  Au  sommet  de  la  coupole  était  une  sphère 
d'or,  surmontée  d'un  oiseau  d'or,  orné  de  pierres  et 
battant  des  ailes,  qui  en  défendait  l'entrée,  l^a  cou- 
pole mesurait  cent  coudées  dans  les  deux  sens.  Le 
corps  du  roi  fut  placé  au  milieu,  sur  un  trône  d'oi- 
incrusté  de  aemmes  et  revêtu  de  vêtements  tissus  d'or, 
le  visage  restant  découvert.  Les  voûtes  étaient  ouveites  ; 
chacune  avait  une  longueur  de  quatre-vingts  coudées  ; 
la  hauteur  de  la  coupole  était  de  quarante  coudées  ; 
elle  projetait  de  la  clarté  sur  tout  le  pays  d'alentour. 
Avec  le  corps  on  plaça  dans  ce  sépulcre  cent  soixante- 
dix  feuillets  contenant  les  préceptes  de  la  sagesse,  et 
sept  tables  portant  des  vases  de  même  substance 
qu'elles.  Ces  tables  étaient  :  la  table  d'or  rouge  de 
Fîlémoun',  dont  l'éclat  aveuglait  les  yeux;  cet  or  est 
celui  dont  on  fait  les  diadèmes  des  rois.  Elle  portait 
un  vase  de  même  matière  qu'elle;  —  une  table  de 
pierre  solaire  et  lumineuse  avec  son  vase  ;  —  une  table 
d'émeraude  verte  dont  la  couleur  éblouissait  et  qui 
jetait  des  rayons  jaunes  ;  lorsque  les  vipères  la  regar- 
daient, leurs  yeux  fondaient;  —  une  table  de  cuivre 
rouge  travaillée  de  la  façon  qui  est  indiquée  dans  les 
livres  des  Coptes,  avec  son  vase;  —  une  table  de  sel 


1.  A,  or  Aliinoiiii,  ^^.<,_^Jji  ;    B,  or  Fclhnoiiiii,   ^^^.^.-Jj  ;    M,   or 
Kalamouiii,  j_j3^^9  .  Maqrizi,  (ji  :  or  do  Klimoun. 
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bhmc  l)iillaiit  et  li'ansliicidc,  dont  la  vii(>  pouvait  à 
peine  supporter  Téclat,  avec  son  vase  dessus  elle  ;  — 
une  table  de  vif-argent  solidifié  dont  le  bord  et  les 
pieds  étaient  de  mercure  jaune  et  (|ui  portait  un  vase 
de  mercure'  rouge.  —  On  plaça  encore  sous  la  cou- 
pole beaucoup  de  pierres  précieuses  et  des  cofïVes  de 
cristal  remplis  de  secrets  merveilleux.  Autour  du 
corps  on  disposa  sept  épées  douées  de  vertus  magi(|ues 
et  des  boucliers  de  1er  blanc  travaillé.  On  dressa  aussi 
sept  statues  de  chevaux  d'or  portant  des  harnache- 
ments d'or,  et  sept  coffres  d'onyx  noir  remplis  de 
dînài's  frappés  sous  le  règne  et  à  l'effigie  de  ce  roi. 
Enfin  on  déposa  près  de  lui  toutes  sortes  d'herbes,  de 
poisons  et  de  drogues  composées,  dans  des  vases 
scellés,  ainsi  que  des  pierres  de  toute  espèce,  en 
quantités  innt)mbrables. 

Un -homme  ([ui  a  visité  cette  coupole  a  raconté 
qu'après  s'y  être  rendu  avec  quelques  compagnons, 
ils  avaient  été  arrêtés  devant  elle  pendant  plusieurs 
jours  sans  pouvoir  y  entrer.  Lorsqu'ils  en  avaient  été 
à  la  distance  de  huit  coudées,  la  coupole  s'était 
retournée  de  leur  droite  à  leur  gauche  et  ils  avaient 
pu  en  voir  l'intérieur;  quand  ils  s'en  étaient  approchés 
plus  près,  elle  s'était  retournée  dans  un  autre  sens. 
Entre  autres  merveilles  qu'ils  ont  relatées  de  ce  tom- 
beau, ils  ont  dit  qu'ils  avaient  successivement  vu 
toutes  les  voûtes  et  qu'elles  leur  avaient  paru  toutes 
uniformément  semblables;  ils  ont  piétendu  aussi  avoir 
vu  le  visage  du  roi  mort,  dont  la  grandeur  était  d'une 
coudée  et  demie  ;  il  était  découvert  ainsi  que  toute  la 
barbe  qui  était  très  longue  ;  la  grandeui-  du  tronc  leur 
avait   paru    être    de   dix    coudées    au    moins.    Ils   ont 

I.  Le  mot  qiio  nous  rendons  par  vif-argent  et  mercure  est  ^a-o;. 
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th'crit  tlaiilrcs  inorveillos  (jirils  avaient  apoi'cucs  en 
ce  lieu,  et  dinéreutes  espèces  de  bètes  (jui  ne  se 
trouvent   point  ailleurs. 

On  lit  dans  un  livre  copte  (|ne  personne  n<'  peut 
accéder  à  la  coupole  sans  avoir  sacrifié  un  coq  ])laiic, 
et  encensé  le  monument  avec  son  j)lumage  à  une  dis- 
tance déterminée;  le  vent  poiie  la  fumée  juscju  a  la 
coupole.  Il  faut  d'ailleurs  que  lés  planètes  soient  dans 
la  même  situation  où  elles  se  trouvaient  lors([ue  ce 
tombeau  fut  constiuit  ;  que  Saturne,  Jupiter  et  Mars 
soient  réunis  dans  un  même  signe,  Vénus  et  Mercure 
réunis  dans  un  autre,  le  Soleil. et  la  Lune,  dans  un 
troisième.  Ensuite  il  faut  j)r()noncer  sej)t  fois  certaines 
conjurations,  et  (juand  on  arrive  à  la  coupole,  en 
asperger  la  muraille  avec  le  sang  du  coq  (|ui  a  été 
sacrifié.  On  peut  alors  y  pénétrer  et  y  prendre  tout 
l'or  et  toutes  les  images  que  Ton  veut,  à  condition  ([ue 
l'on  ne  s'y  asseye  pas. 

On  dit  que  les  gens  qui  ont  visité  la  coupole 
n'étaient  pas  des  habitants  du  pays  ;  c'étaient  des  étran- 
gers venus  dans  un  autre  but,  qui  s'étaient  plu  à  ques- 
tionner à  son  sujet  les  habitants  de  Koft'.lls  n'avaient 
d'abord  trouvé  personne  qui  piit  leur  en  dii'e  quoi  que 
ce  fût.  Enfin  un  cheikh  leur  avait  répondu  (pie  son  fils 
étant  un  jour  parti  à  chameau  pour  quel{[ue  afi'aire, 
avait  vu  le  monument,  mais  sans  pouvoir  l'atteindre  ; 
ce  cheïkh  avait  ensuite  cherché  des  informations,  et  il 
avait  appris  que  des  habitants  de  la  région  orientale 
étalent  venus  pour  visiter  la  coupole,  qu'ils  avaient 
séjourné  à  Koft  pendant  quelques  jours,  qu'ds  s'étaient 
rendus  au  sépulcre  et  (jue  jamais  un  seul  n'en  était 
revenu. 

I.  A,  NoI't,  Jaii;  B  et  M  et  Maqrizi,  <)i,  Koft. 


—   ajo   — 

Le  roi  'Atlim  avait  avant  sa  mort  rcconimand('»  à  sou 
fils  Je  faire  le  toiii'  des  provinces  de  Tempire,  de 
fonder  dans  chacune  d'elles  un  phare  sur  lequel  il 
inscrirait  son  nom,  et  d'v  construire  aussi  des  monu- 
ments et  des  cirques.  Le  prince  commença  donc  par 
(klifier  un  phare  dans  le  désert  et  il  le  surmonta  d'une 
idole  il  deux  tètes  cornues.  11  passa  ensuite  dans  la 
province  d'Atrîb  et  il  y  bâtit  une  coupole,  sur  plu- 
sieurs cidres  de  colonnes,  au  sommet  de  laquelle  il 
mit  une  petite  idole  d'or;  il  y  construisit  aussi  un 
temple  aux  étoiles.  Le  pèred''Adîm,  el-Boudachîr,  fut 
le  premier  qui  éleva  un  temple  aux  étoiles;  son  fils  ne 
fit  que  l'imiter.  Etant  ensuite  passé  dans  la  province 
de  Sa,  le  prince  construisit  un  phare  qu'il  surmonta 
d'un  miroir  de  substance  composée,  où  l'on  apercevait 
tous  les  climats  du  globe.  Puis  il  revint  trouver  son 
père  qui  le  nomma  héritier  du  royaume,  et  qui  lui  fit 
diverses  recommandations.  'Adîm  étant  mort  fut  déposé 
dans  son  tombeau;  lorsque  c'en  fut  fini  avec  lui, 
Cheddàt  s'assit  sur  le  trône. 


Cheddât. 

Cheddàt'  bàtlt  les  monuments  ded-Dahchour  avec 
les  pierres  (|ui  avaient  été  taillées  du  temps  de  son 
père.  Les  érudits  qui  ne  croient  pas  que  les  'Adites 
soient  venus  en  Egypte,  prétendent  que  l'erreur  est  née 
par  suite  de  la  confusion  du  nom  de  Cheddàt  avec  celui 
de  Cheddàd,  fils  d''Ad.  On  aurait  rapporté  il  Cheddàt 
la  plus  grande  partie  des  faits  qui  concernent  Cheddàd. 
D'après  eux,  aucun  roi  n'aurait  pu  entrer  en  Egypte  si 
ce  n'est  Bokht-Nassar,  comme  nous  l'avons  dit  déjà, 

I.     MSS.     v^lu>>.^. 


pai'co  (|iril  li'ouva  le  moyen  d'iinmilei'  la  vorlii  des 
talismans. 

Chcddàt  fit  rédiger  les  tables  où  sont  iiiserils  les 
noms  des  rois.  L'on  trouve,  dit-on,  dans  certaines 
inscriptions  et  dans  certains  écrits  des  prêtres,  (jue  le 
roi  Boudaclîîr,  fils  de  Koftarîm,  s'étant  consacre''  au 
service  des  lumières  célestes,  et  ayant  su  que  leur 
essence  spirituelle  s'était  infusée  en  lui,  fut  saisi  du 
désir  de  remonter  vers  elles.  Il  refusa  à  son  corps  la 
nourriture  et  la  boisson,  et  lorsqu'il  eut  passé  long- 
temps dans  cette  pénitence,  les  lumières  célestes  dési- 
rèrent se  joindre  à  lui  et  il  désira  s'unir  à  elles  ;  elles 
le  ravirent  au  milieu  d'elles,  l'exemptèrent  des  maux 
de  la  terre,  et  firent  de  lui  un  astre  qui  apparaissait  et 
disparaissait  suivant  les  mouvements  du  ciel.  Il  est 
vraiment  heureux  pour  des  prêtres  de  connaître  ainsi 
les  ressources  du  sacerdoce  ;  car  les  successeurs  d'un 
roi  qu'ils  élèvent  si  haut  ne  peuvent  manquer  de  les 
consulter  sur  les  movens  d'atteindre  au  même  rano-  et 

o 

sur  les  voies  qui  mènent  à  la  même  gloire.  Mais  cette 
légende  et  d'autres  semblables  n'avaient  pour  but  que 
de  séduire  les  hommes,  parce  que  ces  prêtres  adoraient 
les  étoiles,  et  ils  ne  parlaient  de  la  sorte  que  pour  exal- 
ter leur  religion.  Cependant  on  dit  aussi  que  les  égyp- 
tiens suivaient  la  croyance  au  Dieu  unique,  et  qu'en 
donnant  des  louanges  aux  sul)stances  intermédiaires 
et  subordonnées,  ils  ne  prétendaient  pas  outrager 
leur  Créateur,  n'honorant  dans  leur  pensée  ces  créa- 
tures qu'en  raison  de  la  proximité  où  elles  se  trou- 
vaient de  lui.  Ainsi  (ont  les  Indiens,  les  Arabes  et 
plusieurs  autres  nations. 

Cheddât  construisit  le  temple  d'Armant;  il  y  dressa 
des  idoles  aux  étoiles,  en  or,  en  argent,  en  fer  blanchi, 
en  étain  clair,  en  mercure  solide,  ces  corps  minéraux 


ayant  la  nature  des  ('toiles  et  pouvant  être  classés  sui- 
vant leur  ordre.  Il  orna  ce  temple  de  la  façon  la  plus 
niagnilique,  il  le  décora  de  peintures  superbes,  il  le 
fitcouvri]'  de  pierreries,  de  vers  colorés,  de  soies  cha- 
marrées de  tonte  espèce.  Il  n'y  eut  point  tle  matière 
prc'cieuse  qu'il  n'employât  dans  ce  travail.  Dans  une 
des  villes  de  la  moyenne  Egypte,  à  Ansanà  (Antinoë) ', 
il  construisit  un  temple  semblable  et  il  le  surmonta 
d'une  coupole  pareille  à  celle  qu'il  avait  édifiée 
h  Armant-.  Il  bâtit  un  temple  à  l'orient  de  la  ville 
d'Ale.Kandrie.  Il  di'cssa  une  idole  de  granit"  noir  ii 
Saturne  sur  la  rive  occidentale  du  Nil.  Dans  la  région 
orientale,  il  fonda  des  villes  et  dressa  dans  l'une 
d'elles  une  idole  debout  ;  tout  homme  souillant  d'in- 
firmités qui  l'empêchaient  de  jouir  des  plaisirs  de 
l'amoui-,  touchait  cette  idole  et  était  guéri.  Dans  une 
autre  de  ces  villes,  il  éleva  nue  idole  ayant  la  figui'e 
d'une  vache  avec  deux  grosses  mamelles.  Tonte  femme 
dont  le  lait  tarissait  n'a\ait  <[u';i  toucher  ces  mamelles 
pour' retrouver  la  sant(''.  11  (it  encore  construire  des 
palais  à  la  suite  d'une  (pierelle  (pie  l'un  de  ses  fils 
avait  eue  avec  sa  mère.  Cette  princesse  y  fut  trans- 
portée en  la  compagnie  de  beaucoup  de  sages  et 
d'artisans.  On  dit  ([ue  Kous  la  Haute'  fut  bâtie  de 
son  temps,  ainsi  (jue  deux  statues  (pii  se  tenaient 
embrassées. 

Les  Abyssins  et  les  Nègres  ayant  envahi  une  pai'tie 

I.  LL-oSI  ;  A,  Sàl)i,  j_yl-o  ;  15,  Sa,  I.0  ;  M,  Ansà,  l^\  .  .M;i(|i'i/.i, 
<)>.,   Antinoë. 

■>..  CS-^X;  f'ost  la  lo(i)n  de  1!.  A  cl  M  ont  Atrib.  .Miuiri/.i,  9a,  ici 
et  plus  haut,   a  Atrib. 

J.  <*.^LsiJ\  j«2>tt.3  ;  cCsl  la  leçon  de  M  ;  les  autres  mss.  lUit  un 
autre  nom  :  A,  Salât,  LÀ.*»;  ;  li,  Satat,  .  "-.!-...<  Selon  M,  c'est  cette 
ville  qui  fut  construite  pour  la  princesse  après  les  dénièli^s  qu'elle 
eut  avec  son  (ils. 


(lu  pays,  (Iheddàl  envoya  contre  eux  son  fils  Men- 
kàousà  la  tète  clnne  pnissanto  armée.  Ce  prince  en  fît 
lin  orancl  carnage.  Les  piisonniers  ([n'il  ramena  de 
cette  campagne  l'nrent  employés  an  service  du  roi,  et 
cette  pratiqne  futtonjours  suivie  dans  la  suite  par  les 
Egyptiens  ;  comme  on  extrayait  en  ce  temps-là  Tor 
des  mines,  on  appliqua  les  prisonniers  au  travail  delà 
mine  et  au  transport  de  Tor,  et  Ton  lit  habiter  auprès 
(Teux,  pour  les  surveiller,  les  soldats  qui  les  avaient 
])i'is. 

(^heddàt  est  le  premiei"  qui  cultiva  Tait  de  la  vénerie, 
(pii  ca])tura  les  oiseaux  de  proie,  et  qui  obtint  des 
louves  les  chiens  de  Salouk  '  et  les  chiens  domes- 
tiques. Il  inventa  la  ferrure  et  tout  ce  qui  concerne  le 
soin  des  bètes  de  somme.  Les  merveilles  et  les  talis- 
mans qu'il  produisit  sont  iniiouTbrables.  Par  des 
moyens  magiques,  il  attirait  les  crocodiles  dans  un 
étang  du  coté  (rOsyout.  il  se  rendait  à  cet  étang  pai- 
le  Nil  et  il  tuait  beaucoup  de  ces  animaux.  Leur  cuir 
servait  à  fabriquer  des  barques  et  d'autres  choses  ; 
leurs  chairs  et  leurs  luimeurs  entraient  avec  les 
herbes  dans  la  composition  des  drogues.  Les  Coptes 
disent  que  ce  roi  construisit  à  ^lisr  (h)uze  merveilles 
et  talismans.  Les  œuvres  qu'il  fit  n'ont  jamais  pu 
être  égalées  dans  aucun  autre  pays.  I>a  plupart  des 
monuments  de  son  règne,  bien  que  saccagés  et  ruinés, 
ont  laissé  des  vestiges. 

Chcddât,  hls  d"Adîm,  régna  quatre-vingt-dix  ans. 
Un  jour  qu'il  était  sorti  pour  chasser,  son  cheval  se 
renversa  avec  lui  sur  une  pente  et  le  tua.  On  lit  dans 
un  livre  copte  que   ce    roi   avait  jadis   fait   précipiter 


I.   Saloukah,  àS^X^:  ,    d'où  ces  chiens  ont  tiré  leur  nom,  i^sl    une 
localité  de  rYénieii.  Voy.  Freytag,  Lcxicon,  d'après  le  Kùmaiis. 
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du  li;nil  (I  Une  moiilii^nc  I  un  de  ses  scix  ilcii  is  (iiii 
lui  ;iv;iil  di'solx'i  ;  mkiis  |iliis  l;ird  il  ;i\;iil  eu  des 
remords  de  vc\  ;i('l(\  cl  \\  lui  ;iv:iil  r\r  irvidc-  (|iril 
|)('ii  nii  I  (II'  l:i  même  hicoii.  |)c|»iiis  ce  Icmns  \\  icdoii- 
l;iil  i\v  j^r;i\ir  les  MH)nl;i<^ii(>s.  Il  avait  rcu'ommaiulc  (|iie 
loisciiic  ce  mallKMir  lui  arrivcrail ,  ou  lui  (drvàl  sou 
loiulx-aii  au  Ikmi  uiriu(>  où  il  sciail  iiiorl  cl  (|U(>  Ton 
nravàl  dessus  CCS  mois:  (c  (lidiii  (|ui  possède  le  pouvoir 
d(til  oai-(l<>i'  la  juslici".  Il  ne  doil  |)as  se  poricr  aux 
excès.  Ceci  <'sl  le  toinitcaii  de  Chcddàl,  (ils  (r'Adiiii, 
(ils  de  Kollarim.  Il  a  dépasse  les  honics  de  ce  (iiii 
lui  elail  permis,  cl  il  a  reçu  sou  cliàl  iineiil .  n  (.lieddàl 
claiil  moi'l.  ou  lui  creusa  doue  un  caveau  au  pied  de 
la  moulaj^ne,  cl  1  (»u  (deva  dessus  une  coupole, 
coiileiiaiil  nue  salle  loule  laiiice  d'arj^enl.  ()u  assil 
sou  corps  sur  un  Iimhic  cl  Ton  déposa  jiri's  de  lui  une 
■(|uanlil<'  d Or,  de  |)ierres,  de  slaUics,  tle  sccrels  cL 
d'ccrils.  (dieddàl  moiirul  âge  de  (|iiatrc  cent  quarante 
ans. 

Menkàous. 

Il  cul  |)oii  r  successeur  son  (ils  .Menkàous'.  Menkàous 
marcdia  sur  les  Iraces  de  son  père,  il  i^(Ui\ criia  a\ ce 
modi-ralion  cl  sa<^"esse.  Il  lil  publier  les  ecrils  des 
sciences,  il  ordonna  de  les  eindier  ci  de  les  Irauscrii'C 
en  ecrilurc"  cominniie,  pour  ipie  le  \iilj^aire  pùl  les 
comprendre.  Il  pourvul  aux  vacances  dans  le  sacer- 
doce. Le  pi'cmier  il  consiruisil  des  bains  (diands.  (le 
priiu'c  aimai  I  le  commerce»  des  iemmes  ;  il  en  e|)oiisa  un 
^rand    nomltic,  lilles  du   peuple  cl  filles  de    piètres.  A 

1.  A.  r>,  M:i(|ri/.i,  i)  i  cl  alihi,  .MniKTiou-,,  ,^- o,lJL-^vo  ;  .M.  Mi'ii- 
ki'imuli.     i<»LiLX^ 


chacune  (rdles,  il  afFcM'la  une  résidence  spéciale  clans 
la([uelle  il  construisit  de  jjcaux  palais  décorés  de 
fi<rui-es  gracieuses,  de  riches  tapis  et  d'objets  merveil- 
leux. D'après  certains  historiens,  c'est  lui  qui  aurait 
fondé  Memphis  pour  ses  filles  qui  étaient  au  nombre 
de  trente.  Il  fonda  d'ailleurs  d'autres  villes  et  d'autres 
monuments.  Il  édifia  un  temple  aux  étoiles  à  huit 
parasanges  de  Memphis,  et,  dans  la  même  région,  il 
plaça  beaucoup  de  talismans  et  de  merveilles,  dans 
l'exécution  desquelles  il  dt-passa  la  science  de  son 
père  et  de  son  aïeul.  Il  Institua  douze  fêtes  dans 
l'année,  en  ordonnant  pour  chacune  de  ces  fêtes  des 
cérémonies  variées  suivant  les  signes  du  zodiaque  dans 
chaque  mois.  Il  avait  coutume  de  distril^uer  des  dons 
à  ses  sujets  ii  l'occasion  de  ces  fêtes,  et  de  répandre 
parmi  eux  de  grands  bienfaits.  .lamais  le  peuple  ne 
fut  aussi  heureux  que  sous  son  règne.  Les  mines 
aussi  furent  exploitées  mieux  qu'elles  ne  l'avaient 
jamais  été.  Les  alchimistes  furent  astreints  au  travail 
et  ne  cessèrent  leurs  rechei-ches  ni  jour  ni  miil.  Les 
trésors  qu'amassa  le  roi  devinrent  immenses  ;  ses 
pierreries,  ses  verres  fondus,  ses  richesses  de  toute 
sorte  furent  innombrables. 

Il  se  préoccupa  alors  de  les  conserver,  et  faisant 
appeler  un  jour  un  de  ses  frères  en  qui  il  avait 
confiance,  il  lui  dit  :  c  La  ([uantlté  d'images  que  nous 
avons  faites,  d'or  et  de  joyaux  que  nous  avons  réunis, 
est  énorme  ;  je  crains  qu'une  telle  multitude  d'objets 
précieux  n'excite  l'envie  des  rois  et  ne  les  décide  à 
nous  attaquer.  Prends  donc  ces  trésors,  et  va-t'en  les 
porter  dans  la  terre  d'Occident;  tu  chercheras  là  un 
lieu  secret,  inaccessible,  tu  les  y  cacheras.  Tu  recou- 
vriras l'endroit  où  tu  les  auras  mis,  et  tu  noteras 
certains  repères    en  même  temps  que   la   description 


exacte  du  lieu  et  du  chemin  qui  y  conduit,  afin  qu(^ 
nous  puissions  retrouver  nos  trésors  lorsqu'il  plaira  ii 
Dieu.  ))  Des  historiens  disent  que  ce  prince  emmena 
avec  lui  douze  mille  chars  dont  trois  cents  étaient 
pleins  de  pierreries,  et  les  autres  d'or,  de  feuilles 
battues,  d'objets  rares  et  superbes,  d'instruments, 
armes  et  vases.  11  parcourut  le  Midi  pendant  un 
jour,  puis  l'Occident  pendant  un  jour  entier  et  une 
partie  d'un  autre,  et  il  arriva  le  troisième  jour  devant 
une  montagne  noire  et  aride  à  laquelle  on  ne  pouvait 
accéder  d'aucune  des  montagnes  voisines.  Il  creusa 
sous  cette  montagne  des  souterrains  et  des  cavernes 
dans  lesquelles  il  ensevelit  son  trésor.  Il  rejeta  la 
terre  par-dessus  comme  le  lui  avait  commandé  son 
frère,  puis  il  nota  des  repères.  Il  écrivit  la  description 
-du  lieu  et  du  chemin  qui  v  menait,  et  il  revint  auprès 
du  roi.  Pendant  les  (juatre  années  qui  suivirent  ce 
voyage,  le  roi  envova  encoi'c  une  (juanlit(''  de  chars 
emplis  de  richesses  qui  luieiit  ensevelies  en  diderents 
endroits. 

Menkàous  fit  construire  un  temple  dans  lequel 
furent  placées  des  idoles  qui  pouvaient  guérir  toutes 
les  maladies.  On  écrivit  au-dessus  de  la  tète  de 
chaque  idole  la  maladie  qu'elle  guérissait.  Ce  temple, 
après  avoir  été  longtemps  fréquenté,  fut  ruiné  par  un 
roi.  Dans  une  ville  ([ue  fonda  Menkàous  fut  dressée 
la  statue  de  pierre  d'une  femme  en  train  de  sourire, 
et  personne  ne  pouvait  voir  cette  statue  sans  <{ue  ses 
chagrins  ne  cessassent  aussitôt.  Le  peuple  Thonoia  en 
tournant  autour  d'elle,  et  il  finit  par  l'adorer. 

On  fit  aussi  l'image,  en  cuivre  doré,  d'un  oiseau 
aux  ailes  éployées,  que  l'on  plaça  sur  une  colonne 
au  milieu  de  la  ville.  Tout  homme  ou  femme,  cou))able 
d'adultère,  qui  passait  devant  cette  image,  était  lorcé 


d'avouer  son  crime.  Le  peuple,  redoutant  cette 
épreuve,  s'abstint  de  la  fornication.  L'idole  subsista 
jusqu'au  temps  du  roi  Kalkân;  à  ce  moment,  elle  fut 
changée  de  place  et  perdit  son  [)onvoir.  Voici  comment 
cela  arriva. 

Une  des  femmes  de  ce  roi  se  trouvait  coupable 
envers  lui  par  l'amour  qu'elle  portait  à  un  homme 
de  sa  suite.  Elle  eut  peur  (|ue  le  roi  n'apprit  sa 
passion  et  (ju'il  ne  la  soumit  ii  l'épreuve  de  cette 
statue,  il  la  suite  de  quoi  il  l'aurait  fait  périr.  Elle 
rechercha  quel  moyen  elle  aurait  d'échapper  à  ce 
sort,  et  une  nuit,  comme  elle  était  ii  boire  avec  le  roi, 
elle  se  mit  à  lui  parler  des  femmes  coupables  en  blâ- 
mant leur  conduite  avec  une  grande  sévérité.  Le  roi  lui 
répondit  par  l'éloge  de  l'idole,  rappela  ses  propriétés, 
la  crainte  qu'elle  inspirait  au  peuple  et  l'excellente 
justice  qu'elle  rendait  aux  deux  sexes.  Mais  la  femme 
reprit  :  a  S'il  en  est  ainsi,  c'est  fort  bien  ;  cependant 
le  roi  Menkàous  n'a  pas  été  tout  èi  fait  sage  en  cette 
affaire.  —  Et  comment  cela,  fit  le  roi?  —  Il  s'est 
trompé,  ainsi  que  tous  ses  sages,  lorsqu  il  a  établi 
cette  idole  pour  le  bien  du  vulgaire  sans  songer  à 
son  propre  avantage.  Car  de  quelle  manière  aurait-il 
pu  l'utiliser?  Il  aurait  fallu  ([ue  celte  image  fût  placée 
dans  la  demeure  du  roi,  près  des  appartements  de  ses 
femmes  et  de  ses  esclaves.  Si  l'une  d'elles  s'était 
rendue  coupable,  le  roi  l'aurait  aussitôt  su  et  il  eût  sévi 
contre  elle  en  secret,  sans  que  la  chose  s'ébruitât. 
Cette  statue  aurait  ainsi  servi  d'avertissement  perpé- 
tuel à  quiconque,  dans  le  palais,  eût  été  tenté  de 
man(juer  à  ses  devoirs,  et  surtout  aux  femmes  que 
domine  la  passion;  les  femmes  ont  en  efiet  les  pas- 
sions plus  violentes  que  les  hommes,  parce  qu'elles 
ont  l'intelligence  plus  faible.  Mainteimnt,  an  contraire, 
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si  un  tel  crime  était  commis  dans  le  palais  royal,  j'en 
demande  pardon  aux  lumières  supérieures,  Tépreuvc 
à  laquelle  on  soumettrait  le  coupable  déshonorerait 
le  roi  lui-même,  en  portant  sa  honte  à  la  connais- 
sance du  public.  Que  si  le  roi  préférait  châtier  le 
coupable  sans  le  soumettre  à  Tépreuve,  il  agirait 
iniquement;  et,  s'il  prenait  le  parti  de  supporter  le 
crime  en  silence,  il  supporterait  une  ignominie.  » 
Le  roi  dit  :  «  Tu  as  bien  parlé,  »  et  il  considéra  ses 
paroles  comme  un  conseil  sage  et  comme  Texprcs- 
sion  de  la  vérité  ;  mais  il  comprit  bien  qu'elle  ne  les 
avait  prononcées  que  parce  qu'elle  était  coupable  et 
cju'elle  craignait  une  révélation.  Dès  le  matin  suivant, 
il  fit  enlever  l'idole,  et  il  ordonna  de  la  transporter 
-dans  son  palais,  à  un  endroit  qu'il  désigna  arbitrai- 
rement, sans  étude  préalable,  sans  avoir  consulté  les 
docteurs  ni  les  sages.  Lorsque  l'idole  eut  été  dressée 
en  cet  endroit,  on  fit  devant  elle  plusieurs  épreuves 
([ui  n'amenèrent  aucun  résultat.  Le  roi  se  repentit 
alors  de  l'avoir  déplacée,  et  son  esclave  put  satisfaire 
h  ses  désirs  et  se  livrer,  sans  plus  rien  craindre,  à  sa 
passion.  Il  avait  oublié  que  les  œuvres  magiques  ne 
doivent  être  accomplies  que  lorsque  l'on  a  observé 
les  étoiles  et  déterminé  les  lieux  dans  leur  rapport 
avec  les  temps. 

Des  habitants  d'iklimim  disent  qu'un  homme  de  la 
région  orientale  fréquentait  le  Berba  et  qu'il  y  venait 
chaque  jour  avec  de  l'encens  et  du  parfum  de  crocus. 
Il  encensait  et  parfumait  une  statue  dressée  vis-à-vis  la 
porte  du  Berba,  après  cjuoi  il  trouvait  au-dessous 
d'elle,  h  ses  pieds,  un  dinar.  11  le  prenait,  puis  s'en 
allait.  Il  renouvela  longtemps  cette  pratique  ;  à  la  fin, 
il  fut  dénoncé  par  un  esclave  qui  raconta  son  histoire 
au     uouvernenr    du    lieu.     Celui-ci    le     fit    arrêter    et 
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rhoinino,  lui  nyaiil doniK'  nue  crosse  somme,  ({iiitta  le 

On  dit  ([ne  Menkàons  hàlil  nu  temple  pour  les 
maai('i(^ns  sur  le  mont  el-Kosc'ïr '  et  (in'il  leur  donna 
pour  chef  l'un  d'cMitre  eux  uomnié  Maslas-.  Ces  ma<^I- 
ciens  enlerniaient  les  vents  et  ne  les  donnaient  aux 
navires  que  sous  la  condition  d'un  certain  péa^e. 
Lors(jue  le  roi  était  en  voyage,  on  portait  devant  lui 
des  images  effrayantes  et  les  hommes  qui  se  rassem- 
blaient pour  le  voir  étaient  saisis  d'étonnement.  Men- 
kàous  se  fit  aussi  construii'e  un  temple  pour  y  célébrer 
un  culte  qui  lui  était  particulier;  il  y  plaça  les  images 
du  soleil  et  des  étoiles  et,  tout  autour  de  l'édifice,  il 
dressa  des  statues  et  des  merveilles.  Il  montait  tous 
les  ans  à  ce  temple,  y  demeurait  sept  jours  et  s'en 
allait.  Il  y  fit  inscrire  sur  deux  piliers  la  date  de  sa 
fondation.  Ces  deux  piliers  subsistent  encore  aujour- 
d'hui ;rendroitoù  ils  se  trouvent  est  appelé  'Ain  Chams. 
Menî\,î\ous  ti'ansporta  à  'Ain  Chams  des  trésors,  des 
joyaux,  des  talismans  et  des  drogues  (|ui  lurent  déposés 
dans  ce  temple. 

Ce  roi  partagea  le  revenu  de  l'Egypte  •' en  quatre 
fractions  :  un  (juart  en  était  donné  au  roi,  qui  en 
usait  comme  il  voulait  ;  un  second  quart  était  afï'ecté  à 
l'entretien  des  armées  ;  on  employait  le  troisième 
quart  à  l'améliorîvtion  des  terres,  à  la  construction  des 
ponts,  à  l'ouverture  des  canaux  et  l'on  s'en  servait 
aussi  pour  obliger  le  peuple  à  cultiver  le  sol.  Le  der- 


Koscïr,  j.>i.^oïJ\  . 

•2.  A,  Mostatiiiiis,  ^^j^^jyX,**^'^  ;  B,  Masi.s,  ^y^.,^.^.,^  ;  M,  Maslas, 
vocalisé,     -«.A-u,»^  .    Le  nom  manque  clans  Maqn'zi. 

j.  Ce  paragraptie  sur  les  revemis  de  lEgypte  est  reproduit  par 
Maqrizi,  214,  qui  l'attribue  à  Ibn  Wasit'  Ghali. 
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nici'  ([iiai't  était  mis  en  réserve  pour  les  cas  imprévus. 
Le  revenu  du  pays  était  alors  de  cent  trois  millions 
(de  dinars).  Il  était  réparti  eutre  cent  trois  nômes 
(kourah).  Le  nondjre  des  iiùmes  est  aujourd'hui  de 
quatre-vingt-cin([,  dont  quarante-cinq  dans  la  basse 
terre  et  quarante  dans  le  Sa'id.  Dans  chaque  nôme 
résidait  un  prêtre  chargé  de  Tadministrer,  et  un  chef 
militai  le. 

Menkâous  régna  soixante  et  onze  ans  et  mourut  de 
la  peste.  Selon  une  autre  tradition,  il  lut  empoisonné 
dans  un  festin.  On  lui  construisit  un  t()nd)eau  dans  le 
désert  de  Koll  ',  d'autres  disent  à  roccident  de  Kous. 
On  y  déposa  av(^c  lui  des  feuillets,  des  ceuvres  d'art, 
des  statues  d'or,  des  pierres  précieuses  et  tle  l'or  mon- 
navé,  en  quantité  considérable.  vVvant  de  mourir,  il 
avait  j)erdu  une  esclave  qui  lui  était  plus  chère  que 
toutes  ses  lemmes  et  pour  laquelle  il  avait  une  très 
vive  passion.  Il  fit  placer  sa  statue  dans  tous  les 
temples  ;  et  il  en  fit  faire  une  autre  image  avec  des 
cheveux  d'or,  revêtue  d'une  rol)e  précieuse  ornée  de 
gemmes,  assise  sui'  un  trône  d'oi',  (pie  l'on  portait 
devant  lui  partout  où  il  allait,  pour  (pie  cette  vue  le 
consolât.  On  descendit  cette  statue  dans  son  tombeau 
et  on  l'assit  devant  lui,  à  ses  pieds,  comme  s'il 
s'entretenait  avec  elle. 

Ménâgus. 

Lors([ue  c'en  fut  fini  avec  Menkàous,  son  fils 
iNb'nàous-  s'assit  sur   le   tr('»ne  de  son  ])('re.   11   reclier- 


.\,  K<il)l.  k-^.^■,   l]  et  M.  dans  le  (Irscrl    do    K^ccldcn  t ,    , j^àJI 
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oha  coniiuo  lui  la  justice,  honoia  les  sages,  consacra 
(les  sommes  coiisidi'-iahles  ;i  aelielei-  les  secrels  (jiie 
Ton  lui  présentait.  Les  noms  de  ceux  ([ni  les  avaient 
trouvt'S  (Haient  inscrits  dans  les  annales  du  rovaunn^  et 
gravies  sur  pierre  dans  les  temples. 

Mt'nàous  est  1(^  premier  ((ui  adora  le  Ixeul.  Voici 
(juelle  lut  Torigine  de  ce  culte.  Ce  roi,  étant  tombé 
malade  et  désespérant  de  sa  g'uérison,  vit  en  songe 
nn  grand  génie  (jui  lui  parla  et  lui  dit  :  «  Tn  ne  te 
guériras  de  cette  maladie  ([n'en  adorant  le  bœuf, 
parce  que  le  signe  ascendant,  au  moment  où  tu  en 
fus  saisi,  était  le  taureau.  »  Or  ce  génie  avait  lui-même 
la  forme  d'un  taureau  à  deux  cornes.  Le  roi,  ii  son 
réveil,  s'empressa  de  rechercher  un  taureau  bigarré,  le 
plus  beau  (ju'on  put  trouver,  et  il  lui  construisit  dans 
son  palais  une  étable  surmontée  (Lune  coupole  dorée. 
Il  Vencensait  et  Toignait  de  parfums,  et  il  lui  donnait 
une  nourriture  de  choix  ;  Tuu  de  ses  serviteurs  se 
tenait  toujours  auprès  de  Lanimal  pour  le  panser  et 
chanoer  sa  litière.  ]Mais  tout  cela  se  faisait  en  secret 
du  peuple.  Ménâous,  selon  les  promesses  du  génie, 
recouvra  la  santé. 

On  dit  que  ce  roi  est  aussi  le  premier  pour  (jui  fut 
lait  un  char  doré.  Son  char  portait  une  cabine  de 
bois  doré,  tendue  de  tapis  précieux.  Il  s'y  asseyait  et 
se  faisait  conduire  dans  des  lieux  agréables.  Il  se 
l'était  fait  faire,  dit-on,  dans  le  temps  de  sa  maladie, 
alors  qu'il  ne  pouvait  pas  monter  ii  cheval.  Des  Ixvnfs 
trahiaient  le  char.  Lors([u'il  passait  dans  un  site  riant, 
le  roi  s'y  arrêtait,  et  s'il  traversait  des  terres  en 
friche,  il  en  ordonnait  la  culture.  Un  jour,  raconte-t-on, 
il  remar(|ua  l'un  des  taureaux  (jui  le  traînaient  ; 
c'était  un  taureau  bigarré  d'une  très  belle  fornu^  et 
ayant  de  grandes  cornes  ;  il  le  lit  arrêter,  puis  séparer 
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(lo  rattolage  et  conduire  devant  lui  jusqu  à  un  li(Mi 
qui  lui  plut.  Il  passa  le  temps  de  celte  route  à  Tatlnii- 
rer.  11  1  habilla  ensuite  d'une  étolfe  de  soie  brochée 
d'or.  Quehpies  jours  plus  tard,  le  loi  se  trouvant  loin 
de  ses  compagnons,  dans  un  lieu  écarté,  vit  venir  ii 
lui  ce  taureau  qui  se  prosterna  devant  lui  et  lui  parla 
en  ces  termes  :  a  Si  le  roi  continue  à  me  traiter  avec 
autant  de  soin  et  d'honneur  et  s'il  consent  à  m'adorer, 
je  lui  donnerai  tout  ce  qu'il  désirera,  j'augmenterai 
son  pouvoir  et  je  l'exempterai  de  toutes  les  maladies.  » 
Ménàous  fut  saisi  d'émotion  à  ces  paroles  ;  il  ordonna 
que  le  taureau  fût  lavé  et  parfumé,  revêtu  de  soie  et 
d'or,  et  il  le  fit  conduire  dans  un  temple  où  des  ser- 
viteurs attentifs  h  tous  ses  besoins  ne  cessèrent  de 
l'oindre  de  baumes  et  de  parfums.  Puis  il  institua  des 
rites  en  son  honneur.  Ce  taureau  fut  adoré  pendant 
longtemps,  et  le  peuple  se  laissa  séduire  par  cette 
pratique.  Telle  fut  l'origine  du  culte  du  bœuf. 

Ménâous  fonda  de  nombreux  bourffs  dans  le  désert 
et  dans  la  montagne.  Il  y  accumula  des  trésors  et  y 
bâtit  des  monuments.  Dans  le  désert  d'Occident,  il 
fonda  une  ville  du  nom  de  Dîmàs',  dans  laquelle  on 
éleva  un  phare  et  (jui  fut  remplie  de  trésors.  On  dit 
qu'elle  subsiste  encore  aujourd'hui.  Des  hommes 
v  seraient  venus  du  coté  de  l'Occident  et  ils  y  auraient 
entendu  les  sifflements  et  vu  les  feux  des  génies. 

On  lit  dans  les  livres  coptes  <pie  le  tauieau,  après 
avoir  été  adoré  longtemps,  commanda  qu  on  lit  de  lui 
une  image  d'or,  cieuse,  que  l'on  prit  des  poils  de  sa 
tète  et  de  sa  queue,  des  rognures  de  ses  cornes  et  de 
la  corne  de  ses  pieds  et  que  l'on  mît  ces  reli([ues  dans 
cette  statue.    Il  fit  connaître  qu'il   était  au  terme  de 

1.  A  et  B,  Diini'is,  ^Lc.>;  M,  DaTis,  j_yoU> . 
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son  existence,  et  il  ordonna  qu'on  l'ensevelît  dans  nn 
sarcophage  de  pierre  qui  serait  placé  dans  le  teni[)le 
et  surmonté  de  sa  statue.  Saturne  devrait,  à  ce 
moment,  se  trouver  à  l'Orient  et  le  Soleil  en  tatlît  par 
rapport  à  sa  statue;  et  l'on  peindrait,  sur  cette  image, 
les  signes  des  sept  étoiles.  Ces  ordres  furent  exécutés, 
la  statue  d'or  fut  fondue,  ornée  de  toutes  espèces  de 
pierreries  et  d'Incrustations  blanches  et  noii-es.  Le 
taureau  fut  dc'posé  à  la  place  qu'il  avait  indiquée,  et 
sa  statue  dressée  au-dessus  de  lui.  Il  continua  h  ensei- 
gner aux  hommes  diverses  merveilles,  à  leui'  révéler 

o 

l'avenir  et  à  répondre  h  leurs  questions.  Son  image 
fut  entourée  d'une  grande  vénération  ;  on  lui  fit  des 
vœux;  on  lui  apporta  des  offrandes,  et  l'on  vint  la 
visiter  de  toutes  les  provinces,  proches  ou  éloignées, 
de  l'Egypte.  Le  peuple  en  recevait  les  oracles  qu'il 
demandait. 

Ménâous  ayant  régné  trente-cinq  ans  mourut  de 
phtisie.  On  lui  construisit  un  tombeau  dans  la  mon- 
tagne occidentale  et  on  l'ensevelit  dans  un  cercueil 
de  pierre. 


iVlAUlNOS. 

Après  lui  régna  son  fils  Marînos*.  Marînos  fut  roi 
pendant  vingt  et  un  ans  :  il  était  infirme.  Il  ne  bâtit 
aucun  monument,  n'éleva  aucun  phare  et  ne  fit  aucune 
merveille.  Il  mourut  et  fut  enterré  auprès  de  son  père 
dans  un  sarcophage  de  plomb. 

I.  A,  Marîdos,  ^J^yo;   B  et  M,  Marînos,   ^yu^Ji^  ^^ . 
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CHAPITRE    IV 

LA    DYNASTIE    D'OCIIMOUN 

OCHMOUN. 

Marînos  eut  pour  successeur  Ochmouu.  Ochmoun 
était  fils*  de  Kobtîm.  Son  empire  sVteudait  depuis 
Ochmouu  jusqu'à  Memphis,  à  l'Orient  jusqu'à  la  mer 
salée,  vis-à-vis  d'el-Baïkat  el-Homrâ-,  qui  est  à  la  limite 
du  territoire  égyptien  ;  dans  le  Sa'id  jusqu'à  Ikhmîm. 
Il  habita  Ochmouu,  ville  qu'il  avait  bâtie  et  appelée 
de  son  nom.  Il  y  transporta  les  gens  de  sa  maison  et 
toute  sa  famille.  Les  dimensions  de  cette  capitale 
étaient  de  douze  milles  dans  les  deux  sens.  C'est  à 
Ochmoun  qu'est  due  l'invention  des  jeux  de  boule  et 
de  crosse  et  d'autres  encore.  11  bâtit  des  châteaux, 
planta  des  jardins,  dressa  des  phares,  édifia  des 
monuments,  et  la  plupart  des  villes  qu'il  fonda  furent 
emplies  de  merveilles.  Les  Coptes  croient  que  l'his- 
toire d'Ochmoun  est  l'une  de  celles  qui  renferment 
le  plus  de  souvenirs  glorieux  et  le  plus  de  faits 
extiaordinaires. 

On  l'apporte  entre  autres  choses  qu'il  l)àlit  une 
ville  au  pied  d'une  montagne  et  (pi'il  rap])ela  Oiiti- 
râtis'.  il  lui  donna  quatre  portes  :  sur  la  porte  d'Orient 

1.  Le  ms.  A  a  pai-  crreiu'  :   frèro. 

2.  El-Biu'kat  la  rouge.  A,  jiL-o-i-l  ^sl^l  ;  M.  .cL_o^\  XsVJl- 

■).  A,  Jriai'àlis,  .^L.\Aà\;  B,  Outiràtîs,  ^-,.L)\  ,.^a\  ;  M,  Ouli- 
bi'âlis,      -A^Jal^^^c»!  .   VA.  la  ii.  i  do  la  [).   170. 


il  plaça  l'imago  (ruii  aiglc^  ;  sur  celle  d'Occidoiil, 
rimauc  cruii  taureau  ;  sur  celle  du  Sud,  riniaoe  (run 
chieu,  et  sur  celle  du  Nord,  Tiuiage  (rmi  lion.  Les 
prêtres,  par  des  procédés  magiques,  introduisirent 
des  esprits  dans  ces  images;  elles  parlaient  lorscpiun 
étranger  voulait  entrer  dans  la  ville,  et  il  uc  pouvait 
alors  y  pénétrer  qu'avec  l'autorisation  des  gardes.  Le 
roi  planta  dans  cette  ville  un  arbre  qui  portait  des 
fruits  de  toutes  couleurs,  et  il  y  édifia  un  phare  haut 
de  quatre-vingts  coudées,  surmonté  d'une  coupole  qui 
changeait  de  couleur  pendant  sept  jours  de  suite. 
Après  le  septième  jour,  la  série  des  couleurs  recom- 
mençait. Cette  coupole  éclairait  toute  la  ville  avec  ses 
rayons  colorés.  Autour  de  ce  phare  on  amena  de  l'eau 
du  Nil  et  l'on  plaça  dans  cette  eau  des  poissons  d'es- 
pèces variées.  La  ville  fut  entourée  de  talismans  avant 
la  forme  d'idoles,  dont  les  corps  étaient  d'hommes  et 
les  tètes,  de  singes.  Chacune  avait  la  propriété  de 
repousser  certains  maux  et  de  produire  certains  biens. 
Sous  les  idoles,  qui  surmontaient  les  quatre  portes, 
on  déposa  des  trésors,  et  l'on  institua  des  sacrifices, 
des  encensements,  des  conjurations  qui  permettaient 
d'approcher  chacune  d'elles.  Le  roi  fit  habiter  des 
magiciens  dans  cette  ville  et  il  bâtit  ii  quehjue  dis- 
tance une  autre  ville  que  les  écrivains  coptes  appellent 
la  cité  des  merveilles. 

On  voyait  au  milieu  de  celle-là  un  corps  semblable 
à  un  nuage  qui  donnait  de  la  pluie  l'hiver  et  l'été.  Sous 
des  coupoles  brillantes  on  voyait  des  eaux  d'azur  qui 
guérissaient  de  tous  les  maux.  Il  y  avait  à  l'orient  de 
cette  ville  un  joli  Berba  avec  quatre  portes  h  deux 
montants  chacune.  Sur  chaque  montant  était  sculpte'' 
un  visage  qui  parlait.  On  pouvait  comprendre  ses 
paroles,   il  renseignait  ceux  qui  le   visitaient   sur  les 
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événements  Jn  temps.  Qniconque  entrait  dans  ce 
Berba  sans  s'être  pnrldé  sentait  snr  Ini  nn  souffle  qui 
lui  donnait  une  maladie  dont  il  ne  relevait  plus  jusqu'à 
sa  mort.  On  dit  qu'au  milieu  de  la  cité  descendait  une 
sorte  de  colonne  de  lumière;  ceux  qui  parvenaient  h 
l'embrasser  connaissaient  tous  les  secrets  des  esprits, 
entendaient  tous  leurs  discours  et  voyaient  toutes  leurs 
œuvres.  A  chacune  des  portes  de  la  ville  était  placée 
la  statue  d'un  moine  tenant  une  feuille  où  était  inscrite 
une  science.  Celui  qui  voulait  acquérir  cette  science 
s'approchait  de  la  statue,  la  touchait  de  la  main,  repor- 
tait sa  main  sur  sa  poitrine,  et  la  science  lui  entrait 
aussitôt  dans  le  cœur.  On  dit  que  ces  deux  villes  furent 
dénommées  du  nom  d'Hermès,  c'est-à-dire  de  Mer- 
cure, et  qu'elles  subsistent  encore  aujourd'hui  dans 
le  même  état. 

Une  tradition  rapporte  qu'un  homme  vint  trouver 
'Abd  el-'Azîz,  fds  de  Merwân*,  qui  était  alors  gouver- 
neur d'Egypte,  et  lui  dit  qu'ayant  été  dans  le  désert 
d'Occident  pour  y  rechercher  un  chameau  égaré,  il 
était  arrivé  devant  une  ville  en  ruines,  qu'il  avait  trouvé 
dans  cette  ville  un  grand  arbre  chargé  de  divers  fruits, 
qu'il  en  avait  mangé  et  emporté  en  provision.  Un 
Copte  explique  que  cette  ville  était  l'une  des  deux 
cités  d'Hermès  et  qu'elle  devait  contenir  de  grands 
trésors.  'Abd  el-'Aziz  envoya  avec  l'homme  quelques- 
uns  de  ses  familiers  munis  de  provisions  pour  un  mois, 
afin  de  retrouver  la  ville;  mais  en  vain  explorèrent-ils 
tout  ce  désert,  ils  ne  trouvèrent  plus  trace  de  la  cité. 

Ochmoun  était  le  plus  juste  des  enfants  de  son  père, 
celui  (jui  avait  le  plus  de  goût  pour  les  arts  et  le  plus 
de   zèle   pour   le   travail.    Sa   mémoire    est   demeurée 

1.  Abd  el-Azîz,  fils  de  Mcrwiiii,  fut  g-ouverneur  de  l'Egyplc  en 
l'an  (j(j;  Yoy.  Abu'l-Mahâsin,  I,   i()0  et  suiv. 
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parmi  les  hommes.  C'est  lui  qui  bùlit  des  salles  recou- 
vertes de  verre  coloré  au  milieu  du  Nil.  Les  Coptes 
diseut  qu'il  creusa  uu  souterrain  allant  d'Ochmouu 
jus([u'au  point  où  se  déverse  le  Nil,  et  que  ce  souler- 
l'ain  lut  fait  pour  ses  filles  lorsqu'elles  se  rendaient  au 
temple  du  Soleil.  Ce  passage  était  pavé  et  ses  murailles 
étaient  richement  décorées  avec  du  verre  de  couleur. 
On  dit  aussi  (|u'Ochmoun  régna  plus  longtemps  <pie 
tous  ses  frères.  Les  historiens  assignent  à  son  règne 
une  durée  de  huit  cents  ans.  Les  'Adites  le  dépos- 
sédèrent de  son  royaume  dans  la  six  centième  année 
de  son  règne,  et  détinrent  le  pouvoir  pendant  quatre- 
vingt-dix  ans,  puis  ils  se  dégoûtèrent  du  pays  et  le 
confièrent  à  un  vizir.  Ils  s'en  allèrent  à  Er-Rîdiihah', 
sur  le  chemin  de  l'Arabie  Pétrée-  à  Wâdi'1-Kora,  et 
ils  habitèrent  ce  lieu  dans  lequel  ils  construisirent  des 
monuments,  des  œuvres  d'art  et  des  bourgs  (Kora). 
Puis  le  vent^  les  surprit  et  les  fit  périr.  Le  royaume 
d'Egypte  retomba  en  la  possession  d'Ochmouu  après 
qu'ils  eurent  cjuitté  le  pays. 

On  dit  que  sous  ce  règne  fut  laite  une  oie  de  cuivre; 
lorsqu'un  étranger  voulait  entrer,  cette  oie  criait  et 
battait  des  ailes.  Les  habitants  étaient  ainsi  avertis  de 
son  approche  et  ils  l'introduisaient  dans  leur  ville  ou 
le  laissaient  dehors  à  leur  choix.  Les  serpents  se  mul- 
tiplièrent dans  le  même  temps.  On  inventa  certains 
artifices  permettant  de  les  prendre  à  la  main.  On 
faisait  de  leur  chair  et  de  leur  graisse  des  drogues  et 
des  thériaques. 

Ochmoun  est  le  premier  qui  institua  le  Niroi/z^  en 

I.   A,  <^^a\  J\;   B,  une  ville,  ÏJ^-ôj^;  M,  ed-Datiniih,  ^^\xJ\  . 
a.  A  et  B,  le  Hedjàz,  Ajs.^\  ;  M,  el-Hidjàrah,  oXs.^^ . 

3.  A,  ^ÏJ\  ;  B,  j.^i\i  M,     jj\ . 

4.  La  fête  du  commencement  de  l'année. 
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Egypte.  Cette  lAte  tliiiait  sept  jours  que  les  Egyptiens 
passaient  ii  manger  et  à  boire  pour  honorer  les  étoiles. 
De  son  temps  lut  encore  bâtie  el-Bahnasà.  On  y  dressa 
des  piliers  supportant  des  sièges  de  verre  jaune.  Ces 
sièges  étaient  eux-mêmes  surmontés  d'une  coupole 
qui,  lorsque  le  soleil  se  levait,  en  réfléchissait  les 
rayons  sur  la  ville.  On  dit  que  ce  roi  régna  huit  cent 
trente  ans,  puis  mourut.  11  (ut  enseveli  dans  Tunt"  (h^s 
petites  pyramides.  D'autres  rapportent  que  son  tom- 
beau est  placé  à  la  limite  d'Ochmoun.  On  v  déposa 
avec  lui  de  urmides  sommes  d'argent,  de  noml)reuses 
merveilles,  des  trésors  innomjjrables.  On  y  mit  aussi 
les  idoles  des  sept  étoiles  qui  étaient  dressées  dans 
son  temple,  dix  mille  flambeaux  d'or  et  d'argent,  dix 
mille  plats  d'or,  d'argent  et  de  verre  fondu,  milh^  fioles 
pleines  de  su])stances  médicinales  conqiosées.  Sur 
tout  cela,  on  écrivit  son  nom,  la  durée  de  son  règne 
et  la  date  de  sa  mort'. 

MknÂkious. 

Après  lui  régna  son  fds  Ménàldous-.  C'était  un 
prince  ferme  et  expérimenté.  Il  th)nna  un  nouvel  élan 
à  la  culture,  fonda  des  bourgs,  édifia  des  monuments; 
il  fit  réunir  les  rèoles  de  la  sagesse,  recensa  les  feuil- 
lets  des  rois  et  ceux  des  sages,  exécuta  des  merv(Mnes. 
Il  se  bâtit  une  ville  dans  laquelle  il  s'isola.  Cette  viMe 
fut  fortifiée;  elle  eut  quatre  tours  sur  chaf[ue  lace, 
entre  lesquelles  furent  placées  quatre-vingts  iih>les  i\c 
cuivre.  On  mit  des  armes  diverses  dans  h^s  niams  i\e 
ces  idoles,    et  Ton  grava  sur  elles  leurs  propiif'tes.   Il 

1.    Aprc's   ce  rogne  sdiivre  d;iiis  les  iiiss.  A  el    I!  une  •.;i';nMli'  hicuiie 
que  nous  coinlilons  à  1  aide  du  ms.  M. 

■2.   M,  Menàfious,     ^^>viLX>o  ,  et  plus  bas,  .Menàkidiuh.    ^lifv^VLi. 
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y  avait  à  Alemphis  mi  hoinincclela  castcsaccrdotalo  qui 
enscionail  la  ina^ir.  Il  apprenait  à  ses  aiiditeiiis  à 
])i'endre  les  crocodiles  et  les  lauves.  l^c  roi  lui  (it  hàtir 
une  ville  el  lui  ordonna  de  s'v  transporter.  C'était  la 
ville  dlkhniini. 

Ménàkious  ré^na  ({uai'anl(>  el  (juclqucs  années  et 
mourut.  Il  lut  enterré  dans  la  pvrainide  maritime  '  qui 
ne  s'ouvre  pas.  On  v  déposa  avec  lui  une  «jurande  (pian- 
tit(''  d'arnenl,  de  pierrei'ies,  de  vases,  crimages  et 
d'autres  choses  analoaues.  On  inscrivit  dessus  son 
nom  et  la  date  de  sa  mort. 

Ce  roi  a\ail  h(''rit(''  de  la  iermelé  et  de  la  prudence 
de  son  père.  11  lut  grand  aux  veux  des  KovptuMis. 
C'est  lui  (|ui  le  premier,  lahricpia  la  balance  et  ordonna 
à  ses  olficiers  de  s'en  servir;  le  prcMnier  aussi,  il  londa 
des  hôpitaux-  pour  le  traitcMuent  des  malades  et  des 
infirmes;  il  les  pourvut  trherl)es  médicinales;  il  y 
installa  des  médecins  auxquels  il  donna  de  larges 
moyens  d'existence,  et  il  les  plaça  sous  la  direction 
d'hommes  diuiies  de  confiance.  Il  institua  une  lète  en 
son  propre  honneur  ;  cha([ue  anm'-e,  (mi  ce  jour,  ses 
sujets  venaient  se  réunir  autour  de  lui;  ils  man- 
geaient et  buvaient  pendant  sept  jours,  et  il  répandait 
parmi  eux  d'abondantes  largesses.  Il  siégeait  alors 
dans  une  salle  dressée  sur  des  piliers  cerclés  d'or, 
revêtu  lui-même  d'étoffes  tissues  d'or,  et  ayant  au- 
dessus  de  sa  tète  une  coupole  recouverte  intérieure- 
ment de  lames  d'or  et  de  verre  fondu.  Ses  sujets 
avaient  toute  liberté  pendant  ce  temps  pour  lui 
adresser  leurs  requêtes;  les  lêtes  finies,  ils  retour- 
naient  chez    eux. 

1.    M.  la  jiyi'.inude  cl-iiiohâdi,  ^^^l_s     . 

■X.   Le  texte  a  le  mol  |j.LX,coA.o--v.^3\  .  qui  est  jicrsiiii. 
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Sous  ce  règne  fut  (ondée  la  ville  de  (Miantarah  ' 
dans  le  désert  des  Oasis.  Elle  lut  construite  sur  un 
plan  carré,  en  pierres  blanches,  toutes  de  même 
dimension.  (Ihacuiie  de  ses  laces  lut  percée  d'une 
porte  par  où  passait  une  grande  artère  qui  aboutissait 
à  la  porte  de  la  face  opposée.  A  droite  et  à  gauche  de 
Tartère  s'ouvraient  de  petites  portes,  (roii  partaient 
des  chemins  se  dirigeant  vers  Tintérieur  de  la  ville. 
On  construisit  dans  cette  cité  un  cirque,  autour  duquel 
régnait  un  escalier  de  sept  marches.  Ce  cirque  était 
surmonté  d'une  coupole  en  bois  doré  portée  par  de 
grands  piliers  de  marbre  ;  et  au  sommet  de  la  coupole 
s'élevait  un  phare  de  marbre  que  dominait  une  idole 
de  granit  noir  tournant  avec  If  soleil.  D'autres  idoles 
en  substances  précieuses,  qui  sifllaient  et  criaient  sur 
divers  tons,  étaient  dressées  autour  de  la  coupole.  Le 
roi  s'asseyait  sur  le  plus  haut  degré  du  cirque,  entouré 
de  son  fils,  de  ses  proches  et  des  fils  des  princes.  Sur 
le  second  degré  se  plaçaient  les  chefs  des  prêtres  et  les 
vizirs  ;  sur  le  troisième,  les  chefs  de  l'armée.  Les 
philosophes,  les  astronomes,  les  médecins  et  les 
maîtres  des  diverses  sciences  s'asseyaient  sur  le  qua- 
trième ;  les  directeurs  de  la  culture  sur  le  cinquième  ; 
les  maîtres  artisans  sur  le  sixième  ;  et  sur  le  septième, 
le  commun  du  peuple.  On  disait  aux  hommes  de 
chaque  classe  :  «  Regardez  ce  qui  est  au-dessous  de 
vous,  m>n  ce  qui  est  au-dessus,  car  vous  ne  pouvez  y 
atteindre;  »  et  c'était  là  pour  tous  une  excellente 
leçon. 

Ménâkious  avait  un  grand  nombre  de  femmes  ;  11  en 
aimait  surtout  deux,  entre  lcs([uelles  il  partageait  ses 
faveurs,  et  il  avait  l'habitude  de  s'asseoir  entre  elles 

I.  M,  iJC-^,ùj. 
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sur  le  même  siège.  Mais  au  l)out  de  cjuelcjues  temps,  il 
vint  à  préférer  Tune  des  deux.  L'autre,  se  voyant 
délaissée,  en  devint  folle  de  jalousie.  Elle  prit  un  eou- 
tcau,  entra  chez  le  roi,  au  moment  où  il  se  récréait  en 
compagnie  de  sa  rivale,  et  frappa  celle-ci  de  son 
arme.  Le  roi  se  leva  pour  la  défendre  ;  elle  le  frappa 
à  son  tour  à  la  tète;  il  tomba,  en  saisissant  la  meur- 
trière qui  fut  aussitôt  arrêtée.  Il  eut  le  temps  d'or- 
donner son  supplice,  et  il  demanda  qu'on  plaçât  sa 
tête  sur  son  propre  tombeau.  Puis  il  rendit  l'esprit.  Il 
avait  régné  soixante  ans.  Le  pouvoir  vint  aux  mains  de 
son  fils  Markourah'. 


M 


ARKOURAH. 


Markourah  monta  sur  le  trône  ;  les  grands  du 
royaume  vinrent  le  féliciter  et  lui  souhaiter  un  règne 
long  et  heureux.  C'était  un  roi  ferme,  beau,  intelligent. 
Il  se  mit  à  gouverner  avec  sagesse;  il  développa  la 
culture,  pourvut  aux  emplois  vacants  et  chargea  le 
chef  des  prêtres  de  rendre  des  jugements  en  matière 
religieuse.  D'après  les  livres  des  Coptes,  Markourah 
est  le  premier  qui  domestiqua  les  bêtes  sauvages  en 
Egypte  -  etqui  les  monta.  Il  bâtit  des  temples.  Il  dressa 
les  idoles  qui  se  trouvaient  à  l'occident  de  Memphis  et 
dont  une  partie  est  encore  debout  aujourd'hui.  Son 
règne  dura  trente  et  quelques  années.  Son  tombeau 
fut  construit  sur  la  route  de  l'occident  à  deux  journées 
de  Memphis. 


1.  M,     'i.^yi. 

2.  M,  y<:,£:    ^U-uJl    JJ^    ^^^    J^\  . 
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Markourah  laissa  le  pouvoir  à  son  fils  Bilàlis'  (jiil 
était  encore  enfant.  Sa  mère,  ^lorhabah-,  adniliiislra 
pour  lui  le  royaume,  avec  l'aide  des  vizirs  et  des 
prêtres.  C'était  une  femme  très  ferme;  les  affaires 
continuèrent  sous  sa  direction  à  aller  comme  aupara- 
vant. Elle  se  montra  généreuse  envers  les  grands, 
juste  avec  le  peuple;  elle  leva  quelques-uns  des  impôts 
qui  pesaient  sur  lui  et  elle  en  fut  aimée. 

Sous  son  règne  furent  construits  les  "•rands  bassins 
qui  se  trouvent  dans  le  désert  de  l'Occident.  Elle  édifia 
au  milieu  une  tour  haute  de  trente  coudées  au  sommet 
de  laquelle  était  une  vasque  de  pierre  d'où  l'eau  cou- 
lait sans  jamais  tarir.  Autour  de  ces  bassins,  elle 
dressa  des  idoles  en  pieri-es  de  couleurs,  et  de  toutes 
espèces  de  formes  :  animaux,  reptiles,  oiseaux. 
Chaque  animal  était  attiré  par  l'idole  qui  lui  ressem- 
blait, et  se  laissait  prendre,  près  d'elle,  à  la  main. 

Ouaud  le  roi  eut  arinuli,  il  aima  la  ciiasse  avec 
passion.  Sa  mère  lui  fit  construire  un  pavillon  de 
plaisance,  où  l'on  plaça  des  sièges  montés  sur  des 
piliers  de  marbre  lamés  d'or,  sous  des  coupoles  cliar- 
gées  de  pierreries,  de  verres  fondus  et  colorés,  ornées 
de  dessins  et  de  gravures  admirables.  L'eau  jaillissait 
par  des  bouches  de  dessous  l'édifice,  et  se  déversait 
dans  des  canaux  lamés  d'argent  qui  allaient  arroser 
des  parterres  garnis  de  tapis  de  toutes  couleurs.  Des 
statues  dressées  dans  ces  parterres  sifflaient  sur  des 
tons  variés  ;  des  arl)res  ])orlant  des  fruits  divers  crois- 

I.  M,  IJilàtis.  L'Iiisloire  de  ce  priiice  est  extraite  diiiis  .Ma<(rizi.  (ij 
et  ()■).    Son  nom  y  est   lu  Milalus. 

■X.      .M,       à^Sby^i. 
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salent  clans  ces  jardins,  et  parmi  eux  étaient  tendns 
de  grands  voiles  de  soie  précieuse.  La  mère  de 
Bilâtis  choisit  ensuite  parmi  les  cousines  de  son  fils  et 
les  fdles  des  princes,  de  belles  femmes  qu'elle  lui 
donna  pour  épouses.  Autour  de  ses  jardins,  elle  dis- 
posa des  salles  pour  que  les  vizirs,  les  prêtres  et  les 
maîtres  des  artisans  vinssent  y  rendre  compte  au  roi 
de  leurs  œuvres.  Le  plus  souvent,  le  roi  les  recevait 
dans  ses  jardins.  Puis,  lors(|u'ils  avaient  fini  de 
traiter  leurs  afiaii-es,  il  leur  faisait  porter  des  boissons 
et  des  mets  de  sa  table  ;  et  ils  passaient  le  reste  de 
leur  journée  et  la  nuit  même  à  boire  et  ii  manger.  Le 
roi  continua  à  réirner  de  cette  manière.  Ses  affaires 
allèrent  bien  et  ses  jours  furent  heureux.  L'abon- 
dance, la  facilité  de  vivre,  la  justice  et  toutes  sortes 
de  biens  se  répandirent  parmi  les  hommes.  Un  jour, 
le  roi  allait  à  la  chasse.  11  revenait  à  son  jardin  et  il 
faisait  distribuer  à  ses  compagnons  des  dons,  de  la 
nourriture  et  des  boissons.  Il  siégeait  un  autre  jour 
au  milieu  des  hommes;  et  il  s'y  occupait  d'examiner 
leurs  requêtes  et  de  pourvoir  à  leurs  besoins;  le 
troisième  jour,  il  le  consacrait  à  ses  femmes. 

Ce  roi  tomba  malade  de  la  variole  et  mourut.  On 
lui  bâtit  un  tombeau  dans  son  jardin,  et  Ton  y  déposa 
avec  lui  de  Lor,  des  pierreries,  des  œuvres  d'art  et 
des  statues,  comme  on  l'avait  fait  pour  ses  pères.  Son 
règne  avait  duré  treize  ans. 
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CHAPITRE    V 

LA    DYNASTIE    D  ATRIB 

Atiub. 

L'empire  passa  après  Bilàtis  à  son  oncle  Atrib. 
Atrîb  s'était  transporté  après  la  mort  de  son  père 
Kobtîiu  ',  dans  la  ville  (pie  celni-ei  lui  a\ait  bâtie.  La 
lonoueur  de  cette  ville  était  de  douze  mille  milles-. 
Elle  avait  douze  portes.  Le  roi  construisit  dans  ses 
princi[)ales  artères  trois  liantes  coupoles,  montées 
sur  plusieurs  ordres  de  colonnes  ;  Tune  de  ces  cou- 
poles était  au  milieu  de  la  ville  ;  les  deux  autres  étaient 
placées  à  ses  extrémités.  A  chaque  angle  de  la  ville, 
on  mit  des  fanaux  qui  brûlaient  toute  la  nuit  et,  à 
chaque  porte,  de  nombreux  corps  de  gardes.  Dans 
son  voisinage  il  y  eut  des  cirques,  des  sièges,  des 
lieux  de  plaisir  que  Ton  apercevait  du  haut  de  ces 
siècles .  On  creusa  à  Toccident  de  la  cité  un  canal, 
sur  lequel  on  jeta  des  ponts  à  arches  garnis  de  sièges 
sur  toute  leur  longueur.  Du  canal,  autour  des  ponts, 
se  détachaient  de  petits  bras  qui  allaient  arroser  clés 
vergers  ou  des  prés;  et  sur  le  pourtour  de  la  ville 
s'étendaient  des  jardins  et  des  parterres.  Chacune  de 
ses  portes  était  ornée  de  merveilles,  statues,  idoles 
mouvantes,  talismans  prolecteurs  ;  et  à  Tintérieur  de 


I.    M,   Kdlhirini. 

•2.  \Ls./o   iicnir  ^i^^-^A  .     Ii'iiiplcs  :    m».  M. 


la  [xn'tc  ctaiciil  placées  les  iiiia<^('s  en  ciiivic  de  dciiv 
salaiis.  Quand  un  lioinnie  de  hiou  entrait  dans  la  ville, 
le  salan  placé  ii  di-oile  riait  ;  ([iiand  c'était  un  méchant, 
le  salan  de  gauche  pleurait.  Tous  les  lieux  de  plaisir 
lurent  peuplés  d'animaux  a|)[)riv()isés  et  d'oiseaux 
gazouillants,  qui  répétaient  des  paroles  de  bienvenue; 
et  au-dessus  des  coupoles  lurent  placées  des  statues 
qui  sifflaient  sous  Tefiort  du  vent,  avec  des  miroirs  où 
Ton  découvrait  les  pays  lointains  et  les  merveilles 
cachées. 

En  face  de  cette  ville,  tlu  côté  de  l'Orient,  Atrîh  en 
fonda  une  autre  où  il  éleva  l)eaacoup  de  cirques  et 
beaucoup  de  riches  idoles  dans  des  sanctuaires  dis- 
tincts. Il  creusa  au  milieu  un  bassin  où  tombaient  les 
oiseaux  lorsqu'ils  passaient  dessus,  et  d'où  ils  ne  se 
tiraient  plus  (pi'on  ne  vint  les  prendre.  Cette  ville  eut 
une  citadelle  et  douze  portes  ;  on  mit  sur  chaque  porte 
des  statues  qui  faisaient  des  merveilles.  La  ville  fut 
entourée  de  jardins.  Dans  son  voisinage,  du  côté  de 
l'Orient,  on  construisit  une  salle  peinte,  élevée  sur 
des  piliers  et  surmontée  d'une  coupole.  Un  oiseau 
battant  des  ailes  fut  placé  sur  la  coupole,  et  cet  oiseau 
chantait  cha(|ue  jour  trois  fois,  ;i  l'auiore,  a  midi  et  le 
soir.  Cette  ville  fut  encore  emplie  d'idoles  et  de 
merveilles. 

Le  roi  bâtit  en  outre  une  multitude  de  bourgs 
entourés  de  campagnes  cultivées.  Il  eut  pour  ministre 
un  homme  du  nom  de  Barsàn',  très  habile  alchimiste; 
cet  homme  lui  frappa  des  dinars  ii  son  effigie,  à  sept 
mitkfd  le  dinar,  et  il  lui  ouvra  beaucoup  d'images. 
Atril)  régna  trois  cent  soixante  ans  et  en  vécut  cinq 
cents.  Son  tombeau  fut  creusé  dans  une  montagne  de 
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rOrient,  au  bout  cruuc  oalcric  souterraine  revêtue  de 
verre  et  de  marbre.  On  Ty  plaça  sur  un  trône  d'or 
orné  de  gemmes,  au  milieu  de  ses  trésors.  T^a  porte 
fut  gardée  par  la  statue  d'un  dragon  qui  tuait  qui- 
conque approchait.  Autour  de  l'entrée  on  repoussa 
les  sables,  et  l'on  grava  dessus  le  nom  du  roi  et  la 
date  de  sa  mort. 


Une   HEINE  FILLE  d'Atrîb. 

Après  Atrib  régna  sa  fille.  Elle  administra  le 
royaume  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  fermeté 
pendant  trente-cinq  ans  ;  puis  elle   mourut. 

Félîmoun. 

Elle  laissa  le  trône  au  fils  de  sa  sœur  Félîmoun'.  Ce 
prince  nomma  des  vizirs  dans  chaque  emploi,  et  plaça 
les  prêtres  l\  leurs  rangs;  il  gouverna  selon  leurs  vues, 
il  s'efforça  de  développer  la  culture  et  de  suivre  les 
conseils  de  la  saoesse.  Sous  son  rèofue  fut  fondée  l'an- 
cienne  Tinnîs  que  la  mer  submergea  ;  elle  en  était 
alors  très  éloignée.  Autour  d'elle  s'étendaient  des 
champs,  des  vergers,  des  vignes,  des  villages  possé- 
dant des  pressoirs  pour  le  vin,  des  campagnes,  les 
plus  belles  qu'on  pût  voir.  Le  roi  s'y  fit  construire  des 
salles,  surmontées  de  hautes  coupoles,  qui  lurent 
décorées  et  peintes  avec  magnificence,  tapissées  et 
meublées.  Au  moment  où  commençait  la  crue  du  Nil, 
il  se  transportait  dans  cette  résidence,  et  il  y  restait 
juscpi'au  Nirouz.  Il  entretenait  dans  cette  ville  des 
hommes    de    confiance  ciiargés   de   répartir    les   eaux 
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et  d'en  Joniier  à  ('1ki([ii<'  boiir*^  cv  JoiU  il  avait  besoin. 
Ces  bourgs  possc'daienl  des  eitadelles  avee  des  ponts. 
Toutes  les  l'ois  (pie  le  roi  les  traversait,  il  s'oceupait 
(Fy  améliorer  la  culture  et  d'y  accroître  la  richesse,  et 
il  V  faisait  construire  des  maisons  de  plaisance.  On  dit 
que  les  deux  jardins  dont  Dieu  parle  dans  son  Livre* 
appartenaient  à  deux  frères  de  la  maison  de  ce  roi,  qui 
les  tenaient  de  leur  souverain  ;  ils  les  avaient  dessinés 
et  plantés  avec  art,  et  ils  y  avaient  bâti  des  demeures 
agréables.  Le  roi  venait  parfois  s'y  délasser;  ses  hôtes 
lui  offraient  alors  des  fruits  et  des  légumes  rares  ;  ils 
lui  présentaient  des  mets  et  des  breuvages  excellents; 
et  le  roi,  charmé,  admirait  ce  séjour.  L'un  des  deux 
frères  était  bon  et  généreux.  Il  dispersa  sa  fortune  en 
bonnes  œuvres.  L'autre  était  avare.  Il  se  moqua  de 
son  frère  lorsqu'il  fut  devenu  pauvre,  et  toutes  les  fois 
que  son  frère  fut  obligé  de  vendre  un  lot  de  sa  terre, 
il  le  lui  acheta  ;  à  la  fin,  il  devint  possesseur  de  tout 
son  bien.  L'autre  alors  lui  demanda  l'aumône  ;  mais  il 
le  chassa  avec  des  paroles  dures,  et  il  lui  dit  :  «  .le  t'ai 
bien  conseillé  de  préserver  ta  fortune  et  tu  ne  l'as  pas 
fait;  moi  qui  ai  épargné  la  mienne,  j'ai  aujourd'hui 
plus  d'argent  et  plus  d'enfants  que  toi.  »  Et  il  se 
d(''tourna,  fier  de  sa  richesse  et  de  ses  jardins.  C'est 
alors  que  Dieu  commanda  ii  la  mer  de  suljmerger  ces 
campagnes,  et  que  les  flots  les  recouvrirent.  L'avare 
poussait  des  gémissements  et  déplorait  un  tel  dom- 
mage :  «  Plût  à  Dieu,  s'écriait-il,  que  je  ne  lui  en 
eusse  jamais  associé  aucun  autre  !  [Coran^Wlll,  ^o),  » 
Et  le  Très-IIaut  ajoute  à  son  sujet  :  «  Il  n'aurait  pu 
trouver  nulle  part  de  secours  contre  Dieu  [Coran, 
XVIII,  4i)-  » 

I.  V.  le  Coran,  chap.  xviii,  et  ci-dessus  l'histoire  de  Tinnîs,  p.  4'- 
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Du  temps  de  Félîmoun  lut  Ijàtie  Daniiette'.  Cette 
ville  i-eçut  le  uoni  cruu  page  du  roi,  dont  la  mère  était 
magicienne.  Félîmoun  régna  quatre-vingt-dix  ans.  11 
se  construisit  un  tombeau  dans  la  montagne  orientale 
et  il  V  transporta  une  grande  quantité  d'argent  et 
de  pierreries.  A  l'intérieur,  il  disposa  des  statues 
mobiles  sur  des  conduites  d'eau,  avant  en  main  des 
glaives  dont  elles  frappaient  ceux  qui  voulaient  entrer. 
11  plaça  de  même  à  droite  et  ii  gauche  de  l'entrée 
deux  plans  de  cuivre  articulés  sur  des  tuvaux,  qui 
rejetaient  en  bas  quiconque  les  gravissait.  Sur  le 
sépulcre,  il  mit  cette  inscription  :  «  Ceci  est  le  tom- 
beau de  Félîmoun,  fils  d'Atrib  fils  de  Kobtîm  fds  de 
Misraïm.  Il  a  vécu  pendant  un  âge  et  régné  pendant 
un  siècle,  et  la  mort  est  venue  à  lui  et  il  n'a  pas  pu 
la  repousser.  Que  celui  qui  viendra  à  son  tombeau 
n'arrache  pas  ce  qui  le  couvre  et  ne  prenne  pas  ce 
qui  l'entoure.  » 

Kebsoun. 

Félîmoun  laissa  le  pouvoir  à  son  fds  Kersoun-.  Ce 
prince  s'assit  sur  le  trône  ;  les  grands  du  rovaume, 
les  nobles  et  le  peuple  vinrent  le  reconiuiître  et  lui 
offrir  leurs  vœux.  11  s'occupa  des  prêtres  et  des 
temples,  et  chercha  la  sagesse.  Il  était  jeune  et  beau; 
l'une  des  femmes  de  son  père  s'éprit  de  lui  ;  elle  se 
chargea  du  soin  de  ses  parfums,  feignant  que  le  roi 
défunt  le  lui  avait  ordonné,  et  à  peine  quittait-elle  les 
salles  où  se  tenait  le  roi.  Elle  envoya  demander  à 
l'une  des  priuci|)ales  magiciennes  de  Memphis  de  lui 
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donner  nn  rhanno,  lui  ollVant  en  relonr  beancoup 
(Targent.  Mais  il  se  trouva  ([ue  celte  niaoicionne  aimait 
aussi  le  roi  et  d'une  passion  plus  violente  eneor(>.  VA\o 
se  hâta  d'avertir  Keisoun  de  Fintention  (jn'a\alt  la 
femme  de  son  père,  et  des  oITres  qu'elle  en  avait  reçus. 
C](dui-ci  écarta  la  soupiianle  et  lui  interdil  l'accès 
auprès  de  lui. 

A  ce  moment,  un  roi  de  Himyar  appiit  (|u<'  le 
royaume  d'Egypte  était  passé  aux  mains  d'un  jeune 
homme.  Il  en  conçut  de  raml)ition  et  il  se  mit  en 
marche  avecdes  troupes  nombreuses  pourle  conquérir. 
Le  jeune  roi  s'avança  à  sa  rencontre.  Les  deux  armées 
se  joignirent  à  Aïlah  et  se  livrèrent  un  combat  acharné, 
jusqu'à  ce  que  la  fatigue  les  séparât.  Cette  magicienne 
vint  alors  trouver  le  roi  et  lui  dit  :  «  Que  me  donneras- 
tu  si  je  t'aide  dans  cette  guerre  et  si  je  t'assure  la  vic- 
toire contre  ton  ennemi?  —  Ce  que  tu  croiras  juste,  » 
répondit  Kersoun.  Elle  en  reçut  de  lui  la  promesse 
écrite,  avec  des  garanties.  Dès  que  la  bataille  eut 
recommencé,  elle  produisit  une  fumée  merveilleuse  et 
elle  fit  surgir  des  fantômes  efFrayants.  L'Himvarite 
dut  s'enfuir  en  la  compagnie  de  quelques  soldats 
survivants.  Les  Egyptiens  tuèrent  les  derniers  qui 
restaient  et  ramassèrent  toutes  les  dépouilles  laissées 
par  l'ennemi.  Le  roi  rentra  à  Memphis  sain  et  sauf  et 
chargé  de  butin.  La  magicienne  se  présenta  devant 
lui  et  lui  demanda  d'accomplir  sa  promesse  :  «  Dis-moi 
donc  ce  qui  te  plaît,  lui  dit  Kersoun.  Voici  de  l'argent 
et  des  trésors  qui  sont  ii  toi,  si  tu  les  veux.  »  Elle 
répondit  :  «  Je  neveux  que  le  roi  lui-même.- —  Mallunir 
à  toi,  s'écria-t-il,  tu  n'es  pas  de  maison  i-oyale  et  tu 
sais  qu'une  telle  alliance  est  interdite  au  souverain. 
—  Les  rois  tes  prédécesseurs,  répli(jua-t-elle,  enle- 
vaient les  femmes  du  peuple  et  en  avaient  des  enfants. 
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et  ils  ne  s'inquiétaient  pas  de  savoir  de  quelle  soiiehe 
elles  sortaient.  Or,  moi  je  suis  fille  d'un  chef  des 
prêtres  ;  je  ne  vois  donc  pas  ce  que  le  roi  peut 
demander  de  plus.  »  Et  elle  le  pressa  si  bien  qu'il  se 
laissa  toucher  et  l'épousa;  il  l'aima  et  elle  jouit  d'une 
grande  considération  auprès  de  lui. 

Le  succès  de  la  magicienne  causa  un  vif  dépit  ii  la 
femme  du  roi  défunt,  qui  lui  avait  demandé  un  charme 
pour  s'attirer  les  faveurs  de  Kersoun.  Cette  prin- 
cesse chercha  une  ruse  pour  parvenir  à  ses  fins.  Elle 
jeta  les  yeux  sur  une  de  ses  esclaves  qui  était  douée 
d'esprit  et  de  pénétration,  et  elle  l'introduisit 
clans  le  service  du  grand  échanson  du  palais,  parmi 
les  esclaves  du  roi.  Cette  jeune  fille  réussit  à  s'em- 
parer de  la  coupe  où  était  le  breuvage  du  souverain  et 
elle  y  versa  du  poison.  Elle  courut  aussitôt  avertir  sa 
maîti'csse  de  ce  ([u'elle  avait  lait.  Celle-ci  se  présenta 
devant  le  roi,  se  prosterna  devant  lui  et  lui  dit  :  «  Je 
n'ai  jamais  donné  au  roi  que  de  bons  conseils  et  j'ai 
tonjours  été  pleine  de  sollicitude  à  son  égard;  mais  il 
m'a  rejetée,  et  il  a  réservé  ses  faveurs  à  cette  magi- 
cienne scélérate.  Or  voici  qu'elle  lui  a  préparé  un 
breuvage  empoisonné  dans  un  vase  de  telle  et  telle 
sorte.  Que  mon  maître  lui  en  lasse  boire,  et  il  saura  si 
mes  paroles  sont  vraies.  »  Le  roi  se  fit  apporter  le 
vase  et  le  trouva  tel  qu'elle  l'avait  décrit  ;  il  fit  alors 
venir  la  magicienne  et  il  lui  ordonna  de  boire  un 
gobelet  de  ce  breuvage.  Elle  obéit,  sans  connaître  la 
raison  de  cet  ordre;  et  ses  chairs  se  détachèrent  de  ses 
os,  Kersoun  la  fit  enterrer  dans  un  sarcophage  sur 
lequel  on  inscrivit  son  nom  et  le  crime  qu'elle  avait 
médité.  Puis  il  reporta  son  amour  sur  la  femme  de 
son  père  et  il  l'épousa.  Elle  vécut  dès  lors  en  grand 
honneur  auprès  tle  lui. 


Sous  le  rcono  tic  ce  prince,  on  consli'uisit  nu  phare 
snr  la  niei-  d'el-Kolzoni.  On  })la<;a  ii  son  soninnM  nn 
miroir  de  snl)slanees  composées  ([ui  attirail  les  navires 
sur  le  rivage,  et  les  y  retenait;  l'écpiipaj^e  (Hait  obligé 
de  s'en  retourner  ou  de  payer  une  dîme  ;  la  dime 
ac(|uittée,  on  voilait  le  miroir  et  le  vaisseau  passait. 

Kersoun  régna  deux  cent  soixante  ans.  Il  s'était 
(ait  construire  un  tombeau  derrière  la  montaone  Noire 

o 

de  l'orient;  et  il  avait  édifié  en  son  milieu  une  coupole 
entourée  de  douze  chapelles.  Toutes  ces  chapelles 
étaient  remplies  de  merveilles,  variant  de  l'une  à 
l'autre.  On  grava  sur  le  tombeau   le  nom  de  ce  roi  et 

la  durée  de  son  rèîïne. 
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CHAPITRE    VI 

LA    DYNASTIE    DE    SA 

SA,     FILS    DE    KoiîTÎM,     FILS    DE    INIlSItAÏM. 

Lorsque  Kobtîm  eut  partagé  l'Kgypte  entre  ses 
enfants,  Ochmoun,  Atrîb,  Kol'l  et  Sa,  chacun  d'eux  se 
transporta  dans  la  contrée  ([ui  lui  avait  été  assignée. 
Sa  se  rendit,  avec  sa  famille,  ses  enfants  et  sa  suite, 
dans  son  domaine,  qui  était  constitué  par  le  pavs 
Maritime  et  la  terre  d'Alexandrie,  jus(ju'à  Barkah.  11 
résida  dans  une  ville  plus  ancienne  qu'Alexandrie. 
C'était  le  plus  jeune  des  enfants  de  son  père  et  celui 
que  Kobtîm  aimait  le  mieux. Quand  il  eut  commencé  à 
administrer  sa  part  d'héritage,  il  s'occupa  de  déve- 
lopper la  culture,  de  fonder  des  villes,  d'exécuter  des 
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merveilles,  comme  rayaient  fait  ses  frères  ;  il  eut  même 
l'ambition  de  les  dépasser  en  cela.  INIerhoun',  le  géo- 
mètre, fut  préposé  à  ses  constructions.  11  lui  bâtit 
depuis  Sa  jusqu'aux  limites  de  la  Libye  et  jusqu'à 
Marâkïah,  des  tours  échelonnées  sur  le  bord  de  la 
mer;  et  il  plaça  en  haut  de  ces  tours  divers  miroirs  de 
substances  composées.  Il  y  en  avait  qui  empêchaient 
les  monstres  marins  de  nuire  aux  habitants  du  rivage; 
d'autres  qui  réfléchissaient  les  rayons  du  soleil  sur  les 
navires  ennemis  venant  des  iles  de  l'intérieur,  et  qui 
les  brûlaient;  d'autres  dans  lesquelles  on  apercevait 
les  villes  situées  en  face  d'eux  par  delà  de  la  mer,  et 
tout  ce  que  faisaient  leurs  habitants;  d'autres  encore 
où  l'on  vovaitle  climat  de  l'Egypte,  et  où  l'on  connais- 
sait un  an  d  avance  les  contrées  qui  seraient  fertiles 
et  celles  qui  resteraient  sans  fruits. 

Ce  roi  construisit  dans  sa  capitale  des  bains  qui 
se  chauffaient  d'eux-mêmes,  des  châteaux,  des  mai- 
sons de  plaisance.  Il  se  transportait  chaque  jour  dans 
l'une  de  ses  résidences  avec  plusieurs  de  ses  domes- 
tiques et  de  ses  familiers.  11  entoura  cette  ville  de 
jardins,  il  la  peupla  d'oiseaux  gazouillants  et  de  bêtes 
apprivoisés;  il  la  fit  sillonner  par  les  eaux  et  il  l'orna 
de  frais  vergers.  Les  sommets  de  ses  châteaux  por- 
tèrent des  pierres  qui  resplendissaient  sous  les  feux 
du  soleil  et  jetaient  autour  d'elles  des  gerbes  de  clarté. 
Rien  en  un  mot  de  ce  qui  peut  contribuer  à  la  facilité 
et  au  charme  de  la  vie  ne  fut  omis  dans  ce  séjour.  Les 
cultures  s'étendaient  depuis  les  sables  de  Réchid  et 
d'Alexandrie  jusqu'à  Barkah  ;  un  voyageur  qui  par-> 
courait  l'Ec^ypte  n'avait  pas  besoin  d'emporter  de  pro- 
visions, tant  était  grande  l'abondance  des  fruits  et  des 
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snl)sist;nir(>s  de  tontes  sortes  ;  il  y  marcli;»it  dans 
l'oinhi'o,  il  1  ahri  du  soleil.  Le  l'oi  éleva  des  châteaux 
dans  SCS  d(''seits  et  il  lit  des  plantalions,  au.\([iielles  il 
amena  des  cananx  dériv«''s  dn  Xil  ;  on  pnt  Iravciscr 
tonte  TEgypte  (roccidcnl  ii  Torient  sans  sortir  des 
terres  cultivées. 

Après  que  les  peuples  de  ce  temps  eurent  disparu, 
les  traces  des  œuvres  qu'ils  îjvaient  faites  subsis- 
tèrent dans  ces  déserts.  Ces  demeures  ont  été  ruinées, 
et  leurs  habitants  anéantis  ;  mais  ceux  qui  en  ont 
visiti'  la  place  n'ont  cessé  de  parler  des  vestiges  et 
des  merveilles  que  ces  contrées  recèlent. 

Markouxos. 

Mai'konnos  '  fut  un  roi  sage,  ami  de  la  science  et  de 
la  sagesse.  Sous  son  règne,  on  frappa  un  dirhem  cjui 
avait  la  propriété  suivante  :  quand  le  possesseur  de 
ce  dirhem  voulait  acheter  quelque  chose,  il  j^i'oposait 
au  vendeur  de  s'en  servir  pour  peser  la  marchan- 
dise, et  de  ne  prendre  de  celle-ci  qu'une  (Quantité 
équivalente  au  poids  du  dirhem.  Le  marchand  se  lais- 
sait séduire  et  acceptait  l'ollVe.  Mais,  après  que  l'on 
s'était  entendu  de  cette  manii're,  le  poids  du  dirhem 
devenait  égal  il  celui  de  plusieurs  ratls  de  dix  dir- 
hems  chacun,  et  se  fixait  ii  la  volonté  de  l'acheteur. 
On  retrouva  de  ces  monnaies  dans  les  trésors  des 
anciens  rois,  sous  les  Omeyadcs,  et  tout  le  monde  en 
fut  émerveillé.  Les  Egyptiens  possédaient  encore  une 
autre  espèce   de  di)hems,  frappés  aussi,  dit-on,   sous 

I.  M  fil  N,  v-.«..>a3  ...o  .  Ici  coinmciicft  le  Irnginciil  coiitonu  dans  le 
ms.  N.  Ibu  lyàs,  14,  a  le  nième  nom.  Maqrizi,  <)5-9(),  reproduit  Imite 
l'histoii-e  de  Markounos. 
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le  règne  de  ce  roi.  Quand  un  de  ces  dirhems  avait  été 
placé  dans  la  balance,  son  possesseur  le  reprenait 
pour  le  baiser  et  lui  disait  :  a  Souviens-toi  de  ta  pro- 
messe; »  puis  il  le  laissait  et  achetait  ce  (pi'il  vou- 
lait. Mais  quand  il  rentrait  chez  lui  avec  sa  mar- 
chandise, il  tromait  le  dirhem  qui  était  déjà  revenu  à 
sa  place,  (hiaiil  au  marchand,  il  ne  trouvait  plus  à 
Tendroit  ou  la  pièce  avait  été  posée  qu'une  leuillc 
cFarbre  ou  de  papier  ou  quelque  chose  d'analogue. 

On  dit  aussi  ([ue  sous  ce  règne  furent  faits  des  vases 
de  verre,  que  Ton  pesait  à  vide;  puis  on  les  remplis- 
sait d'eau  et,  quand  on  les  pesait  de  nouveau,  on 
constatait  que  leur  poids  n'avait  pas  augmenté.  Ces 
vases  portaient  en  eux-mêmes  le  poids  de  l'eau.  On  fit 
a  la  même  époque  des  vases  tels  que  l'eau  qui  y 
était  versée,  prenait  la  couleur,  la  saveur  et  la  force 
enivrante  du  vin.  On  trouva  plusieurs  de  ces  vases  à 
Atfih  '  au  temps  de  Ilàroun  fils  de  Khomaraweïh  fils 
d'Ahmed.  I/un  d'eux  était  un  gol^elet  d'onyx  avec  une 
anse  bleue  et  blanche.  Il  fut  découvert  par  Abou'l- 
Hasan  el-Khorâsâni.  Lorsque  celui-ci  l'eut  trouvé,  il 
alla  manger  avec  quelques  compagnons  au  bord  du 
iVil  ;  ils  burent  ensuite  de  l'eau  qu'ils  v  avaient  versée 
et  elle  parut  toute  semblable  à  du  vin  ;  ce  vin  les 
enivra;  ils  se  mirent  à  sauter;  le  gobelet  leur  tomba 
des  mains  et  se  brisa  en  plusieurs  morceaux.  Celui 
qui  l'avait  découvert  en  fut  très  affligé  ;  il  alla  porter 
les  débris  à  Ilâroun,  qui  dit  avec  regret  :  «  S'il  avait 
été  entier,  je  l'aurais  payé  d'une  partie  de  mon 
royaume.  »  Quant  aux  vases  de  cuivre  qui  changeaient 
l'eau  en  vin,  et  que  l'on  rapporte  au  temps  de  Cléo- 
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[)àtr(',  fille  de  Ploléniée,  reine  crAlexaiulrie,  on  on  a 
trouvé  un  grand  nombre.  Nous  en  reparlerons  en 
traitant   des  seerets  des  arts. 

On  fabriqua  du  temps  de  ce  roi  des  images  de 
reptiles,  de  grenouilles,  de  scarabées,  de  mouches, 
de  scorpions  et  de  divers  insectes;  ces  images,  placées 
en  quelque  lieu,  attiraient  les  bêtes  semblables  h 
elles  et  les  retenaient  fascinées  jusqu'à  ce  qu'elles 
mourussent  ou  qu'on  vînt  les  tuer.  Toutes  les  œuvres 
de  ce  souverain  furent  accomplies  sous  la  dépendance 
des  signes  du  zodiaque,  en  leur  nom  et  suivant  leurs 
levers  ;  c'est  pourquoi  elles  purent  être  exécutées. 
Markounos  édifia  dans  le  désert  de  l'Occident  un 
cirque  de  verre  coloré  et  il  plaça  en  son  milieu  une 
coupoletout  enlièreen  verre  vertet  translucide.  Quand 
le  soleil  venait  frapper  cette  coupole,  elle  réfléchis- 
sait ses  rayons  à  de  très  grandes  distances.  Sur  ses 
quatre  côtés  furent  placées  quatre  salles  hautes  en 
verre,  dont  chacune  avait  sa  couleur  propre.  On 
décora  ces  salles  de  peintures,  harmonisées  avec  leurs 
couleurs  et  représentant  des  talismans  merveilleux  ou 
des  images  pleines  de  grâce  ;  tout  cela  fut  dessiné  sur 
le  verre  mince  et  transparent.  Le  roi  venait  à  ce 
cirque  et  il  y  passait  plusieurs  jours.  11  y  institua  trois 
fêtes  par  an.  Le  peuple  s'v  rendit  en  pèlerinage  à 
l'occasion  de  ces  fêtes  :  il  invcxpiait  les  dieux  pour  le 
roi  et  se  récréait  pendant  sept  jours.  Cet  édifice 
subsista  longtemps  dans  le  même  état.  On  venait  le 
voir  de  tous  les  pays  étrangers,  car  il  n'y  en  avait  pas 
ailleurs  d'équivalent  ni  de  comparable,  et  personne 
n'eût  su  en  construire  un  semblable.  Il  fut  à  la  fin 
renversé  par  un  roi  qui  avait  voulu  en  élever  un  sur 
son  modèle  et  qui  ne  l'avait  pas  pu. 

La  mère   de   Markounos    était  la  fille   d'un    roi   de 
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Nubie,  qui  adorait  une  étoile  appelée  es-Sohà'.  Celte 
princesse  demanda  à  son  fils  de  lui  bâtir  un  temple  où 
elle  pût  pratiquer  ce  culte.  Markounos  v  consentit  ; 
il  fit  élever  un  temple  qui  lut  lamé  d'or  et  d'argent 
et  tapissé  de  voiles  de  soie.  Sa  mère  s'y  rendait  avec 
ses  esclaves  et  sa  suite,  et  se  prosternait  devant  son 
dieu  trois  fois  par  jour,  comme  les  prêtres.  Elle 
célébra  en  son  honneur  uue  fête  dans  chaque  mois, 
lors  de  laquelle  elle  lui  apportait  des  offrandes  et 
l'encensait  le  jour  et  la  nuit.  Elle  affecta  à  son  service 
un  prêtre  de  Nuljie;  il  demeurait  près  de  l'idole, 
occupé  des  off'randes  et  des  encensements.  La  prin- 
cesse continua  ses  instances  auprès  de  son  fils 
jusqu'à  ce  ([u'elle  l'eût  décidé  ii  adorer  lui-même  cette 
étoile  et  à  inviter  le  peuple  à  ce  culte. 

Le  prêtre  désira  ensuite  posséder  de  ce  dieu  des 
images  terrestres,  en  la  forme  de  divers  animaux.  Il 
attendit  une  occasion  favorable  pour  réaliser  ce  des- 
sein. Les  aigles  devinrent  extrêmement  nomljreux  en 
Égvpte,  et  les  hommes  en  souffrirent.  I^e  roi  fit  venir 
le  prêtre  et  linteri'ogea  sur  ce  fléau.  Le  pi'ètre 
répondit  :  «  C'est  ton  dieu  qui  les  a  envoyés,  afin  que 
tu  en  fasses  uue  image  devant  laquelle  on  se  proster- 
nera. —  Si  cela  suffit  à  le  contenter,  reprit  Markou- 
nos, je  le  feriù  volontiers.  »  Il  donna  donc  l'ordre 
d'exécuter  une  statue  d'aigle  en  or  fondu,  avant  deux 
coudées  de  longueur  sur  une  largeur  d'une  coudée  ; 
on  mit  à  cette  statue  deux  veux  d'hvacinthe;  on  l'oi-na 
de  deux  colliers  de  perles  enchâssées  dans  l'or  ;  une 
pierre  précieuse  fut  suspendue  à  son  bec  et  des  rubis 
brillèrent  parmi  ses  plumes.  On  le  plaça  sur  un  socle 


1.   M  écrit  à  lort  ech-Chohà,  L^^-^iJl  ;   c'est  une    ctoile  de  la  petite 
Oiii'st;.  V.   Ki'cytag,  Lexicon.  el  Ideler,  l'ntcrsnchiuii^en .   k),  u.5. 
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d'arf^enl  cisclo,  porté  par  un  pilier  de  vciro  bl(Mi,  cl 
on  l'installa  sous  une  arche  ii  droite  du  temple.  Devant 
lui  on  rejeta  des  rideaux  de  soie  ;  on  lit  fumer  en  son 
honneur  des  résines  et  des  gommes  consacrées  ;  on 
lui  offrit  le  sacrifice  d'un  veau  noir  eU  des  premier- 
nés  des  poussins,  avec  la  primeur  des  fhuirs  et  des 
fruits. 

Après  sept  jours  passés,  le  roi  invita  ses  sujets 
il  adorer  cette  idole  et  ils  y  consentirent.  Le  prêtre 
déploya  un  grand  zèle  pour  le  service  du  nouveau 
dieu.  Lorsque  (quarante  jours  se  furent  écoulés,  le 
satan  de  la  statue  parla.  La  première  chose  ([u'il 
demanda  lut  qu'on  rencensàt  au  milieu  de  chacjue 
mois  avec  le  sandal',  et  ([u'on  aspergeât  le  temple  de 
vin  vieux  pris  à  la  surface  îles  jarres.  Il  dit  ensuite 
qu'il  avait  hiit  dis[)araitre  les  aigles  et  cesser  le  mal 
qu'ils  causaient;  et  il  promit  de  continuer  ii  protéger 
les  Egyptiens  contre  tous  les  maux  qu  ils  auraient  ii 
redouter.  Le  prêtre  se  réjouit  de  son  discours  ;  il  le 
rapporta  ;i  la  mère  du  l'oi  ([ui  en  fut  également 
heureuse,  et  tous  deux  rendirent  grâce  ;i  l'idole.  Le 
roi  eut  à  son  tour  connaissance  de  la  chose.  11  se 
rendit  à  cheval  au  temple;  l'idole  lui  parla,  lui  intima 
des  ordres  et  des  défenses.  Le  roi  se  prosterna  devant 
elle,  lui  alTecta  des  desservants  et  ordonna  qu'on  la 
couvrit  de  parures  magnifiques.  Depuis  ce  temps 
Markounos  vint  souvent  dans  le  temple  ;  il  adorait  la 
statue  et  l'interrogeait  sur  ce  qu'il  voulait  savoir,  et 
elle  lui  répondait. 

Ce  roi  prati([ua  l'alchimie  et  fit  de  l'or  en  plus 
grande  quajitité  qu'aucun  des  rois  ses  prédécesseurs. 
Il  en  enfouit  quinze  cent  charges  dans  les  déserts  tle 

I.  C'est  la  Iccoii  de  Maqrizi,  y;.  M  u  :  ^Jj^Jol  . 
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rOccldoiit.  Ou  dit  qu'il  dressa  à  la  porte  de  Sa  uue 
colouue  sur  la([uelle  il  plaça  l'imaf^e  d'uue  femme 
assise  teuaut  en  main  un  miroir.  On  regardait  dans 
ce  mirt)ir  pour  connaître  le  sort  des  malades  ;  si  le 
malade  allait  mourir,  on  l'y  voyait  mort  ;  s'il  devait 
vivre,  on  l'v  vovait  vivant.  On  consultait  aussi  cette 
idole  au  sujet  des  voyageurs.  T.orsque  le  miroir 
montrait  le  vovageur  de  face,  on  savait  (ju'il  revenait  ; 
lorscpiil  le  montrait  de  dos,  qu'il  s'éloignait  ;  s'il 
était  malade  ou  mort,  le  miroir  le  (aisait  voir  en  cet 
état. 

ÎNIaikounos  mit  ii  Alexandrie  1  inuiffe  d'un  nu)ine 
assis  sur  un  socle,  ayant  la  tète  coiffée  d'un  buiiuuis 
et  tenant  en  main  un  bâ'on  recourbé.  Lorsqu'un 
commerçant  passait  près  de  lui,  il  devait  acquitter 
entre  ses  mains  un  certain  droit,  proportionné  à  la 
valeur  de  sa  nuucbandise  ;  s'il  s'y  refusait,  il  lui  était 
impossible  de  continuer  sa  route,  et  il  demeurait  fixé 
sur  place. 

On  réunit  de  la  sorte  de  grandes  sommes  d'aigent 
qui  furent  consacrées  ii  l'entretien  des  infirmes 
et  des  pauvres. 

On  exécuta  encore  sous  ce  règne  une  (juantité  de 
merveilles.  Le  roi  fit  graver  son  nom  sur  toutes  et  le 
fit  inscrire  de  même  sur  les  objets  des  sciences,  les 
talismans  et  les  idoles.  Il  se  construisit  un  tombeau 
à  l'intérieur  de  la  région  occidentale,  dans  une  mon- 
tagne dite  Chedàm^  On  creusa  sous  la  montagne  un 
caveau  voûté  avant  cent  coudées  de  long,  trente  de 
liant  et  vingt  de  large.  Ce  caveau  fut  revêtu  de 
marbre  et  de  verre  fondu  et  coloré.  Ou  en  fit  le  faîte 
en  pierres  translucides;  on  disposa  sur  son  pourtour 
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des  lits'  éléf^anls  dallés  de  verre  sur  lesquels  ou 
rangea  des  statues  et  des  merveilles  exécutées  sous 
ce  règne.  Au  milieu  du  souterrain  on  aplanit  une  aire 
en  verre  coloré,  à  chaque  angle  de  la([uclle  lut  placée 
une  figure  qui  en  interdisait  Tapproclie.  loutre  ces 
figures  on  posa  des  espèces  de  chandeliers  munis  de 
pierres  lumineuses;  et  Ton  mit  au  centre  de  Taire  une 
cuve  d'or,  dans  laquelle  on  devait  enlermer  le  corps 
du  roi  après  qu'il  aurait  été  emhaumé  avec  des 
drogues  préservatrices.  Markounos  fit  porter  au 
sépulcre  de  grands  trésors,  en  or,  en  gemmes  et 
d'autres  sortes  ;  il  ordonna  que  la  porte  du  caveau 
serait  bouchée  avec  des  roches  scellées  de  plomb, 
et  le  sable  repoussé  dessus  elle.  Markounos  régna 
soixante-treize  ans  et  en  vécut  deux  cent  quarante.  11 
était  beau  et  il  avait  une  abondante  et  magiilfl({ue 
chevelure.  Après  sa  mort  la  plupart  de  ses  femmes  se 
consacrèrent  à  la  piété  et  s'attachèrent  au  service  des 
temples.  Ce  roi  laissait  le  tronc  à  son  fils  Ansâd  -. 

Ansâd. 

Ansâd  parvint  au  pouvoir,  étant  encore  très  jeune, 
c'est-à-dire  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans.  C'était  un 
superbe  géant,  avec  le  regard  très  fier.  11  avait  séduit 
l'une  des  femmes  de  son  père,  et  la  chose  avait  été 
ébruitée.  Son  principal  souci  lut  le  plaisir  et  le  jeu. 
11  rassembla  autour  de  lui  tous  les  baladins  de  son 
royaume;     quiconque    connaissait     quelque    jeu    ou 

1.  k^^vlal.'O^,  des  mastabah.  Le  sons  de  ce  mol  en  arcliéolog'ie 
égyptienne  est  expliqué  dans  le  Guide  liacdcker,  Lower  Egypt,  189.'., 
p.   170. 

2.  A,  Ilehàd,  iUiJl;  B,  Ilsàd.  >L*.J1;  M,  Absàd.  >\.^;  N, 
Ansàd,  ^LccOl  ;   Maqrizi,  99,  Aïsad. 
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quoique  boufTonnerlo  venait  le  trouver.  Il  s'enferma 
dans  cette  société,  négligeant  les  affaires  et  la 
conduite  des  peuples.  Il  donna  l'administration  du 
rovaume  a  son  vizir  et  méprisa  les  sciences,  le  culte  et 
le  cleroé.  Il  construisit  des  châteaux  de  l)ois  surmontés 
de  coupoles  peintes  et  dorées.  Il  les  fit  placer  sur  des 
vaisseaux  sur  le  Nil  et  il  alla  y  passer  son  temps  au 
milieu  des  femmes,  des  serviteurs  et  des  IjoufTons.  11  fit 
aussi  un  char  qu'il  recouvrit  de  feuilles  dorées  et  qu'il 
tapissa  des  plus  belles  tentures.  Son  plaisir  était  de 
s'v  promener  pendant  des  mois  de  suite,  s'y  faisant 
traîner  par  des  bœufs,  et  de  s'arrêter  dans  tous  les 
lieux  agréables  qu'il  rencontrait. 

En  fait  de  magie,  il  exécuta  beaucoup  d'inventions 
pour  lesquelles  il  dépensa  les  sommes  amassées  par 
son  père.  Tout  son  trésor  se  consuma  dans  ces 
plaisirs  et  les  revenus  de  l'empire  se  perdirent  dans 
ces  déplorables  emplois.  Quand  le  mal  produit  par  sa 
conduite  eut  dépassé  toutes  les  bornes,  le  peuple  alla 
trouver  son  vizir  pour  lui  représenter  combien  étaient 
funestes  les  fautes  du  prince,  et  pour  le  prier  de  lui 
faire  des  représentations  afin  qu'il  s'amendât.  Le 
ministre  le  leur  promit.  Il  eut  en  effet  un  entretien 
avec  le  roi,  il  lui  fit  les  remontrances  les  plus 
nécessaires  et  il  l'avertit  que  les  châtiments  suivaient 
toujours  les  trop  grandes  fautes.  Le  roi  demeura 
sourd  à  ces  avis.  11  livra  le  peuple  à  la  colère  de  ses 
compagnons.  Ceux-ci  accabU'rent  les  hommes  d'ou- 
trages et  de  souffrances. 

Or,  un  jour,  le  roi  s'était  rendu  dans  l'un  de  ses  lieux 
de  plaisance;  les  salles  de  cette  villa  étaient  décorées 
de  lames  d'or  et  d'argent  et  de  pierreries  de  toute 
couleur  ;  les  eaux  y  cornaient  ;  on  y  avait  planté 
toutes  espèces  d'herbes  odorantes  et  tendu  des  lapis 
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magnifiques.  Là  le  roi  aim;ul  :i  venir  en  la  C()nn)a<^nie 
d'une  de  ses  femmes,  (jni  ('lait  sa  favorite .  Donc 
pendant  qu'il  s'y  trouvait,  l'un  de  ses  pages  alla  chez 
un  marchand  pour  prendre  un  ohjet  dont  il  avait 
hesoin,  et  il  voulut  l'emporter  sans  payer.  Le 
marchand  l'en  empêcha.  Le  page  tenta  de  le  frapper, 
mais  plusieurs  hommes  se  réunirent  contre  lui  et  lui 
portèrent  des  coups.  Son  sang  coula;  il  fut  traîné 
dehors  et  achevé.  Le  vizir  et  le  chef  de  l'armée  furent 
bientôt  informés  de  l'affaire.  Ils  se  transportèrent  au 
lieu  où  la  scène  s'était  passée.  Après  avoir  reproché 
aux  meurtriers  ce  qu'ils  avaient  fait,  ils  les  insultèrent; 
ils  reçurent  injure  pour  injure  ;  fort  irrités  ils 
s'éloignèrent  et  se  dirent  :  «  N(uis  n(^  pouvons  pas 
cacher  la  chose  au  roi.  »  Ils  la  lui  découvrirent  donc; 
mais  le  roi  y  prêta  peu  d'attention  et  il  se  contenta  de 
faire  pul)lier  parmi  le  peuple  que  quiconque  se 
plaindrait  de  l'un  des  serviteurs  ou  conq^agnons  du 
roi  serait  mis  ii  mort.  Le  peuple  lui  rendit  grâce  et 
glorifia  son  règne.  Mais,  en  secret,  il  chercha  le  moyen 
d'attaquer  ses  compagnons. 

LIne  semaine  plus  tard,  le  roi  envoya  dire  au  vizir  et 
aux  cheis  de  l'aruK'e  qu'il  était  rc'solii  d'aller  dans  le 
désert  d'Occident  pour  chasser.  11  ordonna  (pi'on  le  fît 
escorter  par  l'armée  et  que  l'on  prit  des  vivres  pour 
trois  jours.  Son  ordre  fut  exécuté  et  les  troupes  se 
rassemblèrent  devant  le  palais.  Le  roi  appela  alors  le 
vizir  et  lui  dit  en  confidence  qu'il  voulait  se  venger 
du  peuple.  Il  sortit  de  la  ville  avec  son  armée,  en 
splendide  appareil,  et  il  marcha  jusqu'à  un  lieu  peu 
éloigné.  Quand  la  nuit  fut  venue,  il  revint  avec  l'armée 
aux  portes  de  la  ville,  et  il  ordonna  à  ses  compagnons 
de  se  ruer  sur  le  peuple  et  d'en  faire  un  grand  carnage. 
Il  eut  soin  qu'on  incendiât  l'endroit  oîi  le  page  avait 
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été  tué,  et  il  fit  crier  :  a  Voilà  la  rétrlhution  due  aux 
houimes  du  peuple  et  aux  artisans  qui  se  l'évoltent 
contre  leur  souverain.  »  Les  gens  demandèrent  alors 
le  secours  du  vizir,  et  ils  le  prièrent  d'aller  lui- 
même  se  jeter  aux  pieds  du  souverain  pour  implorer 
leur  grâce.  Le  vizir  y  consentit  et  le  roi  pardonna. 
Mais  il  leur  dit  :  «  Quiconque  de  vous  se  révoltera  de 
nouveau,  le  paiera  de  sa  vie.  »  Ils  s'en  allèrent  en 
lui  donnant  des  louanges. 

Le  roi  revint  à  ses  anciennes  habitudes  et  à  un  état 
pire  encore  :  il  se  cacha  aux  yeux  de  ses  sujets  ;  il 
affecta  le  mépris  des  temples  et  des  prêtres.  Le  peuple 
et  les  nobles  le  haïrent  et  le  chargèrent  de  malédic- 
tions. Enfin  quelques-uns  de  ses  courtisans  mirent  du 
poison  dans  ses  mets  et  dans  ses  boissons,  et  le  firent 
périr.  11  mourut  ii  Tàge  de  cent  vingt  ans,  après  avoir 
régné  soixante-quinze  ans.  Le  trône  passa  après  lui 
à  son  fils  Sa'.  La  plupart  des  Coptes  croient  que  Sa 
est  le  frère  d'Ansâd  et  le  fils  du  roi  Markounos-. 


SA. 

Le  roi  Sa  s'assit  sur  le  trône  et  ses  sujets  vinrent 
lui  exprimer  leurs  vœux.  Il  promit  de  les  traiter  avec 
justice  et  bienveillance.  Il  résida  iiMemphis.  Il  expulsa 
les  baladins,  les  musiciens,  les  libertins  et,  en  général, 
tous  les  compagnons  de  son  père.  Il  restaura  les 
temples  et  établit  les  prêtres  dans  leur  rang  ;  à  Mem- 
phis,  il  construisit  beaucoup  de  merveilles  et  de  talis- 
mans ;  il  V  fit  venir  les  eaux;  il  remit  en  place  l'aigle 
qui    avait    été   lait    avant    lui,    re])àtil    son   temple    et 

I.   A.    Sàsà,    l-^Lo,    <'t    ailli-urs    Sàbi,  j^^Us  ;    B,  M,    N,    S;i,    Lo  . 
Maqri/.i,  ()().  oii  1  liisloin-  do  ci'  roi  csl  aljrogi'i'.  1  appelle  Sa. 
■j..   A,  .Mariiios;    ]!,  Mai'kioiis,  ^j^.-^Vj.^  . 


riionora  (11111  cullo.  Tl  dressa  dans  Momphis  un  miroir 
qui  permettait  de  prévoir  les  ('[xxpies  de  Ic'condité  et 
de  sécheresse,  et  les  divers  événemenls  (|ui  devaient 
s'accomplir  dans  le  pays.  11  bâtit  dans  les  Oasis  des 
villes,  autour  desquelles  il  planta  beaucou])  de  pal- 
miers, et,  à  roccident  de  la  mer,  il  édifia  beaucoup  de 
tours.  Il  plaça  derrière  le  Mokattam  une  idole  (jue  Ton 
appelle  l'idole  de  la  J^erspicacité'.  Quiconque  était 
embarrassé  dans  une  affaire  venait  interroger  cette 
idole  qui  la  lui  expli(|uait  et  lui  en  résolvait  toutes  les 
difficultés.  Ce  roi  établit  aussi  aux  extrémités  de 
l'Egypte  des  gardes  qui  le  renseignaient  sur  ce  qui  se 
passait  aux  frontières.  Sur  la  rive  occidentale  du  Nil, 
il  éleva  des  phares  ;  quiconque  arrivait  était  éclairé 
par  leur  lumière  et  pouvait  être  vu  tant  la  nuit  que  le 
jour.  Des  phares  semblables  furent  placés  au  bord  de 
la  mer  salée,  et  des  gardiens  furent  affectés  à  tous 
ces  édifices.  Sa  est  le  premier  roi  qui  usa  de  ce  sys- 
tème. On  dit  aussi  qu'il  bâtit  la  plus  grande  partie  de 
Memphis  et  qu'il  fut  Tauteur  de  grandes  constructions 
à  Alexandrie. 

Lorsqu'il  eut  établi  son  gouvernement  sur  le  pays 
tout  entier,  il  réunit  tous  les  sages  de  l'Egypte.  11  se 
mit  à  observer  avec  eux  les  étoiles,  car  il  était  très 
versé  dans  l'astrologie,  et  il  reconnut  que  son  pays 
serait  submergé  par  un  grand  déluge  qui  viendrait  de 
son  Nil  et  qui  le  recouvrirait  presque  tout  entier.  11 
reconnut  aussi  que  cet  événement  aurait  pour  cause 
un  homme  venant  du  côté  de  la  Syrie  ;  alors  il  réunit 
tous  les  ouvriers  d'Egypte  et  il  construisit  dans  le 
Wàh  el-Aksa  (l'oasis  extrême),  une  ville  dont  les 
murailles  avaient  cinquante  coudées  de  haut,   et    il   y 
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déposa  beaucoup  de  secrets  des  sciences  et  de  grands 
trésors. 

Cette  ville  est  celle  à  laquelle  arriva  Mousa,  fils  de 
Nosaïr,  au  temps  des  Onievades,  après  qu'il  eût  été 
investi  de  l'autorité  dans  le  INIagreb.  Ce  personnage 
étant  venu  en  Egypte  se  dirigea  au  moyen  des  étoiles 
sur  le  Wah  el-Aksa  ;  il  connaissait  en  eflet  l'astro- 
nomie; pendant  sept  jours  il  marcha  dans  le  sable, 
dans  la  direction  du  sud-ouest,  et  il  arriva  devant  une 
ville  fortifiée,  ayant  des  portes  de  fer.  Il  voulut  ouvrir 
l'une  de  ces  portes,  mais  il  ne  le  put  pas,  parce  que  le 
sa])le  s'était  amoncelé  tout  autour  d'elle.  Il  fit  monter 
des  hommes  qui  sautèrent  ii  l'intérieur,  ne  sachant 
pas  comment  ni  sur  f[U()i  ils  retomberaient,  ni  ce  qu'ils 
rencontreraient.  Mais  n'ayant  trouvé  aucun  moven 
d'entrer,  il  abandonna  cette  ville  et  passa.  Phi- 
sieurs  de  ses  compagnons  en  avaient  exploré  les  alen- 
tours et  ils  avaient  calcuh'  que  la  largeur  de  ses 
murailles  était  de  vingt  coudées.  Mousa  perdit  beau- 
coup de  monde  dans  cette  expédition.  On  ne  dit  pas 
(pie  personne  avant  ou  après  lui  ait  pénétré  dans  cette 
ville. 

Les  flgyptiens  avaient  (htns  ce  désert  beaucoup 
d'oasis,  de  belles  villes  et  des  trésors  importants.  Mais 
les  sables  ont  recouvert  toutes  ces  richesses.  Tous  les 
rois  qui  ont  régné  en  Egypte  ont  dressé  des  talismans 
contre  les  sables,  pour  les  écarter  ou  en  arrêter  la 
marche;  puis,  avec  le  temps,  ces  talismans  ont  perdu 
leur  vertu.  Mais  personne  ne  peut  nier  que  les  Égyp- 
tiens n'aient  construit  beaucoup  de  monuments  et  de 
villes,  ni  qu'ils  aient  élevé  de  grands  édifices.  Ce 
peuple  avait  une  force  que  n'ont  point  les  autres,  et 
les  ruines  qui  sul)sistent  de  sa  puissance  prouvent  la 
vérité  de  cette  affirmation  ;  par  exemple,  les  pyramides 


et  les  inominKMils  célèbres  crAlexancIrie,  ou  ceux  que 
Ton  voit  encore  dans  les  Jéseris  de  rOccidcnl.  Les 
Egyptiens  savaient  aussi  tailleries  nionta<>nes  en  haut 
desquelles  ils  portaient  leurs  tiésors,  de  façon  i»  les 
rendre  inaccessibles,  et  ils  connaissaient  les  secrets 
de  beaucoup  de  drogues  composées.  On  admire  encore 
dans  le  Sa'id  leurs  villes  et  les  gravures  expli(|uant 
leurs  sciences,  dont  ils  les  ont  chargées.  Si  aujourcriiui 
un  roi  voulait  bâtir  une  pyramide  semblable  aux  leurs, 
il  en  serait  incapable  ;  et  s'il  voulait  graver  un  seul 
monument  comme  les  leurs,  l'opération  lui  semblerait 
si  longue  qu'il  l'abandonnerait. 

On  raconte  que  des  habitants  des  districts  occiden- 
taux, ayant  été  opprimés  par  un  gouverneur,  s'eidon- 
cèrent  dans  les  déserts  d'Occident,  emportant  avec 
eux  des  vivres  pour  quehjue  temps.  Après  un  jour  et 
une  partie  du  jour  suivant,  ils  arrivèrent  le  soir  près 
d'une  montagne  et  ils  aperçurent  un  àne  domestique 
qui  sortait  d'un  sentier.  Quelques-uns  d'entre  eux  sui- 
virent cet  animal  et  ils  se  virent  conduits  dans  des 
lieux  habités,  arrosés,  plantés  de  palmiers  et  d'autres 
arbres.  Une  popidation  nombreuse  résidait  en  ces 
lieux,  y  cultivait  la  terre,  et  ne  pavait  de  tribut  à 
personne.  Les  fugitifs  dirent  aux  habitants  qu'ils  ne 
voulaient  plus  rentrer  dans  les  districts  de  l'Ouest,  et 
ils  revinrent  vers  eux  avec  leurs  familles  et  tous  leurs 
biens;  mais  ayant  cherché  pendant  longtemps  le  che- 
min de  leurs  demeures,  ils  ne  purent  le  r-etrouver  ni 
obtenir  sur  eux  aucun  renseignement.  Ils  s'en  retour- 
nèrent désolés  de  cette  disparition. 

On  raconte  aussi,  d'après  une  tradition  ancienne, 
que  ces  hommes  se  perdirent  sur  les  chemins  de 
roccident  et  qu'ils  parvinrent  à  une  ville  abondam- 
ment arrosée,    plantée  d'arbres   et  de    palmiers,   en- 
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tourée  de  cultures  et  très  peuplée.  Ils  y  entrèrent, 
mangèrent  avec  les  habitants  et  passèrent  la  nuit  dans 
une  maison  où  il  y  avait  un  pressoir.  Ils  burent  du 
vin  et  s'enivrèrent,  puis  ils  s'endormirent.  !Mais  lors- 
qu'ils s'éveillèrent  le  lendemain  au  lever  du  soleil,  ils 
se  trouvèreut  dans  une  ville  ruinée  où  il  n'y  avait  plus 
ni  habitants,  ni  cultures. 

Ils  sortirent  en  toute  hâte  et  remplis  d'épouvante. 
Pendant  tout  le  jour  ils  marchèrent  au  hasard;  et 
lorsque  vint  le  soir,  ils  se  retrouvèrent  dans  une  ville 
plus  grande  que  la  première,  plus  riche,  plus  peu- 
plée d'hommes  et  d'animaux,  ornée  de  plus  de  plan- 
tations, de  palmiers  et  de  moissons.  Ils  lièrent 
connaissance  avec  ses  habitants,  se  reposèrent  chez 
eux  et  leur  racontèrent  l'histoire  de  la  première  ville. 
Ces  aens  se  mirent  à  rire.  Il  v  avait  un  festin  chez 
l'un  d'eux.  Les  fugitifs  s'y  rendirent,  mangèrent, 
burent,  entendirent  toutes  espèces  de  chants.  On 
leur  demanda  d'où  ils  venaient.  Ils  répondirent  qu'ils 
s'étaient  égarés  dans  les  chemins  du  désert.  On  leur 

o 

dit  :  «  Votre  chemin  est  devant  vous,  parfaitement 
clair  :  vous  ne  pouvez  pas  vous  y  tromper.  Si  vous 
voulez  repartir  tout  de  suite,  nous  vous  donnerons 
des  guides  qui  vous  remettront  dans  la  direction  de  la 
à'rande  route  conduisant  à  votre  demeure  :  si  au 
contraire  vous  préférez  rester  chez  nous,  nous  vous 
traiterons  comme  des  amis  et  des  frères.  » 

Ils  accueillirent  ces  dernières  paroles  avec  joie. 
Quelques-uns  d'entre  eux  s'installèrent  aussitôt  dans 
la  ville;  les  autres,  qui  avaient  des  enfants  et  une  suite, 
allèrent  les  chercher  pour  les  ramener  en  ce  lieu. 

«  Nous  passâmes  donc  la  nuit  avec  ces  gens,  racon- 
tent-ils, et  nous  nous  trouvâmes  fort  bien;  puis  nous 
nous  endormîmes  et  loi'sque  le   l(MubMnain  nous  nous 
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éveillâmes,  nous  vîmes  que  nous  étions  dans  une 
grande  ville  ruinée  dont  les  murailles  étaient  en 
partie  écroulées,  et  où  il  n'y  avait  aucun  habitant; 
des  palmiers  nombreux  rentouraient,  dont  les  fruits 
avaient  commencé  h  tomber  et  s'amoncelaient  autour 
des  troncs,  A  cette  vue,  nous  fûmes  saisis  d'une  grande 
frayeur  et  peu  s'en  fallut  que  l'émotion  ne  nous  fit 
tomber  à  terre.  Nous  sortîmes,  réfléchissant  à  ce  que 
nous  avions  vu  ;  nous  sentions  encore  l'odeur  du  vin 
et  nous  portions  en  nous  les  signes  de  l'ivresse.  Tout 
le  jour  nous  marchâmes  sans  éprouver  ni  la  faim,  ni 
la  soif,  et  enfin  vers  le  soir,  nous  aperçûmes  un 
berger  qui  paissait  son  troupeau.  Nous  lui  deman- 
dâmes où  il  y  avait  des  habitations  et  quel  en  était  le 
chemin.  Il  nous  répondit  :  «  Il  v  a  des  habitations 
«  tout  près  d'ici  ».  Nous  arrivâmes  en  efl'et,  auprès  de 
rivières  remplies  d'eau.  Nous  nous  v  arrêtâmes,  pour 
v  boire  et  y  passer  la  nuit.  Le  lendemain  matin  nous 
nous  trouvions  encore  dans  un  autre  lieu  ;  il  y  avait 
autour  de  nous  des  hommes  et  des  habitations  ;  et  à 
peine  avions-nous  marche'*  une  demi-journée  que  nous 
entrions  à  Ochmoun,  ville  du  Sa'fd.  Là  nous  racon- 
tâmes notre  aventure,  mais  personne  ne  voulut  nous 
croire.  » 

Ces  villes  sont  celles  des  peuples  anciens  (pii  ont 
habité  l'intérieur  de  l'Egypte  ;  elles  sont  tombées  au 
pouvoir  des  génies  et  la  plupart  sont  devenues 
invisibles. 

Les  Coptes  racontent  qu'un  homme,  fils  de  l'un  des 
prêtres  qu'avait  fait  périr  le  roi  Ansâd,  alla  trouver  le 
roi  des  Francs,  qu'il  lui  parla  des  trésors  de  rEgvpte 
et  de  ses  merveilles  et  qu'il  lui  proposa  de  l'en  rendre 
possesseur  ainsi  que  de  tout  le  pays  ;  il  s'engagea  à 
anéantir  les  talismans,  de  façon  que  le  roi  pourrait  s'em- 
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parer  de  tout  ce  qu'il  voudrait,  et  à  lui  faire  connaître 
la  place  de  ces  trésors.  Le  roi  des  Francs  résolut  alors 
d'envahir  TÉgypte.  Lorsque  le  souverain  de  l'Egypte 
eut  connaissance  de  l'invasion  des  Francs,  il  se  trans- 
porta sur  une  montagne  située  entre  la  mer  salée  et  la 
rive  orientale  du  Nil  et  y  fit  porter  presque  toutes  ses 
richesses.  11  v  construisit  un  palais  voiité  qu'il  revêtit 
il  l'extérieur  de  feuilles  de  plomb.  11  ordonna  de  tailler 
les  flancs  de  la  montagne  sur  une  hauteur  de  cin- 
quante coudées  et  en  bas  de  la  partie  taillée,  il  fit 
sculpter  de  splendides  images  ayant  une  saillie  d'une 
coudée.  Cette  montagne  a  une  forme  arrondie,  mais  le 
sommet  en  est  très  escarpé. 

Ensuite  le  roi  vint  prendre  à  INIemphis  tout  ce  qu'il 
put  emporter,  et  s'étant  réinstallé  sur  la  montagne,  11 
attendit  le  roi  des  Francs.  Celui-ci  vint  avec  mille 
vaisseaux  et  une  armée  considérable.  11  gagna  l'Egypte 
et  toutes  les  fois  qu'il  rencontra  un  talisman,  une 
œuvre  d'art,  un  phare,  une  merveille  quelconque,  il 
s'en  empara  et  la  d(Hruisit.  11  renversa  ensuite  toutes 
les  idoles  (jui  ('talent  sur  son  chemin.  11  accomplit 
tout  cela  avec  l'aide  du  prêtre  qui  l'accompagnait, 
et  étant  parvenu  à  l'ancienne  ville  d'Alexandrie,  il 
dévasta  la  plupart  de  ses  monuments.il  arriva  jusqu'au 
Nil,  du  côté  de'  Réchîd  (Rosette),  et  il  le  remonta 
jusqu'il  Memphis  ;  les  habitants  de  ces  contrées 
fuyaient  devant  lui  ;  il  avançait  dévastant  tout  sur  son 
passage.  Mais  il  trouva  Memphis  défendue  par  des 
talismans  redoutables,  par  des  eaux  profondes,  par 
des  pavillons^  élevés.  11  la  tint  assiégée  plusieurs 
jours,  sans  pouvoir  s'en  emparer.  Il  y  aperçut  beau- 
coup d'hommes,  et  le  noml>re  de  ces  défenseurs  sem- 
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blait  s'accroîlio  do  jour  on  jour,  tandis  que  celui  de 
ses  compagnons  diminuait.  Il  entra  dans  une  grande 
colère  contre  le  prêtre  et  il  voulut  le  tu?r,  mais  il  ne 
le  put  pas;  et  celui-ci  s'enfuit  auprès  de  son  peuple'. 
Dès  que  les  Elgyptiens  eurent  connaissance  de  sa 
fuite,  ils  armèrent  des  vaisseaux  et  ils  assaillirent  la 
flotte  du  roi  franc  ;  ils  tuèrent  beaucoup  de  ses  com- 
pagnons, coulèrent  plusieurs  vaisseaux,  l'obligèrent  à 
chercher  son  salut  dans  la  fuite.  Il  rencontra  une  barque 
dans  laquelle  il  put  monter  et  il  parvint  à  se  sauver; 
mais  Dieu  envoya  contre  la  flotte  des  Francs  des  vents 
qui  achevèrent  de  la  détruire,  et  il  ne  revint  d'eux  dans 
leur  patrie  que  leur  roi,  malade  des  blessures  qu'il  avait 
reçues.  Les  Egvptiens  rentrèrent  dans  leurs  demeures  ; 
le  roi  revint  à  INIemphis-,  et  il  laissa  sur  la  montagne 
les  trésors  qu'il  v  avait  accumulés,  en  prévision  de 
l'avenir.  On  dit  qu'ils  s'y  trouvent  encore  aujourd'liui. 
*A  la  suite  de  ce  fait,  le  roi  Sa  fît  des  incursions  dans 
le  pays  des  Roumis  et  dans  les  iles.  Il  y  fit  de  grands 
ravages  et  tous  les  rois  le  redoutèrent.  Il  régna  soixante- 
sept  ans,  et  il  en  vécut  cent  soixante-dix.  11  mourut  et  on 
l'ensevelit  à  Memphis  dans  le  tombeau  qu'il  s'était 
préparé  au  milieu  de  la  ville  sous  la  terre.  On  y  accé- 
dait de  l'extérieur  de  la  ville  du  côté  de  l'occident.  On 
transporta  dans  ce  tombeau  de  grandes  richesses,  des 
pierreries,  des  talismans  et  des  statues,  comme  on 
l'avait  fait  pour  les  rois  ses  ancêtres.  Il  y  avait  dans  ce 
sépulcre  quatre  mille  statues  ayant  la  forme  de  diffé- 
rentes bêtes  de  terre  et  de  mer,  et  au-dessus  du 
sépulcre  on  avait  placé  une   statue   d'aigle   en   pierre 

1.  D'après  le  ms.  M,  le  roi  franc  tue  le  prêtre.  Nous  jjassons  après 
ceci  cinq  phrases  qui  disent,  en  termes  moins  clairs,  la  même  chose 
que  ce  qui  suit. 

2.  Le  ms.  A  a  :  Misr. 
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verte,  tenant  entre  ses  serres  un  dragon  d'or.  On 
inscrivit  sur  le  tombeau  le  nom  du  roi,  sa  vie  et  les 
événements  de  son  règne. 

Tédàhis. 

Sa  eut  pour  successeur  son  fds  Tédàris'.  C'est  le 
premier  qui  organisa  les  armées.  Son  règne  fut 
prospère.  C'était  un  roi  plein  de  sagesse  et  d'expé- 
rience, d'autorité  et  de  courage,  connaissant  les 
affaires,  accomplissant  en  tout  la  justice.  Il  redressa 
les  temples,  y  réintégra  leurs  desservants,  honora  les 
prêtres,  et  enrichit  les  sanctuaires. 

Il  éleva  à  l'occident  de  Memphis  un  grand  temple  à 
Vénus,  et  il  v  inscrivit  h's  secrets  de  beaucoup  de 
sciences.  Il  le  levètit  de  soie  et  v  célébra  chaque 
année  une  grande  fête  ii  laquelle  il  convoquait  toutes 
ses  armées.  L  idoh'  tle  Vénus  était  en  lapis-lazuli 
incrusté  d'or  l)rillant,  elle  portait  des  bracelets 
d'émeraude.  Elle  avait  la  figure  d'une  femme  aux 
ongles  d'or  noirci  et  bien  poli,  dont  les  pieds  étaient 
ornés  d'anneaux  d'une  pierre  rouge  comme  la 
hyacinthe,  et  chaussés  de  souliers  d'or.  Sa  main  tenait 
une  verge  de  corail.  Elle  faisait  un  sione  de  l'index, 
comme  pour  bénir  ceux  qui  étaient  dans  le  temple. 
On  plaça  en  face  de  cette  statue,  de  l'autre  côté  de  la 
salle,  une  vache  dont  les  cornes  et  les  sabots  étaient 
de  cuivre   rouge  et  doré,  ornés  de  pierres   de  lapis. 
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Le  visage  de  la  vache  était  juste  en  lace  du  visage  de 
ridole.  Entre  ces  deux  statues  on  dressa  sur  des  piliers 
de  marbre  une  fontaine  de  substance  composée,  où 
coulait  une  eau  sonmise  à  l'influence  de  Vénus  et  qui 
guérissait  toutes  les  maladies.  Le  temple  tut  tapissé 
avec  rherbe  de  Vénus'  et  Ton  chanoeait  son  revè- 
tement  chaque  semaine.  On  plaça  dans  cette  salle  des 
trônes  pour  les  prêtres,  ornés  d'or  et  d'argent,  et  l'on 
y  déposa  en  offrande  mille  tètes  de  brebis,  de  chèvres, 
de  bètes  fauves  et  d'oiseaux.  Au  jour  de  Vénus,  le 
roi  venait  dans  ce  temple  et  en  faisait  tout  le  tour. 
Le  temple  était  tapissé  et  des  rideaux  étaient  tendus 
à  droite  et  à  gauche  de  la  statue.  Au  sommet  de  la 
voûte  se  trouvait  une  image  de  Saturne  montée  sur 
un  cheval  ailé,  tenant  une  épée  à  la  pointe  de  laquelle 
était  enfilée  la  tète  d'un  homme.  Cet  édifice  sul)sista 
jusqu'à  l'époque  de  Bokht-Xassar  qui  la  ruina. 

On  dit  que  c'est  le  roi  Tédàris  qui  creusa  le  canal 
de  Sakhà".  Le  tribut  de  IT^gypte  s'éleva  sons  ce  règne 
à  cent  cinquante  millions  de  dinars. 

Un  prince  amalécite  venant  de  Syrie  se  mit  en 
marche  vers  l'Lgvpte.  A  cette  nouvelle  le  roi 
rassemblant  son  armée  partit  à  sa  rencontre, 
l'atteignit  et  dispersa  ses  troupes.  Il  entra  en  Pales- 
tine, y  tua  beaucoup  de  monde  et  y  fit  beaucoup  de 
prisonniers.  Parmi  ces  captifs  se  trouvaient  plusieurs 
savants  que  le  roi  fit  résider  en  Egypte.  Ainsi  Tédàris 
se  fit  craindre  de  tous  les  souverains. 

Au  commencement  de  la  trentième  année  de  son 
règne,  les  nègres  du  pays  des  Zendj    et  de   la  Nubie 

V.  Maq  _ 

Le  mot  rendu  par  canal  est  ^-■^i-^  ■  V.  aussi  dans  Dimichqui  ,  109, 
l'énuniération  des  canaux  ou'^bras  du  ÎS'il.  Celui  de  Sakhà  v  est  cité. 
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voulurent  faire  incursion  dans  son  mipirc.  Ils  se 
rassemblèrent  sur  les  frontières  et  ils  commirent  de 
ffrands  dégâts.  Le  roi  iv'niuit  les  corps  d  armée  de 
toutes  les  provinces  de  Tl^ovpte,  et  il  fit  équiper  des 
vaisseaux;  il  donna  à  l'un  de  ses  généraux,  nommé 
Bilàtis*,  le  commandement  de  trois  cent  mille  hommes, 
tant  cavaliers  que  fantassins  ;  il  le  fit  suivre  d'u?i  autre 
général  placé  il  la  tète  de  forces  égales,  et  il  envoya  en 
mer  trois  cents  navires.  Chacun  de  ces  navires  portait 
un  prêtre  chargé  de  faire  des  prodiges.  Le  roi  lui- 
même  marcha  à  l'arrière-garde  avec  tout  le  reste  de 
l'armée.  Les  Egvptiens  rencontrèrent  l'armée  des 
nègres,  qui  comptait  environ  un  million  d'hommes 
et  ils  la  mirent  en  déroute.  Ils  leur  tuèrent  beaucoup 
d'hommes  et  leur  firent  beaucoup  de  prisonniers. 
Puis  ils  les  poursuivirent  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
arrivés  dans  la  terre  des  éléphants  au  pays  des  Zendj. 
Ils  prirent  beaucoup  de  ces  animaux,  et  avec  eux 
une  quantité  de  tigres  et  de  fauves,  et  ils  les  rame- 
nèrent en  Egypte.  Le  roi  fit  élever,  sur  la  frontière,  des 
phares  sur  lesquels  on  inscrivit  l'histoire  de  cette 
campagne,  la  date  de  l'invasion  des  nègres  et  tous  les 
principaux  faits  de  son  règne. 

En  retournant  vers  l'Egvpte,  le  roi  tomba  malade  et 
il  eut  une  vision  qui  l'avertit  de  sa  mort.  11  se  fit  alors 
préparer  un  tond^eau  ;  on  v  transporta  des  idoles  des 
étoiles,  en  or  et  en  pierres  d'autres  couleurs,  des 
statues  d'un  art  merveilleux,  des  instruments  et  des 
trésors  dont  la  valeur  et  la  (juantiti-  étaient  inesti- 
mables. Le  roi  étant  mort  fut  enseveli  dans  ce  tondieau 
et  l'on  inscrivit  sur  la  porte,  dans  la  pierre,  son  nom 

1.  A,  Biloutos,  -^ktv^  ;  I!,  lîiloutis,  _^^L<vl^  ;  -M.  Bilàtis, 
^_j,wi>"b)o;  N,  Baltous,  ^_^_^]iL> . 
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et  la  date  de  sa  mort.  Des  talismans  lurent  placés 
autour  pour  le  protéger.  Tédâris  laissa  le  royaume  à 
son  fils  Màlik'. 

Mâlîk. 

Mâlîk  était  un  prince  instruit,  intelligent,  généreux, 
beau  de  figure  et  doué  d'expérience.  Il  n'imita  pas  son 
père  dans  le  culte  des  étoiles  et  du  Ixxnif.  On  dit  qu'il 
était  unitaire,  de  la  religion  de  Kobtîm  et  de  Misraïm 
et  les  Coptes  Ten  ont  blâmé.  La  cause  de  sa  conver- 
sion fut,  dit-on,  celle-ci. 

Il  eut  une  vision  dans  laquelle  il  lui  sembla 
que  deux  personnages  ailés  fondaient  sur  lui  et 
l'emportaient  en  haut  de  la  sphère.  Là  il  fut  placé  en 
présence  d'un  vieillard  noir,  ayant  la  barbe  et  les 
cheveux  blancs,  qui  lui  demanda  :  «  Me  connais-tu  ?  » 
Il  fut  rempli  de  crainte  à  cette  vue.  Il  était  alors  âgé 
de  trente  et  quelques  années.  Il  répondit  au  vieillard  : 
«  Je  ne  te  connais  pas.  »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Je  suis 
Krounos-,  c'est-à-dire  Saturne.  »  Le  roi  reprit  :  «  Je 
te  connais,  tu  es  mon  Dieu.  »  Mais  Saturne  lui  dit  : 
«  Si  je  prétendais  que  je  suis  Dieu,  je  serais  insensé 
comme  toi.  Mon  Dieu  et  le  tien  est  celui  qui  a  créé  le 
ciel  et  la  terre,  qui  m'a  créé  et  qui  t'a  créé.  —  Et  où 
est-il?  demanda  le  roi.  —  Il  est  au  sommet  de  toutes 
choses.  La  pensée  ne  l'atteint  pas,  les  yeux  ne  le 
voient  pas  et  rien  ne  lui  ressemble.  C'est  lui  qui  nous 
a  institués  pour  être  les  producteurs  du  monde 
inférieur  et  pour   le  gouverner.  »  Le   roi    dit   alors  : 


i.  A,Mamâlik,  JlJU-o;  B,  Mùlik,  dLJLo;  N,  Màlious,  ^y^l^; 
M,  Maqrizi,  loo  et  199,   et   Ibn  lyàs,  14,  Màlik,   ^^^Lo. 
2;  A,  jJ:^;  B,  ,_y^_5ji;  M,  ^_^^^^yi . 
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«  Que  ferai-je  ?  —  Cache  dans  ton  cœur,  répondit 
Saturne,  la  connaissance  que  tu  as  de  sa  divinité. 
Reconnais -le  comme  Dieu  unique  et  sache  qu'il  est 
éternel.  »  Puis  il  donna  aux  deux  hommes  ailés  l'ordre 
de  remporter  le  roi.  Celui-ci  se  réveilla  plein  de 
tronhle  et  il  se  letronva  sur  son  lit. 

Mâlik  manda  le  chef  des  prêtres;  il  lui  raconta  sa 
vision  et  il  lui  dit  :  «  Il  n'est  plus  possible  que  tu 
prennes  les  idoles  pour  des  dieux  :  elles  ne  peuvent  ni 
nuire  ni  servir.  »  Le  prêtre  demanda  :  «  Qui  donc 
servirai-je  .'  —  Le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  lui 
répondit  le  roi,  celui  (pii  a  lait  toutes  choses.  jNIais 
comment  ierons-nous  pour  détacher  les  esprits  des 
hommes  des  croyances  auxquelles  ils  sont  habitués  ? 
—  Il  faut  ofarder  cette  révélation  pour  toi,  répondit  le 
prêtre,  en  faire  ton  secret,  et  par  elle  purifier  ton 
creur.  i^orscpie  tu  seras  caché  aux  veux  des  hommes, 
que  tu  te  trouveras  dans  la  solitude,  tu  feras  ce  que 
tu  pourras.  Mais  extérieurement,  devant  tes  sujets, 
continue  à  suivre  le  culte  de  tes  ancêtres.  » 

Le  roi  accepta  ce  c(»nseil  et  s'v  soumit.  Il  continua 
à  fréquenter  le  temple  et  à  se  prosterner  devant  les 
idoles,  tout  en  se  détournant  d'elles  en  son  cœur,  en 
les  reniant  et  en  les  liaïssant.  Il  adressait  en  lui-même 
ses  adorations  à  Dieu.  Ce  prince  fit  l)eaucoup  d'excur- 
sions, de  vovages,  de  visites  dans  les  diverses  contrées, 
afin  d'êti-e  le  plus  longtemps  possilde  absent  de 
rKgypte  et  dispensé  d'entrer  dans  les  temples. 
Quelques  Egyptiens  ont  dit  que  Dieu  lui  donna  pour 
assistant  un  de  ses  anges,  qui  le  conseillait  et  le 
dirigeait.  Cet  ange  lui  apparaissait  souvent  pendant 
son  sommeil  el  il  lui  communiquait  les  ordres  ou  les 
défenses  d'en  haut;  il  rinlormait  aussi  de  tout  ce 
(pi'il  avait  besoin  de  savoii'. 


Le  roi  oidoiina  ;i  son  peuple,  d  api'i's  Tiiiie  de  ses 
r.évélalioiis,  de  réunir  toutes  sortes  de  machines  de 
guerre,  une  quanlilé  d'armes  choisies  parmi  les  meil- 
leures et  les  plus  helles,  et  de  grands  approvisionne- 
ments, et  d'équiper  dans  la  mer  d'Occident  deux  cents 
vaisseaux.  S'élant  alors  plac(''  ;i  la  tète  d'une  puissante 
armée,  il  s'avança  à  la  lois  sur  terre  et  sur  mer;  des 
troupes  de  Berbères  vinrent  ;i  sa  rencontre.  Il  les 
dispersa  et  en  fit  un  grand  carnage.  11  atteignit 
l'Ifrikïah.  Il  la  parcourut  presque  tout  entière,  et  il 
en  ressortit  de  l'autre  coté.  Toutes  les  nations  ch(>z 
lesquelles  il  passa  furent  ruinées;  entin  il  arriva 
jusqu'en  Espagne,  avec  l'intention  d'entrer  dans  le 
royaume  des  Francs.  Les  Francs  avaient  alors  un 
grand  roi  appelé  Erkious^  Des  troupes  se  réunirent 
autour  de  lui  de  toutes  parts.  Le  roi  d'Kgypte  resta 
un  mois  ii  batailler  contre  lui,  et  à  la  fin  de  ce  temps- 
là,  le  roi  des  Francs  lui  demanda  la  paix  et  lui  apporta 
de  grands  présents.  Les  ayant  reçus,  le  roi  d'Egvplc 
s'en  alla  vers  les  nations  qui  avoisinent  la  mer  Verte, 
et  les  réduisit  sous  son  obéissance.  Parmi  ces  races 
il  y  en  avait  qui  avaient  des  griffes  et  de  petites  cornes, 
des  poils  comme  ceux  des  loups,  des  défenses  pointues 
leur  sortant  de  la  bouche.  Elles  combattirent  les 
Egyptiens  avec  un  grand  courage  et  enfin,  obligées 
de  fuir,  elles  se  rélugièrent  dans  des  souterrains 
obscurs  où  il  fut  impossible  de  les  poursuivre.  Les 
Coptes  disent  que  le  roi  vit  dans  ces  contrées  soixante- 
dix  merveilles  dont  nous  citerons  quel([ues-unes  dans 

I.  A  et  B,  lirions,  ^^(^,>  _à\  ;  M,  I^rkions,  ^^^..,.9.1;  N.  le  tuùiiio 
mot  que  M,  sans  point.  Ce  nom  n'est  sans  doute  que  la  trans(-ription 
d'un  litre;  il  parait  être  tout  simplement  eclle  du  titre  de  ife.r.  Le 
grand    roi  des    Franc-s    est  appelé    dans    Diniicliqui,  uGo,  Adt'ouneh, 
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la  suite.  Le  roi  crEgypte  éleva  sur  la  mer  une  borne 
où  il  grava  son  nom.  Il  saccagea  les  villes  des  Berbères 
et  força  leurs  habitants  h  se  réfugier  au  sommet  des 
montagnes.  A  son  retour  en  Egypte,  il  fut  accueilli  en 
triom})hateur.  On  le  reçut  au  son  des  instruments,  on 
répandit  devant  lui  des  parfums  et  Ton  étendit  des 
tapis  sous  ses  pas.  Il  rentra  dans  son  château  en 
grande  pompe,  puis  il  demanda  à  voir  son  fils,  qui 
était  né  pendant  son  absence.  Il  en  fut  charmé,  il 
s'amusa  avec  lui  et  sa  joie  fut  à  son  comble.  Sa  renom- 
mée se  répandit  dans  les  autres  royaumes  et  tous 
les  souverains  le  craignirent.  Ils  lui  envoyèrent  des 
présents  de  toutes  parts. 

Le  roi  apprit  qu'il  y  avait  une  peuplade  berbère 
adonnée  à  la  magie,  qui  connaissait  Tart  de  produire 
des  vapeurs  magiques,  pour  se  rendre  invisible,  et  des 
fantômes  effrayants  ;  cette  peuplade  habitait  dans  une 
ville  appelée  Karmîdah',  à  l'occident  de  la  terre 
d'Egypte,  et  elle  était  gouvernée  par  une  reine  magi- 
cienne appelée  Astà -.  Averti  du  tort  que  ces  étrangers 
faisaient  à  son  peuple,  il  marcha  c(uitre  eux.  Mais 
quand  il  lut  arrivé  tout  près  de  leur  ville,  ils  la 
rendirent  invisible  et  ils  tariient  leurs  eaux.  Beaucoup 
de  soldats  de  l'armée  égyptienne  périrent  de  soif,  et 
le  roi  ne  trouvant  aucun  moyen  d'atteindre  ces  Ber- 
bères, s'éloigna  de  leur  pays.  Il  fit  une  pointe  vers  le 
Sud,  puis  il  revint  vers  eux  par  une  autre  route  que 
la  première  ;  il  passa  auprès  d'un  temple  qu'ils  avaient 
coutume  de  fréquenter  à  l'une  de  leurs  fêtes,  et  il 
ordonna  qu'on  le  détruisit.  Quelques  soldats  se  mirent 

1.  A,  Karmoudah,  SJ^^Jà  ;  B,  Bcrramîdah,  iJ^^^^j^-,  M,  Far- 
mîdah,  HO^^^jS;  N,  Karinidah,  )i>.X^yoJs .  Ibn  lyàs,  14,  Koumïah, 
à^^^^^;  Ma(iri7,i,  100.  Karniîdah. 

2.  A,  Setà,  lk*o;  B  et  N,  Astà,  lk**)\  ;  M,  Astà,  Lk>ol . 
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h  colle  lâche;  mais  un  or()s  morceau  tlii  teinph^ 
s'écroula  sur  eux  cl  les  ensevelit.  Voyant  cela,  le  roi 
laissa  ce  peuple  et  s\''loinii;i.  Les  Berbères  revinrent 
à  leur  temple,  le  rehàtirenl,  reslanrèrcnt  ce  qui  en 
avait  été  ruiné,  le  lortifièrent  par  des  talismans  et 
dressèrent,  au-dessus  de  sa  coupole,  une  idole  de 
cuivre  doré.  A  lapproche  d'un  ('*tran*:fer,  cette  idole 
jetait  un  cri  terrible,  capable  d  (''|iouvanler  tout  èlre 
vivant.  Les  Berbères  accouraient  à  ce  cri  et  massa- 
craient l'étranger. 

La  reine  était,  chez  ce  piMiple,  la  plus  habile  ma<^i- 
ciennc.  Ses  sujets  lui  dirent  :  «  Pri'pai'e-nous  des 
talismans  contre  la  terre  d'Lj^vpte  et  conti'e  ses  habi- 
tants. »  Elle  leur  répondit  :  «  Je  le  veux  bien.  —  Tu 
es  plus  versée  que  nous  dans  les  sciences  niagi(|ues, 
ajoutèrent-ils,  fais  donc  comme  tu  l'entendras.  »  Alors 
elle  composa  des  drogues  pour  enchanter  le  Nil  ;  elle 
les  confia  à  quelques-uns  de  ses  sujets  et  leur  com- 
manda de  les  porter  en  Egypte,  de  les  y  semer  par- 
tout, et  d'en  jeter  dans  le  Nil  en  amont  de  ce  pays. 
Ces  hommes  se  rendirent  sur  les  frontières  d'Egypte 
et  dans  les  lieux  les  plus  fertiles,  et  ils  y  jetèrent 
leurs  talismans. 

A  la  suite  de  cela,  on  vit  croître  le  Nil,  plus  tôt 
qu'on  ne  l'avait  prévu  ;  la  crue  dépassa  toute  mesure, 
et  les  eaux,  séjournant  longtemps  sur  le  sol,  gâtèrent 
les  moissons  et  toutes  les  récoltes.  Les  crocodiles  et 
les  grenouilles  se  multiplièrent  ;  des  épidémies  de 
toutes  sortes  atta([uèrent  les  habitants.  Les  renards  et 
les  scorj)ions  paruient  de  tous  côtés. 

Le  roi  fit  venir  les  j)rèlres  et  les  savants  el  leur  dit  : 
«  Renseignez-moi  sur  ces  événements  ([ui  se  pro- 
duisent dans  notre  pavs,  sans  qu'aucun  horoscope  les 
ait  annoncés,  et  sans  ([u<'  nous  avons   été  préparc'-s  a 
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les  combattre.  »  Les  prêtres  s'assemblèrent  dans  la 
maison  de  leur  chef;  ils  observèrent  et  calenlèrent,  et 
ils  découvrirent  que  ces  événements  avaient  pour 
cause  une  puissance  de  TOccident,  qu'une  femme  en 
était  l'auteur,  qu'elle  avait  fait  jeter  des  sorts  dans  le 
Nil  et  qu'elle  en  avait  fait  répandre  en  beaucoup  de 
lieux. 

Quand  le  roi  sut  que  tout  le  mal  venait  de  cette 
magicienne,  il  dit  aux  prêtres  :  «  Cherchez  le  moyen 
de  la  perdre,  car  elle  nous  a  assez  nui.  w  Ils  se  réunirent 
alors  dans  le  temple  où  étaient  les  images  des  étoiles 
et  ils  demandèrent  au  roi  de  se  joindre  à  eux.  Il  ne 
put  pas  le  leur  refuser.  Mais,  s'étant  vêtu  d'un  cilice 
et  ayant  répandu  sur  lui  de  la  cendre,  il  entra  dans 
son  oratoire  et  il  se  mit  à  prier,  à  supplier,  à  conjurer 
Dieu,  disant  :  «  0  Seigneur,  vous  êtes  le  dieu  des 
dieux  et  le  roi  des  rois,  le  créateur  de  toutes  choses, 
et  il  n'y  a  rien  de  si  petit  qui  ne  soit  soumis  ii  votre 
autorité  et  à  votre  pouvoir.  Je  vous  demande  donc  par 
tous  vos  mérites,  par  vos  signes  et  par  vos  noms, 
que  vous  nous  délivriez  de  l'inimitié  de  ce  peuple.  » 
Il  pria  ainsi  jusqu'il  ce  qu'il  fût  vaincu  par  le  som- 
meil. 

Comme  il  était  endormi  sur  la  place,  il  vit  en  songe 
venir  à  lai  un  personnage  qui  lui  dit  :  «  Dieu  a  eu 
pitié  de  tes  plaintes,  il  a  connu  le  secret  de  ton  cœur 
et  il  a  exaucé  ta  prière.  Il  fera  périr  ce  peuple  et  il 
détruira  toutes  ses  œuvres.  L'eau  empoisonnée  s'écou- 
lera loin  de  toi,  les  bêtes  féroces  disparaîtront  et  les 
maladies  funestes  cesseront.    » 

Le  lendemain  matin,  les  prêtres  revinrent  trouver 
le  roi  et  lui  demandèrent  de  les  accompaguer  au 
temple,  selon  sa  promesse.  11  leur  répondit  :  (c  J'ai 
déjà  réglé  cette  affaire.   Vous  allez  voir  cesser  la  cor- 
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riiption  de  l'eau  et  riiivasioii  des  fauves  ;  et  rien,  à 
ravenir,  ne  vous  tourmentera.  »  A  ces  mots,  les  pr«Hi'es 
se  turent,  mais  ils  se  regardèrent  l'un  l'autre,  comme 
des  hommes  qui  doutent  :  «  La  parole  de  notre  maître 
nous  réjouit,  dirent-ils  au  roi,  que  Dieu  prolonge  ses 
jours,  »  et  sans  lui  laisser  entendre  qu'ils  le  croyaient 
dans  Terreur,  ils  s'éloignèrent  :  «  Si  la  chose  est  telle 
qu'il  le  prétend,  se  dirent-ils  l'un  à  l'autre,  nous  le 
verrons  bientôt;  s'il  se  trompe,  nous  aurons  tout  le 
loisir  de  le  Ijlàmer  quand  son  erreur  sera  devenue 
évidente.  » 

Or,  deux  jours  apri's,  l'eau  corrompue  se  retira,  et 
la  place  qu'elle  occupait  lut  séchée  par  le  soleil  ;  les 
bètes  fauves  périrent,  et  tout  le  monde  reconnut  que 
les  paroles  du  roi  étaient  vraies. 

Le  roi  envoya  l'un  de  ses  généraux,  accompagné 
d'un  prêtre,  h  la  tète  d'un  corps  de  troupes  pour  cher- 
cher des  nouvelles  de  la  ville  ennemie.  Ces  hommes 
se  mirent  en  marche  et  ils  parvinrent  ii  la  ville  sans 
avoir  rencontré  aucun  oljstacle  ni  aucun  défenseur. 
Etant  arrivés  en  vue  de  la  ville,  ils  constatèrent  d'abord 
que  ses  fortifications  étaient  tombées,  puis  que  tous 
ses  habitants  étaient  morts  jusqu'au  dernier.  Quelques- 
uns  avaient  été  brûlés  et  leur  visage  était  noirci.  Les 
idoles  gisaient  la  face  contre  terre;  les  morts  avaient 
leur  fortune  répandue  devant  eux.  Les  soldats  égyp- 
tiens firent  tout  le  tour  de  la  ville  et  ils  l'explorèrent 
en  tous  sens  ;  ils  n'y  trouvèrent  en  vie  qu'un  seul 
homme  qui  ne  suivait  pas  la  religion  de  ses  habitants, 
par  suite  d'une  vision  qu'il  avait  eue.  Ils  y  virent  une 
quantité  de  richesses,  de  joyaux,  d'objets  en  or  et  de 
statues  ;  le  nombre  et  la  valeur  de  ces  dépouilles 
étaient  inappréciables.  Il  y  avait,  entre  autres  choses, 
la  statue  d'un  prêtre  que  ces  Berbères  adoraient  ;  elle 
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était  en  émei'aude  et  placée  sur  un  socle  d'ainétlivste'. 
Il  y  avait  aussi  rimage  cFun  esprit  céleste  en  or.  Sa 
tête  était  d'une  pierre  rouge  et  ses  deux  ailes,  de 
perles.  Sa  main  tenait  un  feuillet  où  étaient  écrites  les 
sciences  de  l'Egypte  et  qui  était  relié  entre  deux  tables 
d'or,  incrustées  de  pierres  de  diverses  couleurs.  Puis 
un  vase  d'hyacinthe  l)leu.  monté  sur  un  pied  de  verre 
vert  fondu,  où  restiiit  un  peu  d'une  eau  médicinale 
capable  de  guérir  beaucoup  de  maladies;  et  encore  un 
cheval  d'argent  dont  on  disait  que  celui  qui  pronon- 
çait certains  enchantements  et  qui  l'encensait  avec 
certaines  fumées  pouvait  se  servir  pour  se  faire  em- 
porter dans  l'air.  Les  vainqueurs  trouvèrent  en  outre 
une  multitude  de  merveilles,  d'instruments  magiques 
et  d'idoles  de  toutes  sortes.  Ils  réunirent  ceux  de  ces 
objets  qui  étaient  à  la  fois  les  moins  lourds  et  les  plus 
précieux,  et  ils  en  chargèrent  leurs  bêtes.  Ils  rappor- 
tèrent le  tout  au  roi,  et  ils  lui  ramenèrent  aussi  l'homme 
qui  avait  été  trouvé  en  vie.  Le  roi  reçut  ce  butin  avec 
beaucoup  de  joie,  rendit  gloire  à  Dieu,  et  tout  le 
peuple  partagea  son  bonheur,  et  les  prêtres  le  révé- 
rèrent, bien  qu'il  ne  leur  découvrît  pas  son  secret. 

Dans  la  suite,  le  roi  envoya  au  même  lieu  d'autres 
bêtes  de  somme  et  d'autres  soldats,  et  tous  les  habi- 
tants de  Misr  et  d'Ochmoun  qui  voulurent  les  accom- 
pagner, purent  aller  l'echercher  dans  la  ville  les 
objets  précieux.  Ils  en  rapportèrent  de  grandes  (pian- 
tités  ;  les  gens  du  peuple  en  ornèrent  leurs  demeures 
et  leurs  marchés;  le  roi  en  emplit  son  palais;  long- 
temps encore  après  ces  événements,  les  ruines  de 
cette    ville  attirèrent    les    personnes    (pii    avaient    le 

I.  -^-ilo^L^-coVl  .  Voy,  ])lus  tiaut  ,  p.  loJ.  A  a  :  ^.vt«-Ol  ;  B, 
*.»4<j^L«<oV\  ;    M   el  N,  la   bonne   ItMjon. 


moyen  de  s'y  rendre,  et  rarement  celles  qni  y  allèrent 
en  revinrent  déçues. 

Le  roi  se  fit  amener  le  survivant  de  ce  peuple  et  il 
s'en  fit  raconter  par  lui  l'histoire.  Cet  homme  dit  des 
choses  étonnantes,  entre  autres  ceci  :  «  Ce  que  je 
connais  de  plus  merveilleux,  dit-il,  au  sujet  de  notre 
peuple,  c'est  ce  lait  qui  s'est  passé  il  y  a  hien  long- 
temps. Un  roi  des  Berbères,  d'une  race  de  géants, 
vint  attaquer  notre  ville  avec  une  grande  foule  de  sui- 
vants, une  armée  puissante  et,  en  faisant  paraître  des 
fantômes  effrayants.  Nos  compatriotes  s'enfernuM'ent 
dans  leurs  forteresses  et  montèrent  les  machines  sur 
leurs  pivots  \  41s  coururent  se  jeter  aux  pieds  de 
leurs  idoles,  de  leurs  cheikhs  et  de  leurs  prêtres,  se 
répandant  en  supplications.  Il  y  avait  parmi  nous  un 
prêtre  très  vénéré  que  son  âge  avancé  enqjêchail  de 
sortir  de  sa  demeure.  Les  principaux  de  la  cité 
allèrent  lui  faire  part  du  péril  où  nous  iu)us  trouvions. 
Ce  prêtre  se  fit  porter  à  un  bassin  large  et  prolond 
dont  l'eau  abreuvait  la  ville.  11  s'assit  sur  la  margelle 
du  bassin  et,  entouré  de  tous  les  autres  prêtres,  il  se 
mit  à  marmotter  des  prières  sur  l'eau.  Après  qu'il  eut 
prié  quelque  temps,  on  vit  celle-ci  s'enfler  et  bouil- 
lonner, et  du  milieu  du  bassin  un  feu  ardent  sortit, 
au  centre  duquel  était  un  visage  ayant  la  dimension  et 
l'éclat  du  disque  solaire.  Tous  les  assistants  se  pros- 
ternèrent devant  ce  visage,  dont  la  splendeur  les 
éblouissait.  Son  disque  grandit  bientôt  jusqu'à  rem- 
plir tout  le  bassin,  puis  il  s'éleva  jusqu'au  sommet  de 
la  coupole  et  monta  vers  le  ciel.  On  entendit  alors  une 
voix   qui    disait  :  «    Nous    avons    fait  justice   de    vos 

I.  Cette  proposition,  qui  ne  se  trouve  que  dans  le  ms.  A,  est 
écrite  ainsi  :  ljb.la..to\  ty^  Lrf''^*-*^r^^  l?^^V  Nous  su])posons,  nu 
lieu  de    -y^JUbl  Jo\  ,    un   mot  tel    que    (^-ôls*' . 
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«  ennemis;  sortez,  et  prenez  leurs  dépouilles.  »  Nos 
concitoyens  sortiient  tous  remplis  crémotion  et, 
arrivés  au  camp  des  assiégeants,  ils  les  trouvèrent 
tous  morts.  Ils  s'emparèrent  de  tout  ce  (|u  ils  avaient 
apporté,  argent,  vêtements  et  bêtes,  puis  ils  rentrèrent 
dans  la  ville,  pleins  de  joie.  Tous  les  habitants  se 
mirent  à  boire  et  i»  manger.  Je  dis  alors  à  l'un  des 
prêtres  :  ((  Tu  as  vu  le  prodige  de  ce  visage.  Qu'est-ce 
«  donc  ?  »  Il  me  répondit  :  «  C'est  le  Soleil  (pii  nous 
«  est  apparu,  et  il  les  a  lait  périr  jusqu'au  dernier, 
«    comme  tu  vois.  » 

Ce  récit  fini,  le  roi  dit  ii  l'homme  :  «  Sais-tu  main- 
tenant (pielle  a  (Hé  la  cause  de  votre  perte?  »  —  Je  ne 
sais,  répondit-il;  mais  tandis  que  je  veillais  cette  nuit- 
là,  j'ai  entendu  un  grand  fracas  au  moment  de  la 
chute  des  murailles.  Je  voulus  sortir  pour  savoir  ce 
que  c'était;  j'entendis  des  voix  que  je  ne  reconnus  pas, 
je  vis  la  clarté  d'un  feu  et  je  sentis  des  vapeurs  brû- 
lantes. J'habitais  une  espèce  de  khan  •  où  se  trouvait 
beaucoup  de  monde.  Je  criai;  personne  nc^  ri'pondit. 
Je  tâchai  (r()U\  lir  les  portes,  je  les  trouvai  lermées.  Je 
rentrai  dans  mon  appartement  et  j'allumai  un  flam- 
beau à  un  reste  de  feu.  Puis  je  fis  tout  le  tour  de  mon 
hôtel;  et  de  tous  ceux  qui  y  étaient,  hommes,  femmes, 
petits  et  grands,  je  n'en  retrouvai  pas  un  seul  vivant. 
Au  comble  de  l'épouvante,  j'implorai  Dieu  et  je  lui 
adressai  des  supplications  ;  le  matin  je  me  relevai,  et 
quand  le  soleil  se  montra  et  que  parut  le  jour,  je  n'en- 
tendis aucun  mouvement,  l'étant  alors  sorti,  je  vis  la 
ville  dans  l'état  où  l'ont  trouvée  les  officiers  du  roi.  » 
—  Cet  homme  était  Intelligent  et  doué  d'expérience. 
Le  roi  s'en  lit  un  compagnon,  un  vizir  et   un  ami. 

I.   Un  luMcl  poiif  les  iiiiirchands. 
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TjC  roi  INIàlik  persévéra  clans  la  croyance  nnilaire  et 
clans  la  fol  an  Dieu  Très-Ilant.  Il  administra  iui-niènie 
son  rovanme,  et  il  y  fit  de  nombreuses  tournées  pour 
éviter  qu'il  y  survînt  des  troubles.  Il  commanda  la 
construction  de  son  tombeau  ;  clans lecjuel  il  nv  ^()ulut 
pas  c[ue  personne  fût  enterré  avec  lui,  ni  (jue  per- 
sonne déposât  de  Tor,  de  rar<>enl,  ou  des  statues.  Il 
écrivit  de  sa  propre  main  un  feuillet  portantces  mots  : 
«  Ceciest  le  tombeau  du  roi  MTdik,  roide  TEgvpte  et  de 
ses  provinces.  Il  est  mort  dans  la  loi  au  Dieu  nnicjue; 
il  n'en  a  point  servi  d'autres  c[ue  lui  et  il  n'a  point  été 
souillé  par  leculte  des  idoles.  II  a  ciii  ii  la  mission  pro- 
phéti(jue,  au  compte  des  actions  et  à  la  rétribution  des 
oeuvres.  11  a  vécu  de  telle  et  telle  façon.  Que  celui  cpii 
veut  être  sauvé  suive  sa  religion.  »  Il  avait  enterré 
clans  un  autre  lien  de  grands  trésors,  au-dessus  des- 
cjuels  il  avait  gravé  :  «  Ces  trésors  ne  seront  extraits 
que  par  la  nation  du  j>ropliète  cpie  Dieu  enverra  ;i  la 
fin  des  temps.  »  11  confia  le  leudbM  qu  il  avait  écrit  à 
un  de  ses  ministres  en  lui  ordonnant  de  le  tenir  caché 
juscju'à  sa  mort  et  de  graver  sur  son  tombeau  lorscpill 
serait  mort,  les  lignes  cju'il  y  avait  écrites.  A  la  fin  de 
sa  vie,  il  se  rendit  auprès  de  son  s(''pulcre,  et  y  vécut 
dans  les  exercices  de  la  religion,  cach('>  aux  veux  des 
hommes.  Lorscpi'il  se  vit  près  de  niourir,  il  fit  appeler 
son  fils  ;  il  lui  révéla  la  croyance  unitaire,  en  lui  décou- 
vrant cjue  c'avait  été  sa  religion  et  il  lui  ordonna  de 
s'y  conformer  et  d'abjurer  le  culte  des  idoles.  Pendant 
le  temps  (ju'il  vécut  encore,  son  fils  fut  fidèle  à  ce 
précepte,  puis  le  roi  mourut;  son  corps  fut  déposé 
dans  son  tombeau,  et  son  fils  fit  <>ravei'  dessus  l'in- 
scription  cjuil  lui  avait  remise. 


-  ;h4 


KhahtaijÂ. 

Lorsque  c'en  lut  fini  avec  lui,  Khaitabâ  ',  son  fils, 
monta  sur  le  trône  et  prit  en  main  le  pouvoir.  C'était  un 
prince  doux,  de  mœurs  faciles,  d'un  caractère  agréable. 
Après  la  mort  de  son  père,  il  oublia  la  promesse 
qu'il  lui  avait  faite  de  ne  servir  que  le  Dieu  unique 
et  il  revint  à  la  religion  de  son  peuple.  Sa  mère,  qui 
était  fille  de  l'un  des  grands  prêtres,  le  décida  à  apos- 
tasier.  Elle  prit  sur  lui  une  grande  influence  ;  elle 
restaura  les  temples  et  montra  beaucoup  de  zèle  pour 
le  culte  des  idoles. 

Le  roi  épousa  l'une  de  ses  cousines,  qu'il  aimait 
d'un  violent  amour  ;  elle  s'employa  à  calomnier  auprès 
de  lui  toutes  ses  autres  femmes  ;  et  cela  mécontenta  la 
mère  du  roi.  Or  celle-ci  avait  une  o()iivernante  orici- 
naire  d'Osvout,  magicienne  fort  habile,  pour  laquelle 
elle  manifestait  une  grande  inclination  parce  qu'elle 
aimait  son  frère.  Cette  matiicionne  usa  de  son  art  à 
l'égard  de  la  femme  du  roi;  elle  fit  augmenter  la 
mésintelligence  entre  le  roi  et  sa  mère,  au  point  que 
le  roi  se  sépara  de  sa  mère  et  s'en  cacha.  Le  mal  crois- 
sant toujours,  par  les  maléfices  de  cette  femme,  le  roi 
finit  par  jurer  (ju'il  ne  résiderait  plus  dans  le  voisi- 
nage de  sa  mère;  il  résolut  alors  d'aller  faire  des 
voyages  et  des  incursions  dans  les  pays  étrangers,  et 
de  ne  rentrer  en  Egypte  que  lorsque  sa  mère  serait 
morte.  C'est  ce  qu'il  fit;  et  il  s'en  alla  parcourir  le 
pays  de  l'Inde  et  la  terre  du  Soudan. 

I.  A,  AkhratïA,  L-.j'j.iLl  ;  et  ailleurs  Adjratïà,  Lô .ji.1  ;  B,  Harabïà, 
LOj.^-;  M.  Khartabà,  I  />, -C-  ;  N,  vocalisé,  Hormà,  l^^^Si.  .  Maqrizi, 
100,   Kbai'iba. 
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T>a  raison  <|iii  |)(nissii  Kliarlabà  it  cmaliir  la  Ici  rc  de 
rdulc  lui  celle-ci .  Un  roi  île  ce  pays,  appelé  Maswav', 
s'élait  mis  en  marche  à  la  tète  d'une  nombreuse  armée 
et  d'une  flotte  puissante;  il  avait  coii((iiis  des  contrées 
et  des  îles,  tué  beaucoup  d'hommes,  lait  beaucoup  de 
captifs  ;  et  ayant  entendu  parler  de  ri^]<rypte,  il  s'était 
proposé  de  l'envahir.  Mais  étant  tombé  malade,  il 
était  retourné  en  arrière.  Khartabâ  fit  construire  cent 
vaisseaux  sur  le  modèle  des  vaisseaux  indiens-,  et  il 
partit  avec  une  flotte  de  trois  cents  navires,  emmenant 
avec  lui  sa  femme  et  ses  principaux  courtisans.  Il 
laissa  en  son  absence  le  gouvernement  de  Tl'^gypte  à 
son  fils  Kalkàn.  Ce  prince  étant  encore  enfant,  il  plaça 
près  de  lui  un  vizir  du  nom  de  Tjâoun^  et  un  [)rètrc 
appelé  Wasmous\ 

[jO  roi  s'avança  en  suivant  \c  rivage  de  la  mer  ;  ses 
flottes  dévastaient  h^s  cotes.  Dans  tous  les  pays  où  il 
passait,  il  diessait  une  idole  avec  une  inscription  por- 
tant son  nom,  son  histoire  et  la  date  de  son  passage.  11 
parvint  ii  Serendib  v\  il  alta(pia  ses  habitants,  auxipnds 
il  prit  de  grands  trésors  et  beaucoup  de  pierreri(>s.  Il 
emmena  avec  lui  un  sage  de  ce  pavs  ;  puis  il  atteignit 
entre  l'Inde  et  la  Chine  une  île  peuplée  d'hommes  ii  la 
stature  haute,  au  teini  fonci'  et  au  j)oil  très  long.  Il  vit 
chez  eux  des  jeux  et  des  oiseaux  inconnus,  des  arbres 
à  parlums,  de  l'encens  et  des  fruits  (jui  ne  se  trouvent 
point  ailleurs.  Ce  peuple  lui  (il  sa  soumission  et  lui 
appoi'ta  des    sommes   tl'argeiilet   des   piésents;  il  les 


I.   A,  Misour,    .  a.*,fc«_<-»j  ;    1!,    ]);ii'    crroiir,    Octiinmm;    M,    vocalisé, 
Maswar,    .  a.<A»./o  ;    N,   lo  menu;  que  M,  non  vocalisé, 
a.  A   a  par  erreur  :  égyptiens. 

3.  Les  mss.,  Làoun,  //jaV,  à  l'exception  do  B  qui  a  Lâdon,  |j.>V. 

4.  A  et  N,  Wasnious,  ^^^.^.AOtt  ;    B,  Warsamous,    ^^.^..ui.^;    M, 
Rîsanious,     _oa.«-*.cO.  . 
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reçut  puis  s'en  alla.  11  ciicula  parmi  les  îles  de  celle 
contrée  pendant  plusieurs  années.  Son  absence  de 
TEgypte  dura,  dit-on,  dix-sept  ans. 

Il  rentra  dans  son  pays  chargé  de  butin  et  triom- 
phant, et  il  apprit  que  sa  mère  était  morte.  Ses  sujets 
s'affligeaient  de  son  absence.  Son  i-etour  causa  une 
joie  générale  et  procura  au  peuple  beaucoup  de  paix, 
de  gloire  et  de  prospérité.  Khartabà  trouva  son  fds 
Kalkân  à  la  tète  du  royaume,  ccynme  il  V\  avait  établi, 
et  cela  le  contenta  vivement.  11  lut  redouté  des  rois,  et 
son  pouvoir  devint  grand  aux  yeux  des  hommes. 

Après  son  retour,  ce  roi  bâtit  une  quantité  de 
temples,  les  orna,  les  enrichit;  il  v  dressa  les  idoles  des 
étoiles,  croyant  que  ces  divinités  l'avaient  protégé 
pendant  son  voyage,  et  qu'il  leur  devait  d'être  revenu 
sauf  et  riche  de  butin.  Il  avait  ramené  avec  lui  de 
l'Inde  un  médecin  et  un  sage,  qui  avaient  conservé 
leurs  livres  et  leurs  lormules.  Ces  deux  hommes 
firent  en  Egypte  des  prodiges  fameux.  Il  avait 
aussi  rapporté  de  l'Inde  une  idole  d'or  ornée  de 
pierreries.  11  la  dressa  dans  un  des  temples  qu'il 
bâtit  et  il  lui  donna  pour  desservant  le  sage  indien. 
C'est  lui  qui  vaquait  à  son  culte  et  lui  offrait  des 
sacrifices.  Les  Egyptiens  interrogeait  cette  idole  qui 
répondait  à  toutes  leurs  questions. 

Après  avoii'  régné  <|uelque  temps  en  Egypte,  le  roi 
Khartabà  alla  iaire  une  expédition  dans  les  régions  de 
Syrie  ;  il  en  soumit  les  habitants.  Il  revint  en  Egypte, 
puis  retourna  en  expédition  dans  les  régions  de  la 
Nubie  et  du  Soudan.  Les  peuples  de  ces  contrées 
implorJ'rent  la  sùreti'  pour  leur  temples,  et  lui 
ofïVirent  de  payer  tribut.  11  leur  accorda  leur  demande 
et  revint  en  Egypte. 

TiC  règne  de  ce  roi  fut  de  soixanle-([uinz(>  ans.  11  se 
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lil  coiist  l'iiirc  un  lonihciiii  (hiiis  le  drserl  de  lOccitlciil, 
puis  il  se  rendit  à  Rakoutlali  où  il  fit  des  œuvres  d'art  et 
des  merveilles;  il  v  séjourna  jusqu'à  sa  mort.  Son  fils 
était  pendant  ce  teni[)s  ii  Memphis  et  gouvernait 
TEgypte.  Lorsqu'il  lut  mort,  on  enduisit  son  corps  de 
momie,  de  camphre  et  de  myrrhe,  et  on  le  plaça  dans 
un  sarcophage  d'or  qui  fut  porté  dans  son  tombeau. 
On  V  déposa  près  de  lui  de  grandes  sommes  d'argent, 
des  pierres  précieuses,  des  statues  en  grand  nombre, 
des  merveilles,  des  drogues  et  des  livres  qu  il  avait 
composés.  Son  image  lut  peinte  sur  les  côtés  du 
tombeau  et  l'on  «rava  au-dessus  d'elle  l'histoire  de 
ses  expéditions,  le  nom  des  pays  qu'il  avait  conquis  et 
celui  des  vaisseaux  qu'il  avait  montés'.  Puis  on  ferma 
la  porte  du  tombeau  et  l'on  écrivit  dessus  son  nom, 
le  temps  de  son  règne  et  la  date  de  sa  mort.  Ce 
prince  était  beau  et  d'un  caractère  doux.  Beaucoup 
de  ses  femmes  se  tuèrent  sur  son  corps.  Les  prêtres 
le  pleurèrent  à  cause  du  zèle  qu'il  avait  montré  pour 
leur  religion. 


Après  lui  régna  son  fils  Kalkân-.  11  alla  se  faire 
couronner  à  Alexandrie  après  la  mort  de  son  père  et 
il  passa  deux  mois  dans  cette  ville,  puis  il  revint  a 
^Nlemphis.  11  suivit  la  religion  de  son  père.  Le  peuple 
se  réjouit  de  son  avènement,  car  c'était  un  prince  ami 
des  prêtres  et  qui  avait  le  goût  des  merveilles.  Il 
faisait  venir  des  artisans  habiles,  auxquels  il  donnait 
de  grandes  récompenses.   Tout   le  temps  de  sa  vie  il 

I.   Ce  dernier  détail  est  dn  ms.  M. 

?..   A  et  B,  Kalkàn.  ^l^Ui";    M  et  N,  Kalkaii.   ^ii^S  ■  Maqri/.i.    loi, 
Kalkoun. 
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cultiva  la  chimie.  Les  trésors  qu'il  amassa  lurent 
considérables,  et  on  en  enfouit  dans  les  déserts  de 
rOccident  des  quantités  (ju'on  ne  peut  évaluer.  Ce 
roi  est  le  premier  qui  rendit  pul)li(pie  en  Egypte 
la  pratique  de  la  chimie  ;  c'était  un  art  caché  aupa- 
ravant. Les  rois  d'filgvpte  avaient  cru  bon  de  le  tenir 
secret  afin  que  les  rois  des  autres  nations  ne  pussent 
pas  s'en  emparer.  MaisKalkàn  changea  cette  manière 
de  voir.  Il  fit  beaucoup  d'or  et  il  en  remplit  les  maisons 
de  la  sagesse'  au  point  que  jamais  ce  métal  n'avait  été 
aussi  abondant  que  sous  son  règne.  Le  revenu  de 
l'Egypte  n'avait  jamais  atteint  non  plus  un  chiffre 
aussi  élevé.  Les  Coptes  disent  qu'il  était  en  ce  temps 
de  cent  et  c|uelques  dizaines  de  millions  de  mitkâl. 
On  cessa  d'extraire  l'or  des  mines,  parce  que  cela  était 
devenu  inutile.  Le  roi  fit  encore,  avec  des  pierres 
fondues,  des  idoles  de  couleur  dont  on  obtenait 
beaucoup  de  grâces.  Les  Coptes  rapportent  C[ue  ce  roi 
rechercha  surtout  les  choses  de  l'intelligence  et  qu'il 
fut  nommé  à  cause  de  cela  l'adversaire  des  rois  ;  son 
savoir  dépassa  celui  de  tous  les  prêtres.  Il  leur 
découvrait  ce  qui  leur  restait  caché  ;  aussi  le  véné- 
rèrent-ils et  eurent-ils  souvent  recours  à  sa  sagesse. 

Le  Nemrod  d'Abraham  vivait  de  ce  temps-là.  On 
dit  que  lorsque  le  bruit  de  la  sagesse  de  Kalkân  et  de 
sa  science  magique  fut  parvenu  jusqu'il  Nemrod, 
celui-ci  l'invita  à  venir  le  voir.  Nemrod  était  géant  et 
monstreux.  Il  habitait  le  SawAd  de  l"lrâk.  Dieu  lui 
avait  donné  une  force  et  une  valeur  extraordinaires, 
grâce  auxquelles  il  s'était  rendu  maître  d'une  vaste 
portion  de  la  terre.  Les  Coptes,  voulant  exalter  leur 
roi,  prétendent   que   Kalkân,   après  avoir  reçu   l'invi- 

I.    <^^.«Xà.\    ^  «^  .   Cf.  ci^dessusj  p.  i()'). 
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talion  de  Nciniod,  lui  iiianda  (|u  il  irait  le  voir  S(nil  cl 
sans  suite  en  un  lieu  déterminé.  Kalkàn  vint  au 
rendez-vous  traîné  par  quatre  chevaux  ailés,  entouré 
d'une  lumière  pareille  h  celle  du  feu  et  de  diverses 
images  terrifiantes.  Tl  était  escorté  d'un  draffon  sanfflc 
et  tenu  par  le  dos,  qui  s'avançait  la  gueule  ouverte. 
Kalkân  avait  en  main  une  vero-e  de  mvrthe  vert  : 
lorsque  le  dragon  levait  la  tète,  il  le  frappait  de  cette 
verge  et  le  forçait  à  la  baisser.  Nemrod  en  le  voyant 
fut  épouvanté  ;  mais  le  roi  d'Egypte  lui  parla  avec 
respect  et,  après  lui  avoir  manifesté  sa  sagesse,  il  lui 
demanda  d'être  son  ami  et  son  auxiliaire.  Ces  paroles 
apaisèrent  la  crainte  de  Nemrod  ;  puis  les  deux  rois 
se  séparèrent. 

Les  Coptes  disent  que  Kalkàn  pouvait  s'élever  en 
l'air  et  qu'il  s'asseyait  en  haut  de  la  pyramide 
occidentale.  Ils  racontent  même  qu'il  resta  si 
longtemps  au  sommet  de  la  pyramide  que  les  autres 
princes  convoitèrent  son  royaume.  Un  l'oi  de  l'Occi- 
dent, appelé  Sâdoum',  se  disposa  à  l'envahir  avec  une 
puissante  armée  et  s'avança  du  côté  de  \Vàdî-IIît'- 
pour  gagner  l'Egypte.  Mais  Kalkân  marcha  à  sa 
rencontre,  et  il  produisit  contre  les  envahisseurs  l'un 
des  prodiges  de  sa  magie;  c'était  un  espèce  de  nuage 
très  chaud  qui  les  enveloppa  de  telle  sorte  qu'ils  ne 
pouvaient  plus  se  sauver.  Le  roi  les  y  laissa  enfermés 
puis  revint  en  Egypte  pour  rassurer  son  peuple  et  lui 
dire  ce  qu'il  avait  fait.  Il  envoya  ensuite  ses  compa- 
gnons s'enquérir  de  ce  qu'étaient  devenus  les  ennemis. 

1.  Les  mss.,  aa^Luo,  à  l'cxciiption  de  B  cjni  a  Sùrouni.  i^.L«^. 
Maqrizi,  102,  Sàdonin. 

2.  B'et  M,  Wàdi  Hit.  CU^  ^^^3'  -^  ^t  N,  Wàdi  Habib.  ^>\_^ 
c—^-^Jb  ;  Maqiizi,  102.  Ouadi-Haibab.  Peut-être  comicnt-il  délire 
Wàdi  Hint,  Descrlptio  al-Magribi,  ii(i. 


(Quanti  ils  luiciU  ariivc's  a  la  place  où  ils  les  avaient 
quittés,  ils  les  trouvèrent  tous  morts.  Les  Egyptiens 
rapportèrent  tout  le  l)utin  laissé  par  les  envahisseurs. 
Le  peuple  fut  émerveillé  de  la  sagesse  de  IvalUàn,  et 
les  rois  conçurent  de  lui  une  crainte  plus  grande  que 
celle  qu'aucun  autre  souverain  ne  leur  avait  inspirée. 
L'image  du  roi  lut  placée  dans  tous  les  temples.  Son 
règne  dura  encore  longtemps.  Au  terme  de  sa  vie, 
il  bâtit  un  temple  ii  Saturne,  en  granit  noir,  dans  la 
réaion  de  l'Occident  et  il  v  institua  une  lète.  Au 
milieu  de  l'édifice,  il  se  construisit  un  tombeau  dans 
lequel  il  rassembla  beaucoup  d Or,  de  gemmes,  de 
secrets  et  de  drogues,  puis  il  [)ublia  qu'il  allait  mourir. 
Il  mit  des  talismans  tout  autour  du  tombeau  ;  après 
quoi  il  se  cacha  aux  yeux  des  hommes  et  personne 
n'assista  à  sa  mort. 


CHAPITRE    Vil 

LE    PHARAON    D ABRAHAM. 

]\1ÀI>IÀ. 

Kalkàn  avait  laissé  le  trône  à  son  IVère  Màlià'.  Ce 
prince  était  adonné  ;i  l'ivrognerie  ;  il  mangeait  et 
buvait,  ne  s'occupant  que  de  ses  plaisirs,  à  1  écart  de 
toute  affaire  sérieuse.  Il  confia  l'administration  du 
pays  il  un  vizir.  Son  règne  lut  pourtant  heureux,  a 
cause  de  la  crainte  (pu'  Ton  avait  encoi'e  de  son  Irèrc 

I.    Les  mss.,  LJL,)  .  AIju'l-.Malui'-in,   I,  ()■:»..  de  niôiiic 
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Kalkàn  et  de  ropinion  oi'i  l'on  ('-hiil  (jiril  nrliiil  [)aft 
mort.  Le  peuple  s'imagiiiail  (|iril  s'élait  fait  passer 
pour  mort,  afin  de  voir  ce  <[ui  résulterait  de  son 
absence.  IMrdlâ  était  très  inl'atué  de  son  pouvoir.  11 
avait  quatre-vingts  femmes;  il  en  prit  ensuite  une 
autre  ([ui  appartenait  à  Tun  des  grands  seigneurs  de 
Memphis,  et  cpii  était  douée  de  beaucoup  d'intelli- 
gence et  de  pénétration.  Il  se  laissa  entièrement 
absorber  par  les  femmes  pour  lesquelles  il  avait  beau- 
coup de  penchant,  et  il  eut  d'elles  une  quantité  de 
fils  et  de  filles.  Son  fils  aine  s'appelait  Toutis'.  La  stu- 
pidité de  son  père  indignait  ce  prince  ;  mais  il  ne 
laissait  pas  paraître  le  sentiment  qu'il  épi'ouvait.  A  la 
fin,  il  se  résolut  à  faire  périr  son  père  par  ruse.  Il  fut 
soutenu  dans  ce  dessein  par  sa  mère,  par  plusieurs 
femmes  du  roi  et  par  un  vizir.  Un  jour  f[ue  Màlià,  déjà 
en  état  d'ivresse,  buvait  en  compagnie  d'urne  de  ses 
femmes,  Toutis  se  jeta  sur  lui  et  le  tua  ;  il  tua  aussi 
la  femme  et  la  pendit  au  gibet.  Puis  il  prit  en  main  le 
pouvoir. 

TouTÎs. 

Toutis  était  un  géant,  doué  d'une  force  et  d'un  cou- 
rage remarquables.  Les  grands  du  royaume  vinrent 
lui  porter  leurs  hommages,  lui  offrir  leurs  vœux, 
implorer  sa  protection.  11  leur  ordonna  de  retourner 
dans  leurs  emplois,  et  de  ne  point  s'occuper  de  ce 
qui  ne  les  concernait  pas,  et  il  leur  promit  de  les 
traiter  avec  douceur.  Les  Coptes  disent  que  ce  roi  est 
le  premier  des  Pharaons  d'Lgypte,  qu'il  est  le  Pharaon 
d'Abraham  et  qu'il  y  a  eu  sept   Pharaons.  Il  consulta 

I.   Les  mss.,     »^>^.!^^l^  .  fbii  lyàs,   i:),   de  même. 
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le  peuple  sur  le  meurtre  de  sou  père.  Ou  Teu  blâma 
et  ou  trouva  affreux  qu'il  eût  eiucifié  la  femme.  11 
accepta  ces  remoutrauces,  11  lit  détacher  le  corps  du 
gibet  et  Teuscvelit.  Il  fit  des  dous  f^éuéreux  aux 
temples  et  aux  prêtres. 

On  lit  dans  l'histoire  d'Abraham  que  ce  patriarche, 
après  s'être  enfui  de  son  pays  et  du  royaume  de 
Nemrod,  jugea  imprudent  de  demeurer  en  Syrie, 
parce  qu'il  aurait  pu  y  être  rejoint  et  ramené  à 
Nemrod.  Il  était  en  effet  originaire  de  Koutà',  dans 
le  Sawàd  de  T'Irâk.  Il  vint  donc  en  Egypte,  ayant  avec 
lui  Sarah,  sa  lemme,  et  il  laissa  en  Syrie  Lot,  le  fils 
de  son  frère.  Sarah  était  la  plus  belle  femme  du 
monde  en  ce  temps-la.  .losepli,  dit-on,  dont  elle  était 
l'aïeule,  hérita  d'une  partie  de  sa  beauté.  Lors- 
qu' Abraham  arriva  en  Egypte-  et  que  les  gardes  qui 
se  tenaient  à  la  porte  de  la  capitale  virent  combien 
Sarah  était  belle,  ils  furent  remplis  d'admiration  et 
ils  parlèrent  d'elle  au  roi  Toutis.  «  Il  est  venu,  lui 
dirent-ils,  un  homme  des  contrées  de  l'Orient,  ayant 
avec  lui  une  femme  telle  qu'on  n'en  vit  jamais  de  plus 
belle.  ))  Le  roi  députa  son  vizir  à  Abraham,  et  le  vizir 
l'interrogea  sur  sa  situation  et  sur  son  pays.  Abraham 
répondit  à  ses  questions.  «  Et  quelle  est  cette  femme, 
ajouta  le  vizir,  que  tu  as  avec  toi?  —  C'est  ma  sœur  », 
dit  Abraham.  Le  vizir  rapporta  ces  paroles  au  roi  qui 
déclara  qu'il  voulait  la  voir.  Abraham  lut  inlormé  de 
ce  désir  ;  il  en  éprouva  une  grande  contrariété,  mais 

1.  M,  \.ï^ ;  B,  U> yà  ;  la  phrase  est  mal  lue  dans  A  :  \jbS  ^^^ , 
au  lieu  de  \.'S^  ^w*»  (/j^;  elle  manque  dans  N  où  le  récit  est  conduit 
d'une  l'.iatiière  uu  pou  différente  ;  il  y  est  abrégé  et  appuyé  par  des 
isndd  [des  références).  Le  nom  est  écrit  (ji\s  par  Talabi,  (>(),  (|ni 
donne  d'autres  traditions  sur  le  lieu  de  naissance  d'Abraham. 

2.  Ici   l'on  retrouve  Y  Egypte  de  Miutadl,  i-?.-. 
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il  lui  était  impossible  cl'v  résister.  Comme  il  savait 
crailleiu's  que  Dieu  ue  veut  pas  le  mal  de  sou  peuple, 
il  dit  à  Sarali  :  «  Aa-t'eu  trouver  le  roi  ([ui  veut  te 
voir.  C'est  uu  ordre  auquel  ou  doit  se  soumettre.  — 
Que  ferai-je  devant  le  roi.'  répondit  Sarah,  il  ne  m'a 
jamais  vue  et  j'ai  grand'peur  de  lui.  —  J'ai  confiance, 
lui  répliqua  Abraham,  qu'il  ne  résultera  de  là  que  du 
bien.  »  Et  tous  deux  vinrent  ensemble  trouver  le  roi 
dans  son  palais. 

Celui-ci,  à  la  vue  de  Sai-ah,  jeta  sur  elle  un  regard 
qui  fit  trembler  Abraham.  Il  ordonna  qu'on  le  fit 
sortir.  Le  patriarche  sortit;  il  se  repentait  en  ce 
moment  d'avoir  dit  qu'elle  était  sa  sœur.  Il  avait  pour- 
tant voulu  signifier  qu'elle  était  sa  sœur  dans  la  reli- 
gion. Il  éprouva  alors  en  son  cœur  le  tourment  des 
hommes  auxquels  on  ravit  leui"  bien  le  plus  cher,  et  il 
aurait  voulu  n'être  jamais  venu  en  Egypte.  Il  supplia 
Dieu,  en  lui  disant  :  «  Ne  laisse  ]ias  déshonorer  Abra- 
ham aux  veux  de  sa  nation.  »  Dieu  alors  lui  montra 
ce  qui  se  passait  derrière  la  muraille,  qui  devint  pour 
lui  pareille  à  du  verre  fin.  Il  vit  le  roi  et  il  vit  Sarah. 
Le  roi  demandait  à  Sarah  de  se  donner  à  lui;  elle 
refusait.  Il  la  menaça  de  porter  la  main  sur  elle  ;  elle 
lui  répondit  :  «  Si  tu  me  touches,  tu  te  perds  toi- 
même,  car  j'ai  un  maître  capable  de  me  défendre 
contre  toi.  »  Le  roi  ne  prit  pas  garde  à  ses  paroles  et 
il  porta  la  main  vers  elle.  Mais  sa  main  sécha  avant 
qu'il  l'eût  touchée.  Il  demeura  stupéfait  et  dit  à  Sarah  : 
«  Guéris-moi  de  ce  mal  qui  vient  de  me  frapper.  »  Elle 
répondit  :  «  Je  ne  le  puis  pas,  si  telle  n'est  pas  la 
volonté  de  mon  Seigneur.  Cependant,  si  tu  me  pro^ 
mets  de  ne  plus  recommencer,  je  vais  l'implorer  et  il 
te  guérira  peut-être.  »  Le  roi  dit  :  «  Je  ne  ferai  plus 
ce  que  j'ai  fait.  »  Alors  Sarah  ayant  invoqué  Dieu,  il 
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vit  que  son  nuil  avilit  pass(''.  ^lais  à  peine  avait-il 
recouvré  la  sant(''  ([iTil  recoininença  ii  la  flatter  et  à 
tenter  de  la  séduire.  KUe  se  défendit  et  lui  dit  :  «  Tu 
sais  ce  qui  t'est  arrivé.  »  11  porta  néanmoins  de  nou- 
veau la  main  sur  elle,  et  sa  main  sécha  et  tous  ses 
membres  furent  secoués.  Il  se  mit  à  la  supplier 
encore,  jurant  par  ses  divinités  que  si  elle  faisait 
cesser  son  mal  il  cesserait  ses  sollicitations  ;  elle 
consentit  à  prier  Dieu,  et  le  mal  fut  de  nouveau  guéri. 

Le  roi,  revenu  à  la  santé,  dit  à  Sarah  :  «  Certes,  ton 
maître  est  grand  et  il  ne  te  laisse  pas  périr.  »  Il  admira 
la  puissance  de  cette  femme,  puis  il  la  questionna  au 
sujet  d'Abraham,  l'allé  répondit  qu'il  était  son  époux 
et  son  compagnon.  «  Mais,  dit  le  loi,  il  a  affirmé  que 
tu  étais  sa  sœur.  —  Il  a  dit  vrai,  répondit-elle,  je  suis 
sa  sœur  en  religion  et  quiconque  est  de  notre  religion 
est  pour  nous  un  frère.  »  Le  roi  dit  :  «  C'est  une  belle 
religion  cjue  la  vôtre.  »  Alors  il  la  lit  conduire  près 
de  sa  fille  Hourià'. 

Hourià  était  une  princesse  intelligente  et  très  par- 
faite. Dieu  lui  mit  au  cœur  de  l'amour  pour  Sarah. 
Elle  l'honora,  la  respecta,  la  reçut  avec  magnificence, 
lui  donna  de  l'argent  et  des  joyaux.  Sarah  rapporta 
ces  trésors  à  Abraham  qui  lui  dit  :  «  Rends-les-lui, 
nous  n'en  avons  pas  besoin.  »  Elle  les  rapporta  et 
Hourià  raconta  ce  trait  à  son  père  qui  en  fut  émer- 
veillé. «  Ce  sont  vraiment,  dit-il,  des  gens  illustres  et 
d'une  race  pure.  •»  Hourià  usa  de  tous  les  movens  pour 
faire  accepter  ces  présents  à  Sarah,  mais  celle-ci  les 
refusa.  Elle  lui  oflrit  alors  une  esclave  copte  d'une 
très    grande    beauté'    en    la    conjurant    de   la    recevoir. 

1.  Los  inss.,  L>.^^«.  Abu  l-Matiàsin.  (y?.,  de  nu'iiif'.  LE<ii//>/e  de 
Miiiluill.  ijd,   ()tiiiro])e.   Le  ms.  ;iriit)e    i-ofi,   KtiiU'oulià.  u»,.^.. 
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Sarah  la  prit  ;  cotto  osclavo  ('tait  Ilagar  qui  tlovint  mère 
crisniaël. 

Lorsqu'Abrahain  voulut  quitter  l'Kgypte,  la  fille  du 
roi  porta  à  Sarah  beaucoup  de  friandises  et  de  choses 
à  boire  et  à  manger;  elle  en  avait  empli  plusieurs  cor- 
beilles, et  dans  chaque  corbeille  elle  avait  caché  sous 
les  friandises  une  quantité  de  pierres  précieuses  et 
d'objets  d'orfèvrerie  magnifiques.  Lorsque  Sarah  vint 
la  voir  pour  lui  faire  ses  adieux,  elle  lui  remit  ces 
paniers  en  lui  disant  :  «  Prends  cela  pour  ton  voyage. 
—  Je  veux  consulter  mon  époux,  »  répondit  Sarah. 
Elle  le  consulta  et  Abraham  lui  dit  :  «  Si  ce  ne  sont 
que  des  choses  à  manger,  prends-les.  »  Elle  les  accepta 
donc  ;  et,  ayant  dit  adieu  à  la  fille  du  roi,  elle  revint 
vers  Abraham. 

Le  patriarche  partit  accompagné  de  Sarah  et 
de  Hagar  ;  après  qu'ils  eurent  bien  marché, Sarah  prit 
l'une  de  ses  coi'beilles  pour  manger  et,  en  v  intro- 
duisant sa  main,  elle  trouva  les  joyaux.  Elle  fouilla  les 
autres  corbeilles  et  en  trouva  autant.  l'>lle  fit  part  de 
cette  découverte  ii  son  époux  et  lui  remit  tous  ces 
trésors. 

Abraham  en  vendit  une  partie  et  creusa  avec 
le  prix  qu'il  en  avait  obtenu  les  puits  placés  le  long 
du  chemin;  il  fit  avec  une  autre  portion  tles  aumônes 
et  des  générosités  aux  gens  qu'il  rencontra  sur  la 
route,  et  il  en  laissa  à  Sarah  une  dernière  partie  pour 
les  besoins  à  venir. 

Toutîs  vécut  assez  longtemps  pour  que  Ilagar  pût 
venir  le  trouver  de  la  Mecque.  Elle  lui  dit  qu'elle  habi- 
tait une  contrée  stérile  et  elle  lui  demanda  son  assis- 
tance. Il  ordonna  alors  de  creuser  un  canal  à  l'orient 
de  l'Egypte,  et  de  couper  la  montagne  pour  faire 
aboutir  ce  canal  à  l'embarcadère  des   vaisseaux  dans 
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la  mer*.  On  transporta  par  cette  voie  du  IVonient  et 
diverses  denrées  que  Ton  conduisait  à  Djoddali,  d'où 
elles  étaient  portées  à  dos  de  bêtes  jusqu'à  la  Mecque. 
Le  Ilcdjàz  fut  nourri  de  cette  manière  pendant  quelque 
temps.  On  dit  aussi  que  Ilagar  vint  du  Iledjàz  rendre 
visite  à  Toutis,  parce  qu'elle  avait  désiré  revoir  son  lieu 
natal.  Le  roi  fut  heureux  de  la  recevoir  et  il  lui  donna 
de  l'or  et  des  pierreries,  pour  (qu'elle  en  fit  uneparuie 
il  son  enfant.  Elle  revêtit  la  Ka'bah  avec  une  partie  de 
ces  présents.  Toutes  les  décorations  de  la  Ka'hali  en 
ce  siècle  furent  dues  îi  ce  roi  d'Kgypte.  En  souvenir  de 
tout  ce  (|ue  Toutîs  transporta  dans  le  Iledjàz,  Hagar  et 
les  Ara])es  lui  donnèrent  le  surnom  de  Juste  (Sàdik), 
sous  le([nel  il  est  désigné  par  plusieurs  historiens. 

On  dit  que  Toutîs  pria  Abraham  de  le  bénir  dans 
ses  enfants  et  qu'il  lui  demanda  aussi  sa  bénédiction 
pour  toute  l'Egypte.  Abraham  lui  aurait  répondu  que 
ses  descendants  resteraient  maîtres  de  cette  contrée, 
de  génération  en  génération,  jus([u'à  la  fin  des  temps. 

Ce  Toutîs  est  le  premier  des  Pharaons  d'Egy{)te  ;  on 
raconte  qu'il  fit  périr  beaucoup  de  gens  parmi  ses 
proches,  ses  familiers,  ses  cousins,  ses  domestiques 
et  ses  femmes  et  même  parmi  les  prêtres  et  les  savants. 
Il  était  très  porté  à  verser  le  sang  ;  il  fut  avare  envers 
ses  enfants  et  il  n'en  éleva  pas  d'autre  que  sa  fille 
Ilôurià.  C'était  une  princesse  intelligente  et  savante, 
elle  exerçait  sur  lui  une  assez  grande  influence  dont 
elle  tâcha  de  se  servir  pour  empêcher  ces  meurtres, 
mais  elle  n'y  réussit  point.  Chacun  trembla  pour  sa 
vie  ;  sa  fille  même  le  prit  en  horreur  ;  les  grands  et  le 
peuple  l'eurent  en  abomination,  llourià  enfin,  crai- 
gnant de  voir  le  pouvoir  échapper  ii  sa  race  à  cause  de 

1.  Ce  v:i\\;i\  est  le  ciuKil  (lu  Caire,  c'est-à-dire  le  bras  du  Nil  allant 
(lu  (Jairc  à  Kolzoui.  V.  Macjrizi,  aoa. 


lui,     l'empoisonna.     11    nioiiriit   après    un     règne    de 
soixante-dix  ans. 


CHAPITRE    VIII 

L'INVASION    DES    AMALÉCITES    ET    LA    FIN    DE    LA 
DYNASTIE    DE    SA 

IIOURIÀ. 

Après  la  mort  de  Toutîs,  les  Egyptiens  se  dispu- 
tèrent pour  rélection  d'un  nouveau  roi.  Ils  disaient  : 
«  Il  ne  faut  plus  nommer  personne  de  sa  famille.  » 
Quelques-uns  proposaient  de  mettre  sur  le  trône  un 
prince  de  la  famille  d'Atrîb  ;  mais  un  vizir  dit  : 
«  Vous  connaissez  le  mérite  de  Ilourià,  la  fille  de 
Toutîs,  sa  sagesse,  l'opposition  qu'elle  a  faite  aux 
crimes  de  son  père  et  le  service  qu'elle  nous  a  rendu 
en  nous  délivrant  de  Ivii.  Pourquoi  donc  chercherions- 
nous  un  souverain  autre  cju'elle  ?  »  La  plupart  des 
grands  officiers  approuvèrent  cet  avis  et  le  pouvoir 
fut  remis  à  Ilourià. 

Houriâ  s'assit  sur  le  trône.  Ses  sujets  vinrent  lui 
rendre  hommage,  l'honorer  et  lui  offrir  leurs  vœux. 
Elle  leur  promit  de  les  traiter  avec  douceur.  Elle 
s'occupa  d'amasser  de  l'argent  et  de  l'encaisser,  si 
bien  qu'au  bout  de  peu  de  temps,  elle  se  trouva  en 
possession  d'une  quantité  de  monnaie,  de  joyaux,  de 
pierreries  et  de  vêtements,  plus  considérable  que 
celle  qu'avait  jamais  possédée  aucun  autre  roi.  Elle 
tint  en  grand  honneur  les  sages,  les  prêtres,  les  chefs 
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des    magiciens;  elle  augmenta  leurs  prérogatives,  et 
elle  fit  restaurer  et  embellir  les  temples. 

Des  Égyptiens  mécontents  de  son  élection  se 
rassemblèrent  dans  la  ville  d'Atrib',  et  ils  procla- 
mèrent roi  un  descendant  d'Atrib  appelé  Andtlhos^. 
Celui-ci  ceignit  le  diadème  et  beaucoup  de  ses 
cousins  et  de  ses  proches  se  joignirent  ;i  lui.  Hourià 
envoya  une  armée  pour  le  comljattre.  Lorsqu'il 
vit  qu'elle  ne  céderait  pas,  il  lui  proposa  de  conclure 
la  paix  et  il  lui  demanda  sa  main.  Il  lui  rappelait  que 
les  royaumes  ne  sont  généralement  régis  que  par  des 
hommes  et  il  lui  suggérait  la  crainte  qu'elle  ne  perdît 
tout  a  fait  son  empire. 

Mais  Houriâ  eut  recours  à  la  ruse  :  elle  ordonna 
à  ses  sujets  de  se  réunir  dans  leurs  maisons  pour  y 
mansfer  et  boire  comme  aux  jours  de  fêtes.  Elle  leur 
fit  des  largesses,  puis  elle  leur  découvrit  la  prétention 
cju'avait  Andàhos  de  Tépouser.  Les  uns  jugèrent 
ridée  bonne,  d'autres  la  réprouvèrent  en  disant  : 
«  Nous  ne  voulons  pas  qu'aucun  autre  qu'elle  règne  sur 
nous,  car  nous  connaissons  son  esprit,  sa  sagesse  et  ses 
mérites.  Elle  est  d'ailleurs  l'héritière  du  royaume.  » 
Et  comme  quelques-uns  refusaient  de  partager  leur 
opinion,  ils  se  jetèrent  sur  eux  et  ils  les  tuèrent. 

Alors  les  partisans  de  la  reine  ayant  assemblé 
une  nombreuse  armée,  s'avancèrent  contre  l'armée 
d'Atrîb  ;  ils  l'atteignirent  et  la  mirent  en  déroute, 
après  lui  avoir  lait  subir  de  très  grandes  pertes. 
Andâhos  s'enfuit  en  Syrie,  (huis  le  pays  des  Chana- 
néens,  descendant  d"Amirdv,  où  il  demanda  asile  au 
roi.  11  lui  raconta  ses  aventures  et  il  lui  inspira  l'envie 

1.  Dans  les  mss.  A  et  15,  le  nom  est  éevit  à  tort  Ihrîl,  iJI.-o^\ . 

2.  A  et  B,  Andàhos,  ^_j.o..i^\  Jol  ;  M  et  X,  Andàkhos,  ^_j.^^l  J^Sl  ; 
M  a  quelquefois  Andàkhoeli,     .»V.a»-\t>o\  . 


de  conquérir  rKgyptc,  on  la  lui  représentant  comme 
un  royaume  grand  et  riche,  dont  la  prise  serait  facile; 
il  lui  promit  au  reste  de  Taider. 

Le  roi  de  Syrie  équipa  donc  une  armée  considé- 
rable destinée  à  envahir  TÉgypte,  et  il  mit  à  sa  tête, 
à  côté  d'Andàhos,  un  général  illustre.  Les  habitants 
de  toutes  les  provinces  de  TEgyple  accoururent  alors 
auprès  de  Houriâ  ;  elle  ouvrit  pour  eux  les  trésors  de 
son  père  et  elle  leur  en  distribua  la  plus  grande 
partie.  Cette  libéralité  la  rendit  populaire  et  lui 
assura  le  dévouement  de  ses  sujets.  Elle  combla  aussi 
de  présents  les  magiciens,  auxquels  elle  promit  de 
plus  grands  avantages  dansTavenir.  Andàhos  s'avança 
avec  Tarmée  de  Syrie.  Ilourià  donna  Tordre  aux 
magiciens  de  préparer  contre  elle  leurs  prodiges. 
Cette  armée  était  commandée  par  l'un  des  plus 
illustres  généraux  cliananéens,  nommé  Djiroun', 
Quand  ce  général  lut  entré  sur  la  terre  d'Egypte, 
Hourià  envoya  vers  lui  sa  nourrice  qui  était  une 
femme  d'une  rare  intelligence.  Elle  lui  avait  donné 
mission  de  le  voir,  à  Linsu  d'Andàhos,  et  de  lui 
dire  que  la  reine  avait  un  grand  désir  de  l'épouser  ; 
qu'elle  ne  voulait  pour  époux  aucun  homme  de  sa 
maison  ;  que  s'il  faisait  périr  Andàhos  de  la  manière 
qu'il  lui  plairait,  elle  lui  donnerait  avec  sa  main 
l'empire  d'Egypte,  et  qu'elle  le  défendrait  contre  son 
maître.  Ce  message  émut  Djiroun.  Il  en  conçut  une 
grande  joie  et  il  se  hâta  de  faire  porter  à  la  tente 
d'Andàhos,  comme  pour  l'honorer  selon  l'usage,  des 
mets    empoisonnés.  Andàhos  en   mangea   et  mourut. 

I.  A,  jj.aw^^2>.;  B,  Hanirouii.  ^j,  «^.«.a.  ;  M,  ^^j,.^^;  N  a  le  même 
nom  quo  .\  et  M.  sans  point.  —  La  It-gcndt»  n'est  pas  la  même  dans 
l'Egypte  de  Murtadi,  i38  et  suiv.  Ce  sont  des  Adites  qni  envahissent 
l'Egypte,  au  lieu  d'être  des  Amalécitcs. 
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Djîrouii  aussitôt  manda  à  la  reine  d'avoir  à  remplir 
sa  promesse.  Elle  lui  fit  répondre  :  «  Il  ne  m'est  pas 
possible  que  je  t'épouse  avant  que  tu  n'aies  donné 
dans  mon  propre  pays  des  preuves  de  ta  force  et  de 
ta  sagesse.  Bâtis-moi  une  ville  merveilleuse.  »  C'était 
en  efl'et  en  ce  temps-là  la  manière  de  s'illustrer  que 
de  construire  des  bâtiments,  d'édifier  des  tours, 
d'ériuer  des  idoles   et  d'exécuter  des   merveilles.  — 

o 

La  reine  ajouta  :  «  Tu  te  transporteras  de  l'endroit  où 
tu  es,  à  l'occident  de  notre  pays,  et  tu  y  restaureras 
quelques-unes  des  ruines  qui  s'y  trouvent  en  grand 
nombre  et  qui  sont  des  restes  de  tours  ou  de  Uionu- 
ments  divers.  » 

Djiroun  se  rendit  au  lieu  qu'elle  lui  indicpiait  et 
bâtit  dans  les  déserts  d'Occident  la  ville  d'Endoumab'. 
11  y  fit  venir  un  canal  dérivé  du  Nil  ;  il  l'embellit  de 
plantations,  il  y  éleva  un  phare  très  haut  au  sommet 
duquel  était  une  salle  qu'il  revêtit  d'or,  d'argent,  de 
cuivre,  de  marbre  coloré  et  de  verre  fondu.  Il  opéra 
des  merveilles  dans  cette  construction  avec  l'aide  des 
ouvriers  et  au  moyen  des  ressources  que  la  reine  lui 
avait  envoyées.  Pendant  ce  temps,  Houriâ  échangeait, 
à  son  insu,  des  lettres  et  des  présents  avec  le  roi  des 
Chananéens. 

Lorsque  la  ville  fut  achevée,  Djiroun  en  informa  la 
reine.  Elle  lui  répondit  :  «  Nous  possédons  une  autre 
ville  qui  fut  forte  au  temps  de  nos  ancêtres.  Elle 
est  aujourd'hui  ruinée  et  ses  remparts  sont  déman- 
telés. Vas-y  et  tâche  de  la  rebâtir,  de  la  remettre  en 
bon  état,  de  la  rendre  puissante  et  belle.  Je  vais  me 
transporter  dans  la  ville  que  tu  as  bâtie  ;  fais-y  placer 
tout  ce  qui   est   nécessaire,  et  quand  tu  auras  fini  de 

I .  A,  <*^yOaJo\  ;  B,  Nodouniah,  à^^^^i  ;  M,  Fidounuih  ou  Kidouinah, 
<*«>oai>-*.9  ;  N,  le  même  mot  que  M,  sans  points. 
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conslriiiro  raiitre  ville,  fais-le  moi  savoir.  J'irai  t'y 
rejoindre,  car  je  tiens  à  être  éloignée  de  ma  cité  et 
de  mon  peuple  (piand  je  le  verrai;  il  me  déplairait 
d'entrer  chez  toi  à  la  vue  de  tons  les  miens.  )■>  Il  partit 
pour  le  lieu  qu'elle  lui  avait  indiqué,  et  il  se  mit  à 
bâtir  la  seconde  Alexandrie;  car  c'est  en  ce  lieu 
qu'elle  l'avait  envoyé. 

Certains  historiens  ne  connaissent  pas  l'aventure 
d'Andâhos  ;  ils  disent  que  celui  cjui  envahit  l'Egypte 
est  el-Welid,  fils  de  Douma'',  l'Amalécite,  qui  est  le 
second  des  Pharaons.  Le  motif  qui  le  porta  à  cette 
expédition  fut  le  suivant  :  Il  était  travaillé  par  un 
mal  dont  il  souffrait  depuis  longtemps  et  il  avait 
envoyé  de  tous  côtés  des  serviteurs  dignes  de  confiance 
pour  lui  chercher  des  eaux  capables  de  le  guérir. 
L'un  de  ces  hommes  était  venu  dans  le  pays  d'Egypte  et, 
ayant  été  frappé  de  son  étendue,  de  ses  ressources  et 
de  sa  beauté,  il  en  avait,  à  son  retour,  parlé  à  son 
maître  avec  grand  éloge.  Il  lui  en  avait  aussi  rapporté 
des  eaux  et  des  secrets. 

C'est  alors  qu'el-Wélîd  s'avança  à  la  tète  d'une 
armée  considérable  pour  envahir  l'Egypte.  Cet  empire 
était  en  ce  moment  gouverné  par  la  reine  Houriâ. 
L'Amalécite  la  demanda  en  mariage.  Elle  envoya 
c[uelqu'un  à  son  camp  pour  avoir  des  renseignements. 
Cet  émissaire  vit  des  guerriers  de  haute  stature  qu'il 
serait  difficile  de  vaincre.  La  reine  répondit  donc  à 
Wélid  qu'elle  l'épouserait;  mais  elle  lui  imposa 
comme  condition  de  bâtir  une  gi'ande  ville  qui  témoi- 
gnerait de    sa  force  et  qui  leur    servirait    de  lieu  de 

I.  Les  inss.,  Ç^^>  ry^  JwJ^Jl  ;  M  et  B  oui  plus  loin  Douuiag, 
à-oa>,  au  lieu  de  Douuia'.  Les  Prairies  d'or,  II,  Jy;,  el-\Vélid  fils  de 
Douuia\ 
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rendez-vous.  Il  accepta  et  étant  entré  dans  la  terre 
d'Egypte,  il  la  traversa  jus([u'aux  régions  de  TOcci- 
dent  afin  d'ailei'  bâtir  la  ville  sur  l'emplacement 
d'Alexandrie.  La  reine  lui  fit  porter  des  parfums  et 
des  fruits. 

Alexandrie  était  en  ruines  depuis  le  départ  des 
'Adites.  El-Wélîd  ramassa  tout  ce  qu'il  y  trouva  de 
pierres  et  de  fûts  de  colonnes,  et  il  posa  les  londa- 
tions  d'une  ville  très  vaste.  Il  reçut  de  la  reine  une 
escouade  de  mille  ouvriers  et  domestiques.  Le  travail 
dura  très  longtemps  ;  il  vit  s'épuiser  tout  l'argent 
dont  il  disposait.  Chaque  nuit,  après  que  l'on  avait 
posé  pendant  le  jour  des  pierres  dans  les  fondations, 
des  bètes  sortant  de  la  mer  venaient  arracher  ces 
pierres,  ruinaient  le  mur  et  bouleversaient  tout 
l'ouvrage.  Cet  accident  se  répéta  pendant  de  longs 
mois;  le  fondateur  en  conçut  un  violent  chagrin  et 
il  recherchait  sans  cesse  les  moyens  de  remédier  à  ce 
mal. 

Houiià  avait  envoyé  à  Wélid  un  troupeau  de  mille 
tètes,  afin  (ju'il  pût  avoir  du  lait  pour  sa  cuisine.  Il  en 
avait  confié  la  aarde  à  un  beroer  dont  il  était  sûr.  Ce 
berger  menait  paître  le  troupeau  tout  autour  des 
ruines.  Or,  comme  il  le  ramenait  un  soir,  il  vit  sortir 
de  la  mer  une  jeune  esclave  d'une  grande  beauté.  Il 
s'en  éprit  aussitôt  et  il  lui  avoua  ses  désirs.  Elle  lui 
promit  (|u'elle  y  satisferait  s'il  luttait  avec  elle  et  s'il 
restait  vainqueur  ;  mais  si  c'était  elle  qui  avait  la  vic- 
toire, elle  emporterait  deux  bètes  du  troupeau.  Elle 
revint  les  jours  suivants,  et  l'amour  du  berger  ne  fai- 
sant qu'augmenter,  il  avait  un  désir  ardent  de  la 
vaincre.  Mais  la  jeune  fille  avait  toujours  le  dessus  et 
chaque  fois  elle  emportait  deux  bètes.  Au  bout  de  peu 
de  temps,  elle  avait  pris  la  moitié  du  troupeau  ;  l'autre 
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inollic  dépôrissait,  parce  que  le  bei'frer  tout  occupé  de 
son  amour  pour  la  jeune  fille,  n'avait  plus  souci  de  son 
bétail.  Lui-même  était  devenu  maigre  et  piMe. 

Son  maître  vint  à  passer  près  de  lui  et  le  voyant 
si  changé  et  les  bètes  en  si  mauvais  point,  il  lui 
demanda  quelle  en  était  la  cause.  Il  s'a[)ercut  aussi  que 
le  troupeau  était  l'éduit  et  il  voulut  savoir  pourquoi. 
Le  berger,  par  ciainte  de  sa  colère,  lui  dit  toute  la 
vérité.  Il  lui  demanda  alors  :  «  A  quelle  beure  appa- 
raît-elle.' —  Aux  approches  du  soir,  »  répondit  le 
berger.  El-Wélîd  revêtit  les  habits  du  berger  et, 
ayant  pris  la  garde  du  troupeau,  il  attendit  jusqu'au 
soir.  La  jeune  esclave  parut.  11  lui  exprima  son  désir 
et  elle  posa  sa  condition.  Ils  luttèrent  ensemble; 
Wélîd  eut  la  victoire.  Il  s'empara  d'elle  et  il  l'enchaîna 
fortement.  Mais  elle  lui  dit  :  «  Maintenant  que  je  suis 
prise,  livre-moi  à  mon  premier  amant.  II  m'a  bien 
méritée  et  je  l'ai  fait  attendre  trop  longtemps.  »  Il  la 
céda  donc  au  berger,  et  il  lui  dit  :  «Quand  tu  seras  seul 
avec  elle,  parle-lui  de  ces  bâtiments  auxquels  nous 
travaillons  le  jour  et  qui,  la  nuit,  sont  renversés. 
Demande-lui  si  elle  sait  quelque  chose  à  ce  sujet  et  si 
elle  connaît  un  moven  de  conjurer  ce  mal.  »  Après 
cette  recommandation,  il  s'en  alla*  et  les  laissa 
ensemble. 

Le  berger  interrogea  l'esclave  et  elle  répondit  :  «  Il 
y  a  dans  la  mer  des  monstres  qui  en  sortent  la  nuit  et 
ruinentvos  constructions. —  Sais-tu,  lui  demanda-t-il, 
quelque  manière  de  les  éloigner.'  —  Oui,  dit-elle.  — 
Et  qu'est-ce  donc?  »  Elle  répondit:  «  Je  vais  t'ap- 
prendrc  une  parole  que  tu  feras  écrire  sur  des  feuilles 
de  papier  attachées  à  de  petites  pierres.  Des  peintres 
monteront  dans  des  bar([ucs,  munis  de  ces  pierres,  et 
ils  se    rendront  au  milieu  du  jour  en  tel  point   de  la 
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mer.  Ils  s'y  arrêteront,  ils  jetteront  a  Tcau  à  droite  et 
il  gauche  les  pierres  inscrites,  puis  ils  attendront 
environ  une  heure  ;  alors  toutes  les  bètes  de  la  mer 
s'assembleront  en  ce  lieu,  tourneront  autour  de  la 
barque  et  se  montreront  au-dessus  de  Feau.  Les 
peintres  saisiront  cet  instant  pour  dessiner  leurs  images  ; 
ils  les  feront  aussi  ressemblantes  que  possible  et  ils  en 
rapporteront  le  plus  qu'ils  pourront.  Dès  qu'ils  seront 
revenus,  il  fondra  fabriquer  sur  le  modèle  de  ces 
images,  des  statues  d'or,  de  cuivre,  ou  de  pierre,  que 
l'on  placera  entre  les  fondations  de  la  ville  et  la  mer. 
Quand  les  monstres  sortant  des  flots  apercevront  ces 
figures,  ils  s'enfuiront  pour  ne  plus  revenir.  »  Puis 
elle  apprit  au  berger  la  parole,  jusqu'il  ce  qu'il  l'eût 
retenue  par  cœur. 

Le  berger  alla  dès  la  pointe  du  jour  trouver  son 
maître  ;  il  lui  rapporta  toute  la  conversation,  fit 
écrire  la  parole  magi(jue,  etel-Wélid  ayant  agi  d'après 
son  plan,  vit  enfin  disparaître  les  monstres.  11  put 
achever  de  fonder  les  britiments  et  d'édifier  la  ville,  qui 
devint  habitable  et  superbe. 

D'après  d'autres  historiens,  l'auteur  de  ces  cons- 
tructions et  le  propriétaire  du  troupeau  est  Djîroun 
el-^Ioutafki '.  Ce  personnage  serait  entré  en  l'Egypte 
avant  el-Wélid,  lequel  n'y  serait  venu  qu'après  le 
temps  de  Ilourià,  et  se  serait  alors  rendu  maîtie  de  la 
contrée. 

Toutes  les  richesses  dont  disposait  Djîroun  furent 
dépensées  dans  la  construction  de  cette  ville  avant 
qu'elle  fût  achevée.    Il  ordonna  alors  au  berger,  selon 

I.  A,  (__|Lft_><vi>\  Lj'^rt:^^'  ^  ""  "^l"*^  ''^  socoiid  nom;  N  n'a  que  le 
premier  sans  points.  M  a  Hiroun,  |j,aj_/^.i_,  ut  le  second  non»  «Minime 
dans  A. 
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que  le  rapportent  ces  historiens,  de  demander  à 
l'esclave  s'il  y  avait  des  trésors  cachés  près  de  ce  lieu. 
Elle  répondit  :  «  En  tel  endroit  de  la  ville  ruinée,  se 
trouve  un  cirque  rond,  autour  (Uujuel  sont  dressées 
sept  colonnes  surmontées  chacune  d'une  statue  d'or. 
Offre  à  chacune  de  ces  statues  un  taureau  gras,  asperge 
la  colonne  avec  le  sang  du  taureau,  et  ensence-la  avec 
du  poil  de  sa  queue  et  avec  la  rognure  de  ses  cornes  et 
de  ses  ongles,  en  disant  :  «  Accepte  ce  que  je  t'offre  et 
«  livre-moi  ce  que  tu  possèdes.  »  Après  avoir  accompli 
ce  rite,  mesure  h  partir  de  la  base  de  chaque  colonne, 
dans  la  direction  où  est  tournée  la  statue,  une  longueur 
de  cent  coudées  et  creuse  à  l'extrémité.  Fais  cette 
opération  au  moment  où  la  lune  est  pleine  et  Saturne 
en  marche  droite'.  Quand  tu  auras  enfoncé  de  cin- 
quante coudées,  tu  trouveras  une  grande  dalle  ;  graisse- 
la  avec  du  fiel  de  taureau,  puis  enlève-la.  Tu  trouveras 
dessous  une  porte  par  laquelle  tu  accéderas  à  un  sou- 
terrain long  de  cinquante  coudées,  au  bout  duquel  tu 
verras  une  porte  cadenassée.  Les  clefs  du  cadenas 
seront  sur  le  seuil  de  la  porte.  Prends-les,  enduis  le 
cadenas  avec  ce  qui  te  restera  du  fiel  du  taureau  et  de 
son  sang  et  encense-le  avec  son  poil  et  les  rognures 
de  ses  ongles  et  de  ses  cornes.  Ouvre  ensuite  la  porte 
et  entre,  après  avoir  laissé  à  l'air  intérieur  le  temps 
de  se  dégager.  Quand  tu  seras  entré,  tu  verras  en  face 
de  toi  une  idole  de  pierre  portant  h  son  cou  une  petite 
tablette  d'or  jaune,  sur  laquelle  sera  écrite  la  liste 
de  tous  les  trésors  contenus  dans  ce  lieu  :  mon- 
naies, joyaux,  statues,  ustensiles  divers,  remèdes  et 
merveilles.  Tu  en  prendras  tout  ce  que  tu  voudras. 
Tu  pourras  faire  la  même  chose  devant  cliaque  colonne 


—  336  — 

et  devant  chaque  statue  et  tu  trouveras  chaque  fols 
des  ricliesses  égales.  Ce  sont  là  les  sépultures  et  les 
trésors  des  anciens  rois.  » 

Le  berger  répéta  à  son  maître  tout  ce  que  lui  avait 
dit  la  jeune  esclave.  Djiroun,  en  Tentendant,  éprouva 
une  grande  joie,  et  il  suivit  ses  conseils  aussitôt  qu'il 
lui  fût  possible.  Ayant  découvert  des  richesses  inesti- 
mables et  d'innombrables  merveilles,  il  put  achever 
la  construction  de  la  ville.  Il  manda  alors  à  Ilouriù 
que  tout  était  terminé.  Elle  en  fut  très  contrariée,  car 
elle  n'avait  eu  d'autre  intention  que  de  lasser  l'enva- 
hisseur, de  l'occuper  etd'épuiser  toutes  ses  ressources. 

On  dit  que,  parmi  les  merveilles  que  Djiroun  décou- 
vrit en  ce  lieu,  était  une  arcade  d'or  dans  laquelle 
était  scellée  une  cassette  d'émeraude  contenant  une 
poudre  verte  avec  des  perles  rouges.  Celui  qui  se 
teignait  avec  cette  poudre,  s'il  avait  les  cheveux  blancs, 
redevenait  jeune  ;  sa  chevelure  et  sa  barbe  noircis- 
saient, et  sa  vue  était  rendue  si  perçante  qu'il  distin- 
guait les  esprits.  Il  trouva  aussi  l'image  en  pierre  d'un 
corbeau  qui  criait  lorsqu'on  l'interrogeait  et  répondait 
aux  questions  posées.  On  dit  qu'il  y  avait  dans  chacun 
de  ces  trésors  dix  merveilles. 

Quand  Djiroun  eut  achevé  de  construire  la  ville,  il 
en  fit  informer  la  reine  et  il  l'invita  ;i  venir  vers  lui. 
Il  se  plaignait  de  la  longueur  du  temps  ([ui  s'était 
écoulé  et  de  tous  les  maux  qu'il  avait  endurés  avec  ses 
compagnons.  Elle  lui  envova  un  tapis  magnifique  en 
lui  disant  :  «  Tends-le  dans  la  salle  où  nous  nous 
asseoirons,  puis  paitage  ton  armée  en  trois  corps  ; 
cnvole-moI  le  piemier  corps.  Aussitôt  (ju'il  sera  arrivé, 
je  partirai.  Lorsque  je  serai  parvenue  en  tel  endroit 
du  chemin,  envoie-moi  le  second  corps,  et,  (puuul  je 
serai  aux  deux  tiers  du  chemin,  fais-moi  rejoindre  par 


le  troisième,  car  je  désire  que  tous  tes  hommes  soient 
derrière  moi,  afin  (|u'ils  ne  me  voient  pas  quand  j'en- 
trerai chez  toi.  Je  veux  ([u'ii  ne  reste  auprès  de  toi, 
pour  te  servir,  que  des  enlants  en  qui  tu  aies  con- 
fiance. Moi,  j'amènerai  des  servantes  qui  nous  ren- 
dront tous  les  soins  nécessaires.  Ainsi  nous  ne  serons 
gênés  par  personne.  » 

Djîroun  se  confoima  aux  ordres  de  la  reine.  Elle 
commença  à  lui  expédier  son  trousseau,  avec  des 
objets  de  toute  espèce  et,  chaque  jour,  elle  lui  en  fit 
parvenir,  jusqu'au  moment  où  elle  lui  manda  qu'elle 
était  prête  à  partir.  Il  lui  envoya  alors  le  premier 
corps  de  son  armée.  Elle  prépara  pour  le  recevoir  des 
mets  et  des  breuvages  empoisonnés  en  quantité  consi- 
dérable, et,  dès  que  ces  hommes  furent  arrivés,  les 
servantes  et  les  enfants  s'empressèrent  de  les  faire 
manger  et  boire,  de  les  parfumer  et  les  parer;  le 
lendemain  matin  il  n'en  restait  presque  plus  en  vie  ; 
ceux  qui  n'étaient  pas  morts  furent  achevés  ;  la  reine 
avait  chargé  quelques-uns  de  ses  soldats  de  cette 
besogne.  Elle  fit  partir  aussitôt  dans  toutes  les  direc- 
tions des  hommes  chargés  de  garder  et  de  couper  les 
routes,  afin  qu'aucune  nouvelle  ne  put  parvenir  à 
l'envahisseur.  Puis  elle  s'empara  des  dépouilles 
laissées  par  les  soldats  morts,  et  elle  les  fit  porter  à 
Memphis*.  Elle  se  mit  en  marche  et  elle  rencontra  le 
second  corps  de  l'armée  de  Djîroun.  Elle  en  fit  ce 
qu'elle  avait  lait  du  premier,  et  elle  écrivit  à  Djîroun 
qu'elle  avait  envoyé  toutes  les  troupes  qui  lui  étaient 
parvenues,  à  iNIemphis  et  dans  les  provinces,  pour 
qu'elles  gardassent  le  pays  pendant  le  temps  qu'elle 
serait  auprès  de    lui.   Enfin   se  présenta  le  troisième 

I.  Dans  ces  récits  et   jusqu'à  la  fin  du  volume,   les  mss.  portent 
parfois  Misr  au  lieu  de  Memphis. 
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corps,    et  elle   en   af^it  de  même   avec  lui  qu'avec  les 
autres. 

Elle  arriva  à  la  résidence  de  Djiroun,  accompagnée 
d'une  troupe  d'hommes  dévoués,  de  ses  principaux 
familiers  et  de  ses  femmes.  INIais  elle  ne  se  montra  pas 
à  lui  avant  que  ses  compagnons  n'eussent  cerné  le 
palais  que  ce  général  s'était  bâti  dans  Alexandrie.  Elle 
y  entra  alors  avec  sa  nourrice  et  ses  esclaves  ;  la 
nourrice  souffla  sur  \o  visage  de  Djiroun,  d'un  souffle 
qui  le  glaça  au  cauir,  et  elle  l'aspergea  d'une  liqueur 
qu'elle  portait  avec  elle.  Tous  les  membres  du  guerrier 
en  furent  ébranlés  et  ses  forces  l'abandonnèrent.  «  Il 
s'est  trompé,  dit  la  reine,  celui  qui  pensait  vaincre 
les  femmes;  ce  sont  les  femmes  cpii  l'ont  vaincu.  » 
Puis  elle  lui  trancha  une  veine  et  but  de  son  sang  en 
disant  :  «  Le  sang  des  rois  donne  la  santé.  »  Enfin 
elle  le  tua,  lui  coupa  la  tête  et  l'envoya  h  son  château, 
au  faîte  duquel  on  la  hissa.  Fille  rapporta  toutes  ses 
dépouilles  à  Memphis.  Elle  bâtit  le  phare  d'Alexan- 
drie, inscrivit  dessus  son  nom,  le  nom  de  ce  général 
et  le  traitement  qu'elle  lui  avait  fait  subir,  avec  la  date 
de  ces  événements. 

A  la  suite  de  cette  victoire,  la  renommée  de  llourià 
se  répandit  parmi  les  princes  qui  convoitaient  la  terre 
d'Egypte  ;  ils  la  redoutèrent,  craignirent  sa  ruse  et 
lui  promirent  fidélité  ;  ils  lui  envoyèrent  des  présents 
et  sollicitèrent  son  amitié.  Elle  fit  ensuite,  en  Egypte, 
de  nombreuses  merveilles;  elle  ordonna,  oitre  autres 
choses,  de  bâtir  aux  frontières  d'Egypte,  du  côté  de 
la  Nubie,  une  forteresse  et  un  pont  sous  lesquels 
coulerait  le  Nil,  ce  qui   fut  exécuté. 

llourià  vint  à  tomber  malade  ;  ses  sujets  se  réunirent 
autour  d'elle  et  ils  la  prièrent  de  désigner  pour  lui 
succéder  celui  qu'elle  en  jugerait  digne.  Il  n'y  avait, 


-  y-M)  - 

en  ce   temps-là,  personne   paiini    les  enfants   de   son 
père,  ni  dans  tonte  sa  maison,  (pii  fût  digne  du  trône. 
Elle  appela  d(nie  au  pouvoir  la  fille  de  son   oncle    et 
elle  la  leur  donna  pour  reine.  C/élait  Doleïfah,  fdle  de 
Mamoun'.   Dol(!Ï('ah   était   une  jeune   fille   d'une    très 
grande   intelligence    et    qui   jouissait    d'une    grande 
considération   parmi  les   femmes,   llourià    reçut  pour 
elle  le  serment  du  peuple  de  McMnphis  et  de  tous  les 
habitants    de    FÉgypte.    Ils  jurèrent  de  ne   point   la 
livrer  à  ses  ennemis  et  de  la  défendre  contre  quiconque 
l'attaquerait,  llourià  lui  remit  les  clefs  de  ses  trésors  ; 
elle  la  rendit  maîtresse  de  toutes  les  richesses  qu'elle 
avait  amassées  et  de  celles  qu'avaient  accumulées  ses 
pères.  Puis,  elle  ordonna  qu'à  sa   mort  on  embaumât 
son  corps  dans  le  camphre,  et  qu'on  le  portât  dans  la 
ville  qu'elle  s'était  fait  bâtir  au  désert  d'Occident.  Elle 
avait  préparé  dans  cette  cité  un  tombeau  merveilleux 
où  l'on  avait  dressé  les  idoles  des  étoiles  ;  elle  avait 
orné  ce  sépulcre  avec  magnificence  ;  elle  y  avait  établi 
des    desservants    et   des    esclaves,    et   elle    avait    fait 
résider  dans  la  ville  des  prêtres  et  des  sages,  avec  des 
troupes  pour  la  garder.  Cette  ville  devint  très   pros- 
père, et  elle  demeura  en  cet  état   jusqu'au   moment 
où  Boklît-Nassar  vint   la   ruiner   et  s'emparer  de  ses 
trésors. 

DOLEÏFAH. 

Doleïfah  s'assit  sur  le  trône.  Ses  sujets  vinrent 
auprès  d'elle  et  lui  renouvelèrent  leurs  serments.  Elle 
se  montra  bonne  envers  eux  et  elle  les  déchargea 
pour  cette  année-lii  d'une  partie  de  leui's  impôts. 

r.  MetN,  j^_^Lo  0>-o  ,i)Li.-J>  ;  A,  ^^^Lc  ii.-J.>  ;  D.  Doleïkah, 
àJsL^>,  au  lieu  de  Doleïfah. 
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Aïniiii'  crAtrib-  niaiclia  contre  elle,  dans  le  désir 
de  vcn<Ter  son  oncle  Andàhos.  Il  demanda  Tappui  du 
roi  des  Anialécites  qui  le  lui  accorda,  à  cause  des  rap- 
ports qu'il  avait  eus  avec  Andàhos.  Ce  roi  lui  donna 
Tun  de  ses  généi-aux  avec  nne  nombreuse  armée. 
Doleïfah,  avertie  de  leur  approche,  envoya  contre  eux 
plusieurs  de  ses  officiers;  ils  joignirent  Tennemi  au 
lieu  dit  el-'Ariclî.  Les  deux  partis  déployèrent  leur 
science  de  la  magie,  ils  firent  paraître  des  prodiges 
et  entendre  des  voix  effrayantes  qui  glaçaient  les 
cœurs  d'effroi.  Ils  restèrent  assez  longtemps  en  pré- 
sence avec  des  alternatives  de  combats  et  de  trêves. 
Un  grand  nombre  d'hommes  périrent  des  deux  côtés. 
Enfin  les  partisans  de  DoleiTah  revinrent  en  déroute 
vers  Memphis. 

Aïmin  courut  sur  leurs  traces  ;  Doleïfah  avec  toute 
son  armée  se  réfugia  dans  le  Sa'îd,  et  transporta  sa 
résidence  à  Ochmoun.  Elle  lança  contre  les  envahis- 
seurs toutes  les  troupes  qu'elle  put  réunir,  et  de 
grands  combats  eurent  lieu  dans  la  région  du  Fayoum. 
Les  partisans  de  Doleïfah  eurent  le  dessous,  à  cause  de 
la  force  et  de  l'endurance  des  ennemis.  Ils  demandèrent 
du  secours  aux  hal)itants  des  villes  du  Sa'id.  (leux-ci 
se  joignirent  à  eux  pour  combattre  les  troupes 
d'Aïmin  ;  ils  parvinrent  à  les  repousser  hors  de 
Memphis  que  déjà  elles  avaient  conquis  et  dévasté. 
Puis  ils  les  mirent  en  déroute,  et  les  obligèrent  à 
remonter  dans  leurs  vaisseaux  pour  se  retirer  vers  le 
Nord.  Parmi  ceux  qui  avaient  contribué  à  cette  victoire 

1.  A  et  B  et  N,  r_y-c\  ;  M  et  N  en  d'aiitres  endroits,  Aïmîn,  ^^-^-^^l  ; 
M,  ailleui's,  el-Yainîn,  ^^^.^^.^-aJ \ . 

2.  M,  ,^-oJ}V\  ;  B,  i^A^yi^^;  le  mot  manque  clans  N.  Le 
ms.   A,  a   à   la   place    de  ce    titre   eeliii    de  :    maître    de    l'Andalos, 
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se  trouvait  un  maa'icion,  habitant  de  Kofi.  Il  suscita 
par  sa  magie  un  l'eu  qui  s'éleva  entre  les  soldats 
d'Aïmin  et  ceux  de  Doleïiah,  cl  ([ui  conlraionil  les 
premiers  à   s'éloigner. 

Aïmin  fit  de  nouveaux  préparatifs,  et  ses  partisans 
recommencèrent  ii  se  répandre  dans  la  région  de 
Memphis.  Les  habitants  de  cette  contrée  s'effrayèrent 
de  la  longueur  de  cette  guerre  et  de  Timpuissance  où 
étaient  les  armées  de  la  reine  ii  repousser  les  envahis- 
seurs ;  désespérant  d'arracher  l'Egypte  de  leurs 
mains,  ils  demandèrent  que  l'on  partageât  l'empire 
entre  les  deux  partis.  Leur  proposition  fut  agréée  et  la 
paix  fut  conclue. 

Mais  Doleïfah,  après  l'avoir  jurée,  manqua  à  sa 
parole.  Elle  distribua  de  grandes  sommes  et  des 
joyaux  parmi  le  peuple  ;  d'ailleurs  une  fraction  de 
ses  sujets  l'avait  blâmée  d'avoir  accepté  un  compromis. 
FA\e  recommença  donc  la  guerre,  et  la  lutte  se  pour- 
suivit acharnée  entre  les  deux  partis  durant  trois 
mois.  A  la  fin  de  ce  temps,  Aïmin  fut  vainqueur  et 
l'armée  de  Doleïfah  mise  en  déroute.  La  reine  se 
retira  sur  Kous  ;  l'ennemi  la  poursuivit  et  occupa 
tout  le  royaume.  Lorsque  Doleïfah  vit  en  quel  point 
étaient  les  choses,  qu'elle  connut  la  retraite  de  son 
T\  armée   et  l'incapacité   où    étaient  ses  prêtres    et   ses 

magiciens  de  lui  rendre  le  succès,  certaine  enfin 
d'être  vaincue,  elle  s'empoisonna. 
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CHAPITRE    IX 

LA    DYNASTIE    AMALÉCITE.    —    EL-WÉLID    FILS    DE 
DOUMA  '. 

AïMIN     d'AtRIH. 

Aïniin  d'Atrîl)'  régna  sur  rV^gypte  après  la  mort  de 
Doleïlali.  Il  lut  orgueilleux  et  dur  et  lit  périr  beau- 
coup d'hommes  qui  avaient  soutenu  le  parti  de  la 
reine.  Kl-Wélid,  fils  de  Douma',  s'était  dès  lors  mis 
en  marche  avec  une  armée  nombreuse,  avec  Tititention 
de  parcourir  les  diverses  contrées,  de  renverser  leurs 
souverains  et  de  séjourner  (juelque  temps  dans  cha- 
cune ;  il  voulait  y  rechercher  des  eaux  capables 
d'apporter  quelque  amélioration  à  sa  santé  ;  c'est  ce 
que  nous  avons  dit  déjii,  quand  nous  avons  parlé  de 
sa  maladie.  Lorsque  ce  conquérant  lut  arrivé  en 
Syrie,  il  y  entendit  parler  de  1  I^'gypte  et  faire  l'éloge 
de  sa  beauté  ;  il  apprit  en  outre  que  ce  pays  était 
tombé  entre  les  mains  des  femmes  et  que  la  dynastie 
de  ses  rois  était  finie.  Il  y  envoya  donc  un  de  ses 
serviteurs  appelé  'Ounâ-,  avec  un  puissant  corps  de 
troupes.  Cet  homme  parvint  en  Egypte  au  moment  où 
Aïmin  et  Doleïfah  étaient  en  guerre  ensemble.  II  se 
mit  a  faire  la  conquête  du  pays,  et  il  s'y  empara  de 
richesses     considérables     et    de    grands    trésors.    II 

1.  Le  las.  A  a  :     wcJtXiVl   <^xO>-Lo,  coininc  ci-dessus. 

2.  A,  U^  et  (/j^a;  B.  'Oulà,  li^  et  ij^^;  M,  Far'ouii,  rj^y^  et 
ailleurs  'Ouiià,L3^;  N,  'Oun,  ij^;  Maqrizi,   147,  'Oun. 
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s'abstint  cependant  de  donner  de  ses  nouvelles  à 
Wélid,  et  celui-ci  fut  persuadé  qu'il  avait  péri  avec 
toute  son  armée,  car  il  avait  entendu  rapporter  des 
choses  elFrayantcs  sur  la  science  des  Egyptiens  el  sur 
le  pouvoir  magique  de  leurs  prêtres.  Mais,  au  bout  de 
quelque  temps,  il  apprit  que  son  serviteur  s'était 
rendu  maître  du  pays.  Alors  il  s'avança  vers  l'Egypte  ; 
il  rencontra  'Ounà,  venu  au-devant  de  lui,  qui  lui  dit 
qu'il  avait  tardé  à  lui  envoyer  de  ses  nouvelles  parce 
qu'il  désirait  auparavant  achever  sa  conquête  et 
pacifier  le  pays.  El-Wélîd,  ayant  accepté  cette  excuse, 
entra  en  Egypte  et  en  devint  le  roi.  11  opprima  les 
habitants,  s'empara  de  leurs  lichesses,  fit  extraire 
tous  les  trésors  qu'il  put  découvrir.  Aïmin  lui  envoya 
sa  soumission  du  Sa'îd,  pour  toutes  les  villes  de  cette 
région;  puis  il  l'aida  dans  sa  conquête  et  l'appuya  de 
toutes  ses  forces,  jusqu'à  ce  (ju'il  eut  lui-même  tiré 
veuffeance  du  meurtre  de  son  oncle  AndiMios.  Alors 
il  se  retira  et  l'autorité  fut  concentrée  entre  les  mains 
de  Wélîd. 

El-Wélîd   fils  de  Douma'. 

L'idée  vint  à  Wélîd  de  se  remettre  en  marche  pour 
tacher  d'atteindre  les  sources  du  Nil  et  pour  sou- 
mettre en  même  temps  toutes  les  nations  de  leur 
voisinage.  Il  consacra  ti-ois  ans  h  préparer  cette 
expédition.  Lorsqu'il  eut  réuni  tout  ce  dont  il  avait 
besoin,  il  confia  le  gouvernement  de  l'Egypte  à  son 
serviteur  'Ounâ,  et  il  partit  accompagné  d'une  puis- 
sante armée  et  d'un  train  considérable.  11  détruisit 
toutes  les  nations  chez  lesquelles  il  passa.  On  dit 
qu'il  demeura  plusieurs  années  à  faire  ce  voyage.  Il 
passa  chez  des  populations  nègres,  les  traversa,  entra 
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dans  la  terre  de  Tor  et  y  vit  en  certains  endroits  de 
Tor  pousser  en  verge.  Cette  terre  forme  l'extréniité 
du  pays  de  Gànah'. 

El-Wélid,  continuant  à  s'avancer,  parvint  au  lac 
d'où  se  déversent  les  eaux  du  Nil  ;  elles  y  sont 
amenées  par  les  rivières  qui  découlent  du  mont  de 
la  Lune.  Le  mont  de  la  Lune  est  une  montagne 
escarpée,  très  large  et  très  longue.  Elle  a  reçu  ce  nom 
parce  que  la  lune  ne  se  lève  pas  par  rapport  à  elle-, 
à  cause  de  la  position  qu'elle  occupe  fort  en  arrière 
du  cercle  de  l'Equateur.  El-Wélîd  vit  comment  le 
Nil  sort  de  dessous  cette  montagne,  et  comment 
il  coule  dans  de  nombreux  lits  formant  de  petits 
fleuves  ;  une  partie  de  ces  fleuves  va  se  réunir  dans  un 
grand  bassin,  l'autre  partie  se  réunit  dans  un  autre 
bassin,  et  de  cbacun  de  ces  deux  réservoirs  sort 
un  large  fleuve  qui  coule  vers  le  grand  lac.  Ce  lac 
auquel  aboutissent  les  deux  fleuves,  se  trouve  entre  la 
ligne  de  l'Equateur  et  la  limite  du  premier  climat. 
Le  Nil  en  sort  sous  la  forme  d'un  fleuve  unique, 
traverse  l'Equateur  et  se  dirige  vers  l'Egypte.  Il  est 
rejoint  par  un  autre  cours  d'eau  venant  du  côté  de 
Makrân  [dansl'lnde  et  (|ui  prend  aussi  sa  source  dans 
le   mont  de   la   Lune] '.    On    prétend  que   le    Mehrân 

I.  A,  'Anah,  «VJLa  ;  B,  'Olwah,  vocalisé,  Oai_*;  M,  'Adwah, 
0«J^.  V.  plus  haut,  p.  lo'j. 

3.  Ms.  B,  où  Mekrân,  ^j,ljX.o,  est  écrit  à  tort  ^\jX«3.  Le  ms.  A 
a,  au  lieu  de  cette  phrase,  celle-ci  :  «  Il  est  rejoint  par  un  autre 
fleuve  venant  du  côté  de  Makrân  qui  se  jette  dans  lui  au  commen- 
cement d'une  montagne  élevée  (ou  :  du  mont  Mokattam),  au  tiers 
du  premier   climat.  Cl^ï  f\  x,  h  •g^      L-vî*.  J«1  \XJis.  à^-^S  k_^A.>o.o_ 

JaVl  A.^i.'âVl.  ■)  —  Dans  M,  le  récit  du  voyage  de  "Wélîd  est  fort 
éc  ourlé. 
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croit  et  décroît  comme  le  Nil  et  qu'il  y  vit  des  croco- 
diles et  des  poissons  de  même  espèce  que  ceux  du 
Nil.  [Ce  fleuve  sort  aussi  de  dessous  les  monts  de  la 
Lune]*. 

Wélid,  dit-on,  letrouva  le  château  où  étaient  les 
statues-  de  cuivre  dressées  par  le  [)remier  Hermès  au 
temps  du  premier  Boudachir,  (ils  de  Kortarîm,  fils  de 
Misraïm,  fils  de  Cham,  fils  de  Noé.  Ces  statues  étaient 
au  nombre  de  quatre-vingt-cintj,  disposées  de  façon 
h  recevoir  toutes  les  eaux  qui  descendent  de  la 
montagne  ;  des  systèmes  de  conduites  munies  d'em- 
bouchures arrondies  faisaient  entrer  l'eau  dans  leur 
corps,  puis  la  rejetaient  par  leurs  gorges,  en  quan- 
tité déterminée  et  mesurée  par  des  coudées  gra- 
duées. L'eau,  jaillie  de  la  bouche  de  ces  statues, 
formait  de  nombreux  fleuves  qui  s'écoulaient  vers  les 
deux  bassins,  et  elle  en  ressortait  ensuite,  ainsi  (pie 
nous  l'avons  dit,  pour  arriver  à  se  réunir  toute  dans 
le  grand  lac.  Hermès  arrangea  tout  ce  système  avec 
une  précision  géométrique  ;  et  il  régla  la  quantité  de 
l'eau  versée  par  chaque  image  de  telle  sorte  qu'elle 
suffît  à  la  prospérité  du  pays  qu'elle 'devrait  traverser 
et  aux  besoins  de  ses  habitants,  sans  jamais  être  en 
excès.  Cette  quantité  était  mesurée  en  cet  endroit  par 
une  hauteur  de  dix-huit  coudées,  de  la  coudée  de 
trente-deux  doigts.  Cette  limite  atteinte,  toute  l'eau 
qui  arrivait  encore  se  trouvait  rejetée  à  droite  des 
statues  ;  elle  entrait  dans  des  conduites  qui  l'amenaient 

1.  Cette  phrase  est  du  ms.  B.  Le  lus.  A  a,  à  hi  place  :  «  cl  il  en 
sort  un  fleuve,  sur  la  rive  occidentale,  venant  de  l'extrémité  orien- 
tale du  mont  de   la  Lune,  wiL\   ^,.-5  à^  y.st^  15^  T"^  '^^^  t  r^"l3 

2.  A  a  le  mot  ^.sLoiJ,  qui  désigne  au  propre  les  statues  creuses 
d'où  l'eau  jaillit  ;  les  autres  mss.  ont  le  terme  ordinaire  ^-^'L^. 
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sur  la  droite  du  château,  d'où  elle  se  déversait  dans 
des  marais  et  dans  des  plaines  de  sable  inhabitées. 

Quelques  érudits  ont  prétendu  que  les  quatre  fleuves 
sortent  d'une  origine  commune  qui  est  une  coupole 
élevée  dans  la  terre  de  Tor,  derrière  la  mer  Téné- 
breuse'. Ces  quatre  fleuves  sont  :  le  Saïhoun,  le 
Djaïhoun-,  le  Nil  et  TEuphrate.  Il  en  est  qui  ont  sou- 
tenu que  ces  quatre  fleuves  sortent  du  paradis,  que  la 
coupole  est  d'émeraude  et  que  leurs  eaux,  avant  de 
traverser  la  mer  Ténébreuse,  ont  le  goût  du  miel  et  le 
parfum  du  musc.  Quelques  voyageurs  sont  parvenus 
dans  ces  régions,  au  sujet  desquels  Ibn  Sâlih^,  secré- 
taire d'el-Leït^,  et  d'autres,  ont  rapporté  des  traditions. 
D'après  ces  auteui's,  un  Jiomme  de  la  race  d'Esaû,  fils 
d'Isaac  fils  d'Abraham,  appelé  Hâïd  ',  aurait  vu  la 
coupole.  L'histoire  de  son  voyage  est  longue''.  Voici 
comment  la  raconte  el-^NIas'oudi  : 

Bien  que  cette  histoire  soit  longue,  dit-il,  je  veux 
la  raconter  ici  parce  cju'elle  y  sera  h  sa  place.  Elle 
est  extraite  du  Livre  de  la  Majesté  Divine'^ ^  composé 

1.  aJJïJdI  j^-      ''S  9  L^'  —  ^^  s'ag-it  des  quatre  fleuves  bibliques. 

2.  iV>3'^^^'^-  Cjy^"^^ ■  ^^  '"^-  ^  poi'te  :  Saïhàn,  (^.Is^*^,  Djaïhàn, 

3.  A,  Abou  Sàlih,  JI.-0  j,^\  et  plus  loin  Abd  Allah  fils  de  Sàlih, 
JLo   -j^  «^Jlil  lA--^;  M,   Xo_^^\.^ —  Abd  Allah  fils  de  Sàlih,  secrétaire 

d'el-Leït,  est  mort  l'an  •n't  de  l'hégire,   selon  Abu'l-Mahàsin,  i,66o. 

4.  El-Leït  fils  de  Sa'd  l'Egyptien,  traditionniste  et  jurisconsulte 
célèbre,  mourut  l'an  17:")  de  l'hégire,  à  l'âge  de  82  ans;  il  était 
disciple  de  Nàfi'.  (Les  Prairies  d'or,  VI,  aga.) 

5.  A,  ^.la-;  B,  Djâbir,  ^^.  ;  M,  Hàïl  J.:iU- ;  Maqrizi,  147, 
Djàbir. 

6.  Toute  l'aventure  de  Hàïd.  dont  le  récit  suit,  ne  se  trouve  que 
daiis  le  nis.  A. 

7.   <!>^„ki>.M  i«Uj 
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à  Bagdad  par  le  Fakîh  Aboiri-Hasan  'Ibâd,  fils  de 
Serhàn'.  L'auteur  de  cet  ouvrage  tenait  la  tradition 
suivante  de  ses  maîtres  de  Bagdad,  et  il  l'appuyait  sur 
des  références  qui  en  faisaient  remonter  l'origine  à 
Abou  Horeïrah.  Celui-ci  a  dit  : 

J'ai  entendu  dire  au  prophète  de  Dieu  :  le  Nil  est 
issu  du  paradis  ;  si  vous  y  plongez  la  main  au  moment 
où  il  bouillonne,  vous  en  retirez  des  feuillaoes  du 
paradis. 

Je  tiens  d'Abou  et-Teïb  Ahmed,  fils  de  Rouli,  cette 
autre  tradition,  qu'il  tenait  lui-même  d"Ali,  fils  de 
Dàoud,  de  qui  elle  remontait  à  'Abd  Allah,  fils  de 
Sàlih,  et  par  lui,  à  el-Leït,  fils  de  Sa'd  :  On  croit  qu'un 
homme  descendant  d'Esaii,  appelé  Hàïd,  fils  d'Abou 
Srdoum-,  fils  d'Rsaii  fils  d'isaac  fils  d'Abraham,  qui 
s'était  enfui  de  chez  lui  par  crainte  d'un  certain  roi, 
vint  en  Egypte.  Il  y  séjourna  plusieurs  années,  et, 
après  avoir  été  témoin  des  propriétés  merveilleuses 
du  iSil  et  de  tous  les  avantages  que  ce  fleuve  procurait 
à  la  contrée,  il  fit   vœu   devant  Dieu    d'en    lono-er  le 

D 

rivage  jusqu'à  son  origine,  et  il  se  jura  qu'il  ne  serait 
arrêté  que  par  la  mort. 

Il  marcha  donc  en  suivant  la  rive  du  fleuve  pendant 
trente  ans  ;  selon  d'autres,  il  marcha  quinze  ans  le 
long  du  fleuve  et  quinze  ans  dans  les  terres;  et  il  par- 
vint à  un  lac.  Il  vit  le  Nil  en  sortir  devant  lui;  et, 
s'étant  avancé,  il  monta  sur  des  hauteurs  qui  entou- 
raient le  lac  ;  là,  il  trouva  un  homme  qui  se  tenait 
debout  et  qui  était  en  train  de  prier  sous  un  arbre 
couvert  de  fruits.  Il  alla  à  lui,  le  salua,  et  l'homme  lui 
dit  :    «   Qui  es-tu? —  Je  suis,    répondit-il,   Hàïd,   fils 

2.  ^_^Li*j  ,^\  j^  aj>U>-. 
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d'Abou  Sâlonm.  fils  (rRsaù  fils  d'Isaac  fils  d'Abraham. 
Et  qui  es-tu  toi-nième  ?  »  Il  répondit  :  «  Je  suis 
'Amràn.  Qu'est-ce  qui  t'amène,  6  Hàïd,  en  ce  lieu 
éloigné?  Dieu  m'a  révélé  que  je  resterais  ici  jusqu'à 
la  venue  d'un  certain  homme  qu'il  y  enverrait.  » 
Hâïd  reprit  :  «  0  'Amràn,  apprends-moi  ce  que  tu  sais 
touchant  ce  Nil.  As-tu  entendu  dire  que  quelqu'un  des 
enfants    d'Adam    en    ait   jamais   atteint   les   sources? 

—  J'ai  entendu  dire,  répondit  'Amràn,  qu'un  homme, 
descendant  d'Esaii,  devait  y  parvenir.  Je  ne  pense  pas 
que  ce  soit  un  autre  que  toi,  ô  Hàïd.  —  Indique-m'en 
donc  le  chemin,  dit  Hàïd.  —  Je  ne  te  l'indiquerai  pas, 
répondit  'Amràn,  avant  que  tu  ne  m'aies  accordé  ce 
que  je  vais  te  demander.  —  Et  qu'est-ce,  ô  'Amràn? 

—  Quand  tu  repasseras  ici,  si  je  suis  encore  vivant, 
je  désire  que  tu  restes  auprès  de  moi  jusqu'à  ce  que 
Dieu  me  révèle  quelque  chose  à  ton  sujet;  et  si  tu 
me  trouves  mort,  je  voudi-als  que  tu   m'ensevelisses. 

—  Cela  t'est  accordé,  lui  répondit  Hàïd.  «  Alors 
'Amràn  reprit  :  «  Marche  dans  la  direction  où  tu  te 
trouves,  le  long  de  ce  lac.  Tu  arriveras  en  un  lieu  où 
tu  trouveras  une  bète  monstrueuse,  dont  tu  verras  le 
commencement,  mais  non  la  fin.  Ne  t'effraie  pas  et 
monte  dessus.  Cette  bête  est  l'ennemie  du  soleil. 
Quand  le  soleil  se  lève,  elle  fond  sur  lui  pour  l'avaler, 
et  n'est  arrêtée  que  par  l'ardeur  de  ses  rayons.  Quand 
il  se  couche,  elle  se  précipite  sur  lui  dans  l'autre  sens, 
espérant  encore  l'avaler.  Monte  donc  sur  cette  bête 
et  chevauche-la  jus(|u'ît  ce  que  tu  aies  rejoint  le  Nil. 
Descends-en  alors,  et  remets-toi  en  marche  :  tu  te 
trouveras,  à  l'endroit  où  tu  seras  descendu,  sur  une 
terre  de  fer  avant  des  montagnes,  des  arbres  et  des 
plaines  en  fer  ;  tu  la  traverseras  et  tu  entreras  dans 
une  terre   de  cuivre,  où  les  montagnes,  les  arbres  et 
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les  plaines  sont  de  cuivre  ;  eu  sortaut  de  la  terre  de 
cuivre,  tu  entreras  dans  une  terre  <jui  sera  toute  d'ar- 
gent ;  et  après  la  terre  d'argent,  tu  arriveras  à  un^ 
terre  d'or  :  c'est  dans  celle-là  que  les  nivstères  du  Nil 
te  seront  révélés.  » 

Hàïd  voyagea  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  fût  parvenu  à  la 
terre  de  fer;  de  là,  il  parvint  à  celle  de  cuivre  ;  de 
celle-ci  à  celle  d'argent,  et  de  la  terre  d'argent  à  la 
terre  d'or.  Après  avoir  marché  quelque  temps  dans 
cette  dernière,  il  arriva  devant  une  muraille  d'or  aux 
créneaux  d'or,  dans  laquelle  était  une  coupole  d'or, 
percée  de  quatre  portes.  11  vit  l'eau  descendre  de  cette 
muraille  et  se  rassembler  sous  la  coupole  ;  elle  s'y 
divisait  ensuite  et  rejaillissait  en  quatre  fleuves;  trois 
de  ces  fleuves,  sortant  de  trois  des  portes,  s'enfon- 
çaient sous  la  terre,  le  quatrième  s'écoulait  à  la  surface 
du  sol  :  c'était  le  Nil.  Hàïd  but  de  son  eau  et  prit  un 
peu  de  repos  ;  puis  il  s'approcha  de  la  muraille  et 
tenta  de  l'escalader.  ^Nlais  un  ange  lui  apparut  et  lui 
dit  :  «  N'avance  pas  plus  loin,  ô  Hàïd  ;  tu  as  acquis 
maintenant  la  science  complète  du  Nil,  et  ce  lieu  clos 
est  le  paradis.  Cette  eau  sort  du  paradis.  —  Je  veux 
voir,  répliqua  Hàïd,  ce  qu'il  y  a  dans  le  paradis.  — ■ 
Il  ne  t'est  pas  permis,  l'épondit  l'ange,  d'y  pénétrer  en 
ce  temps-ci.  — •  Mais  qu'est-ce  du  moins,  demanda-t-il, 
que  cette  chose  que  je  vois  là? — •  C'est  la  sphère  où 
tournent  le  soleil  et  la  lune.  Tu  vois  qu'elle  ressemble 
à  une  meule  de  moulin.  —  Je  veux  y  monter,  dit  Hàïd, 
et  tourner  avec  elle.  »  Quelques-uns  prétendent  qu'il 
y  monta,  en  effet,  et  les  autres  le  nient.  L'ange  le 
prévint  ensuite  qu'on  allait  lui  apporter  de  la  nourri- 
ture du  paradis  :  «  Tu  ne  devras  pas,  ajouta-t-il,  lui 
préférer  rien  de  terrestre,  car  on  ne  doit  rien  préférer 
à  ce  qui  sort  du  paradis.  Cette  nourriture  subsistera 
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aussi  longtemps  que  tu  vivras.  »  Tandis  que  Fange 
achevait  ces  mots,  Hàïd  vit  descendre  devant  lui  une 
grappe  de  raisins  de  trois  couleurs  :  elle  avait  la  cou- 
leur de  Témeraude  verte,  celle  de  la  perle  blanche  et 
celle  de  la  hyacinthe  rouge.  Puis  Tange  répéta  :  «  O 
Hàïd,  tu  as  maintenant  la  science  complète  du  Nil.  » 
Mais  le  voyageur  demanda  encore  :  «  Que  sont  ces 
trois  fleuves  qui  plongent  sous  la  terre?  —  Le  pre- 
mier, lui  dit  l'ange,  est  l'Euphrate  ;  le  second,  le 
Saïhoun  et  le  troisième,  le  Djaïhoun'  ». 

Hàïd  alors  s'en  retourna,  et  il  marcha  juscpi'ii  ce 
qu'il  eût  retrouvé  la  bète.  Il  monta  dessus  ;  quand  le 
soleil  s'abaissa  pour  se  coucher,  elle  s'élança  sur  lui, 
et  le  voyageur  se  trouva  ramené  au  lieu  où  il  l'avait 
d'abord  montée.  Il  continua  sa  route  et  revint  à  la 
demeure  d"Amràn.  Ce  personnage  était  déjà  mort. 
Hàïd  l'ensevelit  et  passa  trois  jours  auprès  de  son 
tombeau  ;  alors  il  vit  venir  un  vieillard  d'un  aspect 
très  vénérable,  qui  s'approcha  du  tombeau  d"Amràn 
et  pleura.  Cet  étranger  se  tourna  ensuite  vers  lui  et 
le  salua  :  «  0  Hàïd,  lui  demanda-t-il,  quelles  décou- 
vertes as-tu  faites  relativement  au  Nil  ?  »  Le  voyageur 
raconta  tout  ce  qu'il  avait  vu,  et  le  vieillard  reprit  : 
((  C'est  en  effet  là  ce  que  nous  trouvons  expliqué  dans 
les  livres.  »  Cependant  des  fruits  merveilleux  avaient 
paru  sur  l'arbre  ;  l'étranger  en  cueillit  et  dit  à  Hàïd  : 
«  Est-ce  que  tu  n'en  manges  pas?  »  Hàïd  répondit  : 
((  J'ai  sur  moi  des  subsistances  du  paradis  qui  m'ont 
été  données  là-haut,  et  je  dois  ne  leur  préférer  aucune 
nourrituie  d'ici-bas.  —  Tu  as  bien  raison,  ô  Hàïd.  11 
ne  laut  préférer  rien  de  tei-restre  à  quelque  chose  qui 
vient  du  paradis.  INlais  as-tu  jamais  vu   en  ce    monde 
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des  fruits  comparables  à  eeux-ci  ?  (^esl  Dieu  (|ui  a 
tiré  du  paradis  cet  arbre  pour  'Amrân,  afin  ([u'il  y 
li'ouvàt  sa  subsistance;  et  il  Ta  transplanté  pour  lui 
en  cet  endroit.  Cet  arbi'e  n'est  pas  de  ce  monde.  11 
n'a  été  laissé  là  que  pour  toi.  Quand  tu  seras  parti, 
Dieu  l'enlèvera.  »  Et  le  vieillard  continua  à  insister  de 
la  sorte  jusqu'à  ce  que  Hàïd  se  fût  décidé  à  prendre 
un  de  ces  fruits  et  à  mordre  dedans.  Mais  aussitôt 
l'ange  parut  devant  lui  et  lui  dit  :  «  Le  reconnais-tu, 
maintenant?  c'est  celui  qui  a  fait  sortir  ton  père  du 
paradis.  Si  tu  avais  pu  garder  ces  raisins  qui  t'ont  été 
donnés,  les  hommes  de  la  terre  en  auraient  aussi 
mangé  et  il  en  serait  resté  toujours.  Mais,  désormais, 
tu  chercheras  en  vain  à  en  ravoir,  comme  ton  père  l'a 
autrefois  cherché.   » 

Hàïd  regagna  l'Egypte  et  il  raconta  son  aventure  à 
ses  compatriotes.  Il  est  mort.  Que  Dieu  l'ait  en  pitié  ! 
—  J'ai  fini  cette  histoire  cpie  je  tiens  de  source  sûre  ; 
je  n'y  ai  rien  dit  qui  soit  à  blâmer. 

Le  discours  revient  au  point  où  il  a  été  interrompu. 

D'autres  disent  que  ces  fleuves  se  divisent  en 
soixante-douze  bras  correspondant  aux  soixante-douze 
langues  des  nations  connues.  Selon  d'autres,  ils  pro- 
viennent de  neiges  qui  tombent  en  abondance  en  cer- 
taines saisons  et  qui  fondent  sous  l'action  de  la  chaleur 
solaire,  tantôt  lentement,  tantôt  vite.  Ils  se  répandent 
dans  les  contrées  que  Dieu,  le  Très-Haut,  les  a  chargés 
d'arroser,  conformément  au  plan  de  sa  création. 

Revenons  maintenant  ii  l'histoire  de  Wélid.  Après 
que  ce  roi  eut  atteint  les  monts  de  la  Lune,  il  aperçut 
un  sommet  élevé  dont  il  fit  l'ascension,  afin  de  se 
rendre  compte  de  ce  qui  était  derrière.   Son  regard 
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embrassa  de  là  la  mer  de  Poix  noire  et  fétide.  Il  y 
vit  aussi  sourdre  le  Nil  sous  la  forme  de  minces  ruis- 
seaux. Mais  des  haleines  empestées  venant  de  la 
mer  se  i-épandirent  autour  de  lui;  plusieurs  de  ses 
compagnons  périrent.  Lui-même  faillit  succomber, 
et  il  dut  redescendre  en  toute  hâte  de  la  montagne. 
Quelques  personnes  ont  dit  qu'il  n'avait  vu  de  ce  point 
ni  lune,  ni  soleil,  mais  une  sorte  de  lumière  rouge, 
pareille  au  soleil  à  son  coucher. 

El-Wélîd  consuma,  dit-on,  vingt  ans  dans  ce  voyage. 
Son  serviteur  'Ouiu'i  (pii  gouvernait  TÉgypte,  l'ayant 
vu  absent  depuis  sept  ans,  s'enorgueillit  et  voulut  se 
faire  roi.  Il  prétendit  que  jamais  il  n'avait. été  le  ser- 
viteur de  Wélid,  mais  <[u'il  était  son  frère,  que  c'était 
donc  à  lui  que  devait  revenir  le  pouvoir  à  sa  mort. 
Alors  il  commença  ii  opprimer  les  hommes  ;  il  se 
servit  de  la  magie  pour  les  dominer;  il  augmenta  les 
privilèges  des  magiciens  et  toléra  leurs  crimes.  Le 
peuple  se  soumit  à  lui,  et  subit  son  autorité. 
*Ounà  épousa  toutes  les  filles  des  princes  d'Egypte;  il 
prit  toutes  les  fortunes  et  tua  leurs  possesseurs. 
Cependant  il  honorait  les  prêtres  et  vaquait  au  soin 
des  temples;  ses  sujets  s'écartaient  de  lui,  par  crainte 
des  macficiens  dont  il  était  entouré. 

Un  jour,  ce  ministre  vit  en  songe  Wélid  lui  appa- 
raître et  lui  dire  :  «  Qui  t'a  commandé  de  prendre  le 
titre  de  roi  ?  Ne  sais-tu  pas  que  celui  qui  usurpe  ce 
titre  est  digne  de  mort  .'  Tu  as  aussi  épousé  de  force 
les  filles  des  princes  et  confisqué  les  fortunes  sans 
motif  légitime.  »  F^t  Wélid  donna  l'ordre  de  remplir 
de  poix  des  chaudières  et  de  les  placer  sur  le  feu.  La 
poix  commença  ;i  chauiï'er  et  'Ounà  comprit  qu'on 
allait  le  plonger  dedans.  En  effet,  quand  la  matière 
fut  en  ébullltion,   Wélid    oidonna    qu'on  le  dépouillât 
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de  SOS  vètCMKMils.  Mais  en  ocl  înslani  un  j^raiid  oiscsiii 
scnihlablc  ii  un  ai<^l('  loiidit  siii-  le  |)atleiil,  le  saisit, 
l'arracha  aux  mains  des  bomicaiix  et  le  porta  à  tra- 
vers   Tair  sur    le    soiiiinel  d'une    nioiitaono.    Puis     il 
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send)la  ii  'Ounà  qu'il  lond^ait  du  haut  de  la  montagne, 
dans  une  valh'M'  où  s'ouvraient  des  sources  chaudes  et 
puantes. 

Cette  chute  le  réveilla.  11  se  retrouva  remj)li  d'an- 
goisse et  presque  sans  sentiment.  11  y  avait  déjà  si 
longtemps  ([u'il  s'était  habitué  ii  gouverner  en  nialti'e, 
que,  lorsque  le  souv(Miir  de  AV«'did  lui  revint,  il  faillit 
eu  perdre  la  raison.  11  connaissait  d'ailleurs  la 
valeur  de  ce  prince,  sa  force  et  son  courage.  Tantôt  il 
s'était  cru  certain  de  la  luoi't  de  NA'élid  pai'ce  qu'il 
était  parti  d(>puis  de  longues  anni'es  sans  qu'on  eut  eu 
de  ses  uouvelles  ;  tantôt  il  avait  craint  ([u'il  ue  fût 
encore  eu  vie;  mais  lors([u'il  eut  eu  cette  vision,  il 
ue  put  plus  douter  de  son  existence,  et  il  ne  songea 
plus  (pi'a  rechercher  les  moyens  de  s'eiduir  d  Egvpte, 
eu  emportant  ses  richesses. 

11  lit  part  de  sou  tiouhie  îi  (pndcpies  magiciens,  en 
c(ui  il  avait  conllance,  et  il  leur  dit  :  <f  J'ai  peur  de 
^\  élid,  et  je  me  propose  de  quitter  l'i'^gvpte.  Qu'eu 
pensez-vous  .'  »  Ils  répondirent  :  «  Nous  te  défen- 
drons contre  lui,  si  tu  suis  nos  conseils.  —  Parlez 
donc,  reprit-il.- — ■  Xous  te  ferons  un  aigle  et  tu  l'ado- 
reras; car  l'oiseau  qui,  dans  ton  songe,  t'a  airaché 
il  tes  bourreaux  est  un  espiit  qui  désire  (|ue  nous 
fassious  son  image  pour  que  tu  l'adoi-es.  —  .le  suis 
]irèt  ;i  vous  obéir,  répondit  'Ounâ.  Dites-moi  où  il 
faudra  })lacer  cette  statue  et  je  ferai  le  reste.  »  Ils 
reprirent  :  «  Nous  allons  te  l'expliquer.  » 

Après  qu'il  eut  euteudu  les  avis  des  magiciens,  il  fit 
ouvrer  uu  aigle  d'or  dont  les  yeux  ('taient  des  jovaux 
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cl  (loiil  le  coi'ps  ('litil  coiiv»'!'!  (rorncinciils  lucrxcillciix. 
Il  hrilil  iiii  kMn[)l('  loiL  l)(>;ui,  dans  1(M|ii('I  il  |)l;u:a  ci'tlc 
iinanr,  ci  il  t(Mi(lit  devant  (dic  des  voiles  de  soie.  Puis 
d  in\ila  les  niajj^iciens  ;i  la  conju rer,  |)a i'  les  encense- 
ments cl  les  saciilices  jiisciirii  ce  (|u'(dle  Icui'  parlât. 
Il  (it  des  lors  son  (Ikmi  de  cette  idole,  et  il  a|)p(datoul 
le  peuple  à  lui  rendre  un  cidte,  le  peuple  \  consentit  ; 
au  l»oul  de  (pndcpie  temps,  Taille  commanda  à'Ounà 
de  se  I)àlii'  une  ville  dans  hupiclle  il  se  I  rans|)()rterail, 
et  (pu  lui  servirait  de  (h'Iense  et  de  lien  de  reln<^'c 
(•ont  re  tout   aj^resseui'. 

Le  i'(d)(dle  rassembla  alors  tous  les  (MIVI'km's 
dM'^o'vpte;  il  envova  ses  C()in|)a<^nons  dans  les  (l(''serts 
d(>  rOccidenI,  |)our  v  chercher  une  terre  plaiu»  à 
hupudle  on  dexrait  acec'der  pa  r  des  (h'dih'-s  ('troitset  a 
travers  des  inonla<iiies  ahrules.  Il  leur  recommanda  de 
choisii-  un  lieu  (pii  lût  dans  le  voisinage  d^Manj^s. 
A  C(Mte  ('■po(pi(>dà,  le  l'avoum  (Mait  un  ('tauf^,"  lornu' 
|)ar  l'eau  du  Nil;  cl  il  demeura  en  cet  ('-tat  ius([u'au 
moment  où  Joseph  le  dcssc'cha.  'Ounà  a\ait  lenu  il  ce 
(pie  Idii  ch(»isil  un  emj)hK'cment  voisin  (11111  ('tan*^', 
alin  ([u'on  pût  en  amenci-  les  eaux  à  la  ville. 

Ses  ("missaires  |)arconrurcnt  donc  le  (h'scrl  |)eudanL 
un  mois,  et  ils  (h'-couvrirenl  enlin  l(>  lieu  (piil  (h'si- 
rail.  Alors  on  rf'iinit  tout  ce  (pie  ri'lovptc  comptait 
{rino(>uieurs  cl  de  néonn'tres,  d'ouvriers  capables 
d'(''(daler  les  rocdiers,  de  laillerles  pierres,  d'e\('-ciiter 
une  partie  ([U(dcon(pic  des  (cuvrcs  de  la  conslruclion, 
(M  l'on  envova  Ions  ces  hommes  sur  remplacemcnl  de 
la  iioii\(dle  ville  :  mille  cavaliers  Inreiil  plac(''s  sous 
leurs  ordi'cs,  cl  ou  leura|)porta  Ions  les  outils  lu'ces- 
sairc^s.  On  passa  un  mois  ;i  transporter  l(>s  subsis- 
tances doni  ils  allaient  avoir  besoin;  tous  ces  obp'ls 
lurent   ameiit'-s   sur  des    chariots;    la    Irace    des    roU(>s 


est.  ciu'oi'i"  ;i|)|);ir(Milc  ;iii  |(»iii(l  liiii  dans  le  dcsort 
dOccicIciil,  derrière  l(>s  pvi'amidcs,  (|iii  sont  les  iikiihi- 
nieiils  laineux  que  visitent  les  idiercheuis. 

(^)uand  les  construcleui's  eurent  acdieve  d  extraire 
et  de  tailler  les  pierres,  ds  j)rirenl  les  mesures  et. 
fixèrent  roniplaoenu^nt  de  la  ville.  Ils  donnèrent  ;»  la 
cité  deux  parasanges  dans  chaque  sens;  au  ndlieu  ils 
creusèrent  un  puits  et  ils  ])laeèrent  dans  ce  pnils  une 
statue  de  cuivre,  avant  la  figure  d'un  porc,  doiil  ils 
tournèrent  \o  visaffc  vers  l'Orient,  lis  lixrrenl  celte 
iniatie  au  nionuMit  où  Saturne  se  levait  en  marche 
droite,  échappant  aux  astres  (pii  lui  sont  cont  raii'cs '. 
Puis  ils  prirent  un  porc  et  le  lui  saci  ihiMcnl  ;  ilsasper- 
i>èi'ent  de  son  sani;'  la  lace  de  la  statue  (>t  ds  l'encen- 
S(M'ent  avec  son  pod.  Ils  l'eenedlirenl  un  peu  (hi  poil 
de  la  victime,  de  ses  os.  de  sa  chair,  de  son  saiijL;' ('t  de 
son  (i«d,  et  ils  |)laeèrenl  le  tout  dans  1  intérieur  du 
porc  de  cuivre.  Ils  i^ravèrent  sur  1  imaj^e  les  sij^nes  de 
Satui'iie.  I^nsuite  ils  creusèrent  surles  hords  du  puits 
des  lentes  placiM^s  claiisla  direction  des  ([iiatre  eé)les  de 
la  \ille.  et  ils  lirenl  partir  île  vo  centre  des  artères, 
dont  chacune  ahontissait  ii  Tune  des  portes  de  la  cité. 
1/espace  compris  entre  ces  grandes  voies  lut  couvert 
par  lie  riches  demeures  et  sillonne  tle  chemins.  A  ni  ou  r 
d  une  coupole  surmontant  le  puits,  on  dressa  des 
idoles  de  cuivre,  ([ui  t(Miaient  en  main  des  épét^s  c[  dont 
le  visage  «Mait  toiirn»'  vers  les  portes,  ht's  londemenls 
de  la  ville  eurent  ([uatrc  assises  :  la  plus  prolondc 
en  pierre  noire  ;  celle  (pii  posait  dessus,  en  pi(M'i'e 
rouge;  la  troisième  en  pierr(>  verte,  et  la  (piatrième, 
en   piei're  jaune.  Les  murs  s  élevaient  au-dessus  ilt>  ces 
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assises,  cl  ils  ('taicnt  construits  en  pi(^i're  ])lanehe 
translucide.  Les  joints  entre  chaque  assise  étaient  de 
plomb,  et  chaque  pierre  était  munie  en  son  centre 
d'une  tige  de  l'er,  d'après  le  même  procédé  qui  avait 
été  employé  dans  la  constrnction  des  pyramides. 

Tout  autour  de  la  ville  régna  un  mur  fortifié  de 
soixante  coudées  et  demie  ;  le  sommet  de  chacune  des 
portes,  ouvertes  dans  ce  mur  d'enceinte,  fut  surmonté 
de  grandes  images  d'aigles,  creuses,  en  or  et  en  sub- 
stances composées,  ayant  les  ailes  déployées.  A  chaque 
angle  de  la  ville,  fut  placée  l'image  d'un  cavalier 
tenant  dans  sa  main  une  épée,  et  regai-dant  vers 
l'extérieur  de  la  cité.  J/eau  amenée  à  la  ville  dans  le 
voisinage  de  la  porte  orientale,  fut  conduite  de  là  ii 
la  porte  occidentale,  d'où  elle  ressortit  sur  des  étangs. 
On  l'amena  de  même  a  la  porte  du  sud,  d'où  elle 
coula    vers    celle   du    nord.    On    olfiit    à    ces   imaoes 

n 

d'ai<rles  des  sacrifices  d'aioles  mâles,  et  on  les 
aspergea  avec  leur  sang.  Les  vents  (pii  entraient 
dans  les  portes,  au-dessous  des  idoles,  rendaient  des 
sons  effiavants  ;  tous  ceux  qui  les  entendaient  en 
étaient  épouvantés.  En  outre  les  portes  furent  défen- 
dues par  des  scorpions  magiques,  ([ui  arrêtaient  les 
étrangers,  toutes  les  fois  qu'un  habitant  de  la  cité  ne 
les  accompagnait  pas.  'Ounà  fit  dresser  l'aigle  qu'il 
adorait  sous  la  coupole  élevée  au  centre  de  la  ville, 
sur  un  socle  (juadrangulaire  ;  et  ;i  chaque  angle  du 
socle  il  fit  placer  l'image  d'un  Satan  monstrueux.  La 
coupole  reposait  sur  des  piliers  d'émeraude;  l'aigle 
était  mobile  ;  il  se  retournait  successivement  vers  les 
quatre  directions  cardinales,  et  il  restait  dans  c]ia([ue 
position  pendant  une  saison  de  l'année. 

Lors(nie    cette    loiidation    lui     (une,    le     rebelle    fit 
poilci' dans    la  ville  loiil   I  or.    Ions    les    jo\;m\,  loules 


les  richesses  (!<>  Meinphis,  el  loiiL  ce  niril  avait  pris 
dans  les  trésors  des  rois  :  statues,  secrets  des  sciences, 
poudres  et  herbes,  arnuires,  etc.  11  fit  éniiorer  dans 
cette  ville  les  chels  des  niai>"iciens  et  des  piètres,  les 
maîtres  des  arts  et  des  métiers.  11  leur  répartit  les 
demeures  qu'il  avait  construites,  de  laçon  que  les 
dillereiites  castes  ne  fussent  pas  conlondues.  11  bâtit 
encoi-e  un  rauboiir^'  autour  des  murs  de  la  ville,  dans 
lequel  il  construisil  des  demeures  [)our  les  artisans 
des  divers  métieis,  laboureurs,  cultivateurs  et  auti'es. 
Sur  les  canaux  (pii  venai«Mil  ;i  la  cité,  il  établit  des 
ponts,  sui-  lesquels  on  devait  passer,  soit  pour  entrer, 
soit  pour  sortir.  11  fit  circuler  Teau  dans  les  lau- 
bourcfs  et  1<>  loiiff  de  son  cours  il  dressa  des  colonnes. 
Enfin  il  planta  le  pourtour  de  la  ville  de  différentes 
espèces  d'arbres  rares,  et  il  v  dessina  des  jardins, 
ornés  d'essences  utiles  et  belles.  Par  delà  ces  jardins 
s'étendaient  les  cultures  qui  produisaient  des  orains 
de  toute  espèce  et  des  denrées  vaiiées.  Chaque  année 
on  amassait  dans  la  ville  de  quoi  v  vivre  pendant  dix 
ans  :  cette  ville  était  située  ii  trois  jours  de  marche  de 
Memphis.  'Ounâ  venait  y  résider  dix  jours  après 
lesquels  il  retournait  à  Memphis.  11  v  institua  quatre 
fêtes  par  an,  aux  temps  où  l'aigle  changeait  d(> 
direction.  Quand  cette  cité  lut  construite,  l'àme 
d"Ounâ  fut  en  repos  et  son  esprit  redevint  tranquille. 
Un  jour  le  rebelle  reçut  une  lettre  de  Wélid  qui  se 
trouvait  alors  eu  Nubie  ;  ce  prince  lui  ordonnait  de 
hii  expédier  des  vivres  et  du  bétail.  'Ounà  exécuta  ses 
ordres  avec  le  plus  grand  soin  ;  il  envoya  les  vivres 
sur  des  vaisseaux  ou  à  dos  de  l)ètes  ;  mais  eu  même 
temps  il  dirigea  toute  sa  famille,  toutes  les  filles  des 
princes  et  des  graiuls  d'Kgvpte  qu'il  avait  épousées, 
sur  la  ville  ([u'il  s'était  construite;  et  ([uaud  Wélid  lut 


sur  le  point  de  rentrer  en  V^oypte,  il  s'enfuit  lui-niènie 
clans  sa  cité  et  il  s'y  lorllfia.  Un  de  ses  lieutenants  lut 
ehargé  de  tenir  sa  [)laee  et  de  se  présenter  devant  le 
loi. 

Celui-ci  rentra  ii  Meniphis  ;  le  peu[)l('  vint  ii  sa 
rencontre  et  se  plaignit  à  lui  de  la  tvrannie  d'Ounà. 
Wélîd  demanda  où  il  se  trouvait.  On  lui  répondit  : 
(c  II  s'est  enlui  à  ton  approeiie  et  il  s'est  fortifié 
contre  toi.  ))  A  cette  nouvelle  le  roi  entre  en  colère  et 
il  ordonna  de  préparer  contre  le  rebelle  une  armée 
considérable.  Mais  les  hal)itantsde  ^Nlempbis  lui  expli- 
(luérent  comment  il  s'était  fait  construire  une  cité 
fortifiée  et  comment  il  v  vivait  entouré  de  magiciens. 
Ils  lui  montrèrent  (ju'il  serait  difficile  de  le  réduire,  et 
([ue  l'on  ne  pourrait  v  parvenir  qu'avec  beaucouj)  de 
peine  et  après  de  grands  préparatifs.  Alors  AVélid  se 
contenta  de  lui  mander  (ju'il  eût  à  se  présenter  à  lui; 
il  le  mit  en  gaide  contre  les  conséquences  d'une 
révolte,  et  il  lui  jura  que,  s'il  ne  se  soumettait  [)as,  il 
le  ferait  périr  dans  les  supplices  aussitôt  qu'il  l'aurait 
en  son  pouvoir. 

'Ounà  lui  répondit  :  «  Le  Roi  n'a  aucun  motif  de 
se  plaindre  de  moi.  .le  nai  pas  attatpié  son  royaume, 
et  je  n'ai  pas  cbercbé  ii  nuire  ;i  rien  de  ce  qui  est  ii  lui. 
Au  contraire,  je  suis  son  serviteur.  Si  je  me  suis  trans- 
porté dans  cette  région,  c'est  pour  défendre  son 
empire  contre  les  ennemis  qui  tenteraient  de  l'en- 
valilr  j)ar  les  provinces  de  l'Occident;  je  ne  puis  pas 
dans  ce  moment  me  présentei'  devant  lui,  à  cause  de 
la  crainte  que  j'ai  de  sa  colèi'e  ;  mais  que  le  roi  me 
confirme  dans  ma  situation  et  qu'il  veuille  bien  me 
considérer  comme  l'un  de  ses  gouverneurs,  et  je  lui 
enverrai  en  tout  temps  les  revenus  et  les  présents  (pi'il 
exigera  de  moi.  »    En  même  temps  que   sa  réponse, 
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'Ounà  (il  parvoiur  au  souvoiain  tics  sommes  consi- 
tléiables  et  une  quantité  de  pieries.  Quand  le  loi  cul 
reçu  ses  envoyés,  il  s'apaisa  et  ne  songea  plus  à  lui. 
El-\Vélîd  régna  sur  rKgypte,  opprimant  ses  habi- 
tants, outrageant  leurs  lemmes  et  prenant  leurs  biens, 
pendant  l'espace  de  cent  vingt  ans.  Tout  le  peuple  le 
haït  et  le  chargea  de  malédictions.  Un  jour  qu'il  était 
sorti  pour  chasser,  il  fut  renversé  par  son  cheval  sur 
une  éniinence,  et  Dieu  dc'divra  de  lui  les  hommes.  Er- 
Rayân  ',  le  fils  de  A\  élid,  blâmait  le  gouvernement  de 
son  père  et  s'v  déclarait  opposé.  Quand  son  père  lut 
mort,  il  lui  construisit  un  tombeau  près  des  pyra- 
mides. On  dit  aussi  que  ce  roi  lut  entei'ré  dans  Tune 
des  pyramides. 


CHAPITRE    X 

LE     PHARAON    DE     JOSEPH 

En-R.vYÀx. 

El-Wélid  eut  pour  successeur  son  fils  er-Rayân. 
C'est  le  Pharaon  de  Joseph.  Les  Coptes  l'appellent 
Nehrâous-.  Il  s'assit  sur  le  trône  de  l'empire.  C'était 
un  prince  d'une  haute  stature,  d'un  beau  visage, 
intelligent,  possédant  plusieurs  sciences.  Ses  sujets 
se  présentèrent   devant  lui   pour   lui    exprimer   leurs 

1.  Les  iiiss.,  j^L_>J\.  Le  teclidùl  sur  le  i/â  se  rencouU'e  en 
quelques  endroits.  Cf.  Talabi,   109. 

2.  A  et  B,  j_o  ttl -.^  ;  M  et  N,  Nchrùoueli,  ^J\,.:i^. 
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vœux.  Il  leur  parla  avec  bonté,  leur  promit  de  les 
bien  traiter  et  commença  par  les  décharger  de  trois 
années  d'impôts.  Ils  le  bénirent  et  lui  rendirent  oràce. 
Il  fît  ouvrir  les  trésors  et  partagea  entre  les  notables 
et  les  gens  du  peuple  ([ui  étaient  présents,  tout  ce 
(lu'ils  contenaient.  Il  les  congédia  ensuite  et  ils 
sortirent  pleins  de  reconnaissance  et  d'affection  pour 
lui. 

Er-Rayàn  commença  son  règne  d'une  manière  très 
louable,  puis  il  se  laissa  dominer  par  ses  passions,  et 
il  remit  le  gouvernement  à  un  homme  de  sa  maison 
appelé  Kltfir^  qui  est  celui  que  les  historiens  appellent 
el-'Azîz-.  C'était  un  fils  de  vizir,  très  intelligent, 
maître  de  lui,  ferme  dans  ses  vues,  plein  d'agrément 
et  de  charme,  tout  occupé  d'exercer  la  justice  et  de 
procurer  le  bien  du  peuple.  Il  se  fit  installer  dans  le 
palais  du  roi  un  trône  d'argent  ;  le  matin  et  le  soir  il 
se  rendait  auprès  du  souverain  et  il  faisait  passer 
devant  lui  tons  les  officiers,  vizirs  et  secrétaires, 
avant  d'entrer  chez  lui  et  lorscpi'il  en  sortait.  Il 
continua  ;i  gouverner  longtemps  ainsi,  eidevant  au 
roi  toute  peine,  se  chargeant  seul  de  toutes  les  affaires  ; 
il  visita  les  provinces  ;  il  réj)andit  partout  une  grande 
sécurité  et  il  fit  régner  la  justice  parmi  le  peuple. 
Pendant  ce  temps,  le  roi  Nehrâous  était  plongé  dans 
ses  plaisirs  et  absorbé  par  ses  passions.  11  ne  jetait 
les  yeux  sur  aucune  allaire,  il  n'avait  souci  de  rien, 
et  personne  ne  venait  lui  parler.  Cet  état  de  choses 
dma  de  longues  années.  I^'empire  était  prospère  et 
ses  revenus   augmentaient.   On    dit  que   le   revenu   de 

I     \      -.-^lol;  13,    -^-^Atal;  X,    •v.-v.iJal;  M  a  la   bonne  locciii  ,-^iia3- 
'(_-•--  i_--  .•  * — •  ••  ■■      >  •• 

\'.  11)11  I\:"is,  I  ")  ;  Tiilahi,  un);  le  i'nrtiii.  XII,  21,  note,  où  le  nom  de 
Killii'  est  (lit   èlrc  iiiie  allc'i  al  ion  de  celui  de  Pulipliar. 

....    V.  1(!  Coran.  XII,   in. 


l'Eoypte  allci^iiil  m  ce  leinps-lii  quai  rc-v  iii<^i-dix- 
nciif  millions  de  mitkàl.  Le  ministre  en  laisail  la 
réparlilioii  ;  la  paii  (jni  lui  revenait  pour  lui,  pour  ses 
femmes  et  sa  table,  il  la  faisait  porter  chez  lui  ;  celle 
qui  était  destinée  à  l'entretien  des  armées,  des  prêtres, 
des  philosophes,  des  chefs  des  artisans,  des  surveil- 
lants du  pays,  des  intendants  des  immeubles,  cul- 
tures et  plantations,  et  des  maîtres  des  divers 
métiers,  il  la  faisait  déposer  en  détail  chez  chacun 
d'eux,  et  ce  qui  restait  en  sus  de  ces  deux  parts,  il  le 
faisait  encaisser  au  trésor  dans  le  palais  du  roi. 

Nehràous  cependant,  sans  prendre  garde  à  rien  de 
tout  cela,  sans  s'informer  de  rien,  s'occupait  à  se  faire 
construii'e  autant  de  maisons  de  plaisance  (piil  v  a  de 
jours  dans  Tannée.  Chaque  jour  il  changeait  de 
résidence,  et  ses  maisons  étaient  ornées  de  tapis  et 
de  vases  variés  de  l'une  à  l'autre. 

Quand  cette  situation  fut  connue  des  rois  voisins  de 
l'Egypte,  ils  songèrent  à  s'emparer  d'un  pays  sur 
lequel  régnait  un  prince  si  misérable.  Un  Amalécite 
nommé  'Alkan',  fds  de  Sadjoum-,  surnommé  Abou- 
Krd^ous',  s'avança  avec  l'intention  d'envahir  rEgvpte, 
jusque  dans  le  voisinage  de  sa  frontière.  El-'AzIz 
envoya  contre  lui  une  armée  commandée  par  un 
général  appelé  Bernâch'\  Ce  général  fut  battu  et  ses 
troupes  furent  mises   en  fuite.  L'Amalécile  enti'a   en 

1.  A,  'Aïd,  J.^_U;  B,   'Alknn,  ^Xl*  ;  M  cl  N,   'Ak.ni  ^U. 

2.  A,  ^_^-^;  B,  Sahoum,  f>_^s-^;  M.  Yathmnn,  f>_^s:-^r'.;  N,  lo 
nièinc  mot  que  M  sans  points. 

■j.  A ,  B  et  N ,  ^.o  a.>l_s  tt..i\.Go  nom  paraît  ètro  iino  Iranscrijjlioii 
altéi'ée,  d'après  le  grec,  et  la  le<;<in  de  M  semble  être  plus  fidèle  : 
Anàl'ânoiis,  ^^^il_9L_3\. 

4.  A,  Donnas,  _ol_ia.>  ;  B,  Bounàlos,  w>.^Jl_i^_J  ;  M,  15ernàeh, 
^i  L_i  j_5  ;  N,  ^y-o  1-5  j.^,  sans  points. 
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Egypte,  détruisit  beaucoup  de  monuments  et  d  œuvres 
d'art,  et  son  désir  de  prendre  ^Nlemphis  et  sa  région 
n'eut  plus  de  bornes.  Les  habitants  de  iNIemphis, 
informés  de  son  approche,  se  virent  dans  un  très 
grand  péril,  et  ils  vinrent  ensemble  demander  secours 
à  el-'Azîz.  Celui-ci  les  renvoya  au  palais  du  roi.  Ils  v 
allèrent  et  lii  ils  se  mirent  à  se  lamenter  et  ii  implorer 
l'assistance  du  souvei'ain,  Nehrâous  les  entendit,  leni' 
demanda  ce  qu'ils  voulaient.  Ils  lui  apprirent  que  des 
Amalécites  envahissaient  l'Egypte,  que  déjà  ils  avaient 
franchi  ses  frontières  et  commencé  à  ravager  le  pays, 
à  gâter  ses  moissons,  ii  briser  les  œuvres  d'art,  ii 
ruiner  les  monuments.  Ils  ajoutèrent  que  l'armée 
ennemie  s'approchait  et  qu'elle  était  en  marche  sur  le 
palais  du  roi. 

En  entendant  ce  récit  le  prince  trembla.  Il  eut  honte 
de  lui-même,  et  il  se  réveilla  de  son  engourdissement. 
Les  Coptes  disent  qu'il  entendit  les  génies  pleurer 
sur  son  père  et  qu'il  en  fut  ému.  Il  rassembla  ses 
troupes,  les  équipa  et  les  conduisit  ii  la  rencontre  de 
l'ennemi.  Il  le  refoula  juscpi'aux  frontières  de  la  Syrie, 
et  lui  tua  un  grand  nombre  d'hommes  ;  puis  ayant 
envalii  lui-même  le  pays  des  Amalécites,  il  saccagea 
les  cultures,  coupa  les  arbres,  brûla  les  maisons  et 
crucilia  tous  les  soldats  ennemis  qu'il  avait  laits 
prisonniers.  A  l'endroit  où  il  s'arrêta,  il  dressa  des 
bornes  sur  lesquelles  il  inscrivit  :  «  Je  porte  le  défi  a 
ceux  qui  voudraient  dépasser  ce  lieu.  «  On  dit  ([u'il 
alla  jusqu'à  Mosonl,  qu'il  imposa  un  tribut  au  peuple 
d<>  la  Svrie  et  qu'il  bâtit  près  d'el-'Arich  nue  ville 
très  grande  dans  laqiudle  il  transporta  des  habitants. 
Il  garnit  de  troupes  toutes  ces  régions,  puis  il  revint 
en  Egypte.  A  la  suite  de  cette  expédition,  les  rois 
l'estimèrent  et  le  craignirent;  ils  lui  décernèrent  de 
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oriiiids  rloacs.   lui  cnvovrioiit  tics  i)it''sents  cl  solllci- 
tèrcnt  son  ainilic. 

Lorsqu'il  se  lut  repose  (|uel(|ue  temps  eu  Kgypt<N 
Xehràous  réunit  ses  troupes  de  toutes  les  provinces 
pour  attaquer  les  rois  de  rOceident.  Il  partit  à  la 
tète  de  neuf  cent  mille  jiommes'.  Les  rois  lurent 
avertis  de  son  approche  ;  les  uns  s'écartèrent  de  sa 
route,  d'autres  entrèrent  dans  son  obéissance,  d'autres 
lulollrirent  des  somnies  considérables  et  des  trésors, 
en  Implorant  la  paix  pour  leur  pays  ;  et  quant  a  ceux 
qui  résistèrent,  il  les  subjugua  et  les  réduisit  en 
sei'vltude.  Il  passa  dans  la  terre  des  Berbères,  dont 
il  coiupiit  la  plus  grande  paiiie.  11  envoya  en  avant 
un  général  appelé  Marîlos-,  et  11  suivit  lui-même  avec 
une  (lotte  les  rivages  de  la  mer.  Quelques  tribus 
berbères  tentèrent  de  lui  résister  :  11  dévasta  leur 
pavs.  D'autres  lui  demandèrent  la  paix  et  lui  appor- 
tèrent des  présents.  Il  passa  de  chez  eux  en  Ifrikïah 
et  dans  la  région  de  Carthaoène^  Les  habitants  lui 
demandèrent  la  paix  au  prix  de  sommes  d'argent  et 
d'œuvres  d'art.  Il  passa  outre,  et  il  atteignit  l'endroit 
où  la  mer  Verte  entre  dans  la  mer  de  Roum.  11  dressa 
lii  une  Idole  de  cuivre,  (''est  l'endroit  où  se  trouvent 
les  anciennes  idoles.  11  éleva  la  sienne  sur  une  haute 
tour,  sur  hupielle  il  inscrivit  son  nom,  la  date  de  son 
passage  et  le  récit  de  son  vovagc*.  Il  imposa  un  tribut 
aux    habitants    de    ces    lieux,    puis,    entrant    sur    le 

1.  lî  cl  M  ont  :  sept  cent  mille.  II  _v  a  une  lacune  dans  N,  qui  com- 
mence à  cette  phrase  et  va  jusqu'à  l'endroit  où  le  roi  est  arrêté  par 
les  fauves  qui  s'cntre-dévorent. 

2.  A.  _o..la.>  -.3  ;  M.  Maritdcli.  ^^^ida:»  ,_^.  L<'  nom  iiwuKpic  dans  lî. 
D'après  le  ms.  M,  c'est  ce  général  qui  est  mis  à  la  tète  de  la  Hotte; 
il  part  de  Rakoudah  (l'ancienne  Alexandrie),  et  il  va  dévaster  les  îles 
des  Japhétitcs. 

3.  Les  mss.,  Karlàdjanah.  <^i>.U3  Ja. 
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continent,  il  (Mivahit  \o  pays  des  Francs  et  celui  des 
Espai^iiols.  Le  chel  de  ces  derniers  s'appelait  en  ce 
temps-là  Loudrîk'.  Il  le  combattit  pendant  quelques 
jours,  et  tua  un  grand  nombre  de  ses  compaonons. 
Les  Espagnols  implorèrent  la  paix  au  prix  d'un  fort 
tribut  en  or  qu'ils  promirent  de  payer  chaque  année, 
et  il  la  condition  qu'ils  n'envahiraient  jamais,  soit  par 
mer  soit  par  terre,  aucune  contrée  dépendante  de 
l'empire  égyptien,  et  qu'ils  combattraient  au  contraire 
tous  les  ennemis  de  cet  empire. 

Nehrâous  les  laissa  et,  revenant  vers  l'est,  il  marcha 
le  lonof  du  rivaae  de  la  mer  dans  le  ])avs  des  Ber- 
bères  ;  partout  où  il  passait  les  habitants  venaient  à 
lui,  lui  a[)p(>rtaient  des  présents,  lui  faisaient  leur 
soumission  et  s'enrôlaient  parmi  ses  troupes.  11  s'en 
alla  dans  la  direction  du  sud,  passa  dans  la  contrée 
des  Kouchàn-  (|ui  sont  une  grande  nation.  Cq  peuple 
lui  résista  et  il  lui  tua  beaucoup  de  monde.  Il 
détacha  un  de  ses  lieutenants  vers  une  ville  située 
sur  le  rivage  de  la  mer  Ténébreuse.  Le  roi  de  la  ville 
et  tous  les  habitants  vinrent  au-devant  de  ce  général, 
pour  lui  demander  (pii  il  était  et  ce  qu'il  voulait.  Le 
gf'uéi'al  leur  apprit  ce  ([n'était  er-Rayàn,  comment 
tous  les  rois  lui  obéissaient  et  imploraient  de  lui  la 
paix.  Ils  lui  répondirent  :  «  Quant  à  nous,  personne 
n'a  pensé  à  nous  soumettre  et  nous  n'avons  pensé  à 
soumettre  personne.  Xul  ne  nous  a  attaqué  et  nous 
n'avons  jamais  attaqué  personne.  »  Puis  ils  lui  appor- 
tèrent des  présents  et  des  joyaux  et  Ils  demandèrent  la 
sécurité  pour  leur  ville.  Le  général  reçut  leurs  présents  ; 
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il  voulut  savoir  si  qucUjues  marins  avaient  (léjii  navinué 
sur  c'olto  nier.  Tous  leur  répoiuli  rcnl  (|u  il  rtail 
iin[)ossil)le  (Iv  liavij^uer,  v\  ils  lui  a|)|)iii'('nl  (jue  fort 
souvent  il  sélevait  sur  elle  des  nua<j,'es  (jiii  Tobseur- 
cissaicnt  pendant  plusieurs  jours.  Ihi  peu  jilus  lard, 
le  roi  ei'-Rayàn  arriva  en  personne  dans  ce  lieu;  les 
hal)itants  vinrent  il  sa  rencontre,  lui  a|)portant  des 
présents  et  des  fruits  qui  étaient  pour  la  plupart  des 
mûres  sauvages,  ainsi  ([ue  des  pi(M'res  noires  <pii 
devenaient    blanches  lorsqu'on   les  jetait  dans   l'eau. 

De  là  le  roi  passa  chez  les  races  nègres  et  il  parvint 
au  pavs  des  Demdem',  qui  mangent  les  hommes.  Ils 
vinrent  ;i  sa  rencontre  nus  et  armés  de  fflaives  de  fer. 
Leur  roi  était  monté  sur  une  hèle  énorme  et  cornue. 
11  était  très  gros  avec  les  yeux  rougets  (^t  il  se  l)a1tait 
avec  une  grande  vaillance.  Er-Rayàii  le  vain(|uit  et 
mit  ses  gens  en  fuite.  Ils  se  cachèrent  dans  des  bas- 
fonds,  dans  des  lieux  couverts,  dans  des  cavernes  et 
des  montagnes  abruptes  où  il  fut  impossible  de  les 
poursuivre. 

Après  avoir  traversé  leur  pays,  le  roi  arriva  chez 
un  peuple  de  singes  qui  avaient  des  ailes  très  légères 
et  sans  plumes,  au  moven  desquelles  ils  voltigeaient; 
puis  il  s'embarqua  sur  la  mer  Ténébreuse  et  lorsqu'il 
y  eut  navigué  quelque  temps,  cette  mer  s'obscurcit 
de  nuages.  Revenant  de  lii  vers  la  droite-,  il  [larvintà 
la  montagne  de  Botàris  \  au  sommet  de  laqu<"lle  il  vit 
une  statue  de  pierre  l'ouge  qui  faisait  signe  de  la  main 
que  l'on  s'en  retournât.  Cette  statue  portait  écrit  sur 
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sa  poitrine  :  «  Que  personne  ne  passe  derrière  moi.  » 
Le  roi  était  alors  proche  de  la  ville  de  cuivre,  mais  il 
n'y  parvint  pas. 

11  passa  de  là  dans  la  vallée  Ténébreuse  où  il 
entendit  un  grand  ta[)ag"e  et  où  II  ne  vit  rien  à  cause 
de  rintensité  des  ténèbres.  Il  continua  a  marcher  et 
il  arriva  à  la  vallée  du  Sable,  à  l'extrémité  de  laquelle 
il  vit  des  Idoles  portants  Inscrits  les  noms  des  rois 
qui  étaient  venus  lii  avant  lui.  Il  dressa  une  autre  Idole 
sur  laquelle  II  grava  son  nom. 

Après  qu'il  eut  traverse-  la  vallée  du  Sable.  Il  entra 
dans  un  désert  attenant  à  la  mer  noire  T(''nébreuse. 
Il  V  entendit  des  cris  et  des  ruaissemcnts,  et  II  s'avança 
avec  quelques-uns  de  ses  plus  braves  compagnons 
pour  rechercher  d'où  partaient  ces  bruits.  Ils  aper- 
çurent des  bètes  énormes  et  de  formes  bizarres,  au 
visage  féroce,  qui  s'entre-déchiralent  et  se  mangeaient 
les  unes  les  autres.  Le  roi  comprit  (ju'il  no  pcturralt 
pas  passer  plus  loin. 

Ktant  donc  revenu.  Il  traversa  la  vallée  du  Sable 
et  entra  dans  la  terre  des  Scorpions  où  beaucoup  de 
ses  compagnons  périrent.  Mais  les  autres  réussirent 
à  écarter  les  scorpions  an  moven  du  feu,  de  la  magie 
et  de  certaines  conjurations  qu'on  leur  avait  apprises, 
et  ils  se  tirèrent  de  cet  endroit. 

Ils  continuèrent  à  marchei'  jusepi'a  ce  qu'ils  eussent 
atteint  la  terre  de  Saloukah',  où  s(>  tiouvall  un 
serpent  d'une  grandeui-  et  d'une  grosseur  déniesui'ées. 
Ils  le  virent  étendu  à  terre  et  ils  crurent  ([u'Il  ('tail 
mort.  Mais  lorsqu'ils  s'approchi-rent  jioui'  l'examiner, 

1.  A  et  B,  «^JJ^Jl^uo;  X,  Saloulah.  <i^<^Joo.  D  après  N,  ce  nom  est 
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ils  s'aperçurent  qu'il  était  vivant.  Ils  s'enfuirent 
aussitôt  et  se  gardèi-ent  de  lui  par  la  magie.  Les 
Copies  eroient  (pi'ils  eharnièrent  ce  serpent  et  le 
mirent  dans  Timpossibilité  de  remuei-,  eji  sorte  qu'il 
demeura  immobile  et  mourut  sur  la  place.  On  dit 
qu'il  avait  une  lonouour  d'un  mill(>  et  ([u'il  avalait  des 
éléphants. 

Le  roi  arriva  ensuite  ii  la  ville  d'el-Kand',  qui  est 
la  ville  des  Sages.  Les  habitants  s'enfuirent  sur  une 
haute  montagne,  à  laquelle  ils  accédaient  de  l'intérieur 
de  leur  ville,  par  des  chemins  où  ni  le  roi  ni  ses 
compagnons  ne  purent  passer.  Il  demeura  longtemps 
à  les  assiéger,  lorsque  enfin  l'eau  manqua;  car  on 
n'en  découvrait  nulle  part.  Les  compagnons  du  roi 
souffraient  beaucoup  et  étaient  près  de  mourir  de  soif. 

L'un  des  ascètes  appelé  Mendous  -  vint  alors  les 
trouver.  C'était  l'un  des  plus  éminents  parmi  ces 
sages;  son  poil  lui  vêtait  tout  le  corps.  11  dit  au  roi  : 
«  0  roi  insensé,  que  cherches-tu  donc .'  Tu  possèdes 
déjà  toutes  sortes  de  biens  et  tu  as  des  vivres  aU-dessus 
de  tes  besoins.  Pourquoi  te  fatigues-tu  toi-même  et 
ton  armée  .'  N'es-tu  pas  satisfait  de  ce  que  tu  possèdes 
et  n'as-tu  pas  confiance  en  ton  créateur  qui  t'as  donné 
tant  de  richesses  et  t'a  soumis  tant  de  monde.'  » 
Nehràous  fut  étonné  de  son  discours  et  il  le  pria  de 
lui  donner  de  l'eau.  L'ascète  lui  en  avant  indiqué,  le  roi 
lui  demanda  où  étaient  leurs  demeures,  car  il  n'avait 
pu  trouver  dans  toute  leur  ville  une  goutte  d'eau  ii 
boire.  Il  répondit  :  «  Nous  habitons  dans  des  lieux 
où  personne  ne  peut  entrer.  — •  Et  de  quoi  vous  nour- 
rissez-vous .'   lui    demanda    le   roi.  — -  De    racines   de 
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piailles  dont  une  très  petite  quantité  suffit  à  notre 
subsistance.  —  Kt  (pie  buvez-vous?  —  Nous  ])iivons 
Teau  d'étangs  ([ui  sont  sons  la  terre  et  dans  lesquels 
se  rassemblent  les  eaux  de  la  pluie  et  des  neiges.  — - 
Pourquoi  donc  vous  ètes-vous  enfuis  ?  —  Par  dégoût 
i)<>nr  votre  voisinage,  par  peur  de  nous  soniller  à 
votre  contact,  par  horreur  de  votre  appi-ochc  ; 
autrement  il  n\^  a  rien  que  nous  ayons  it  craindre  de 
Yoiis.  —  Où  vous  r('>fugiez-vous  (piand  le  soleil  est 
trop  ardent?  —  Dans  des  cavernes  sous  cette  mon- 
j;,oiie.  —  Avez-vous  besoin  de  quelqne  argent  cpie  je 
pourrais  vous  laisser?  — 1/argent  n'est  ulile  <[n'aux 
oroueilleux.  Nous  ne  nous  en  servons  pas  et  nous 
avons  assez  d'autres  biens  pour  nous  en  passer. 
D'ailleurs  Dieu  nous  a  pourvus  de  trésors  tels  ({ue,  si 
tu  les  voyais,  tu  jugerais  sans  prix  tous  les  tiens.  — 
Fais-les-moi  donc  voir,  dit  le  roi.  —  Suis-moi,  répondit 
l'ascète.  » 

Et  il  emmena  le  roi  avec  une  troupe  de  ses  compa- 
gnons dans  une  terre  étendue  au  pied  d'une  montagne 
où  poussaient  des  verges  d'or.  Puis  il  lui  montra  une 
vallée  dont  les  pentes  étaient  couvertes  de  pierres 
cPémeraudes  et  de  turcjuoises.  Nehràous  ordonna  à 
ses  compagnons  de  choisir  les  plus  belles  de  ces 
pierres,  et  d'en  rap])orter  autant  (pi'ils  pourraient. 
Ils  obéirent  et  ils  rapportiMcnt  ces  trésors  en  Egypte. 

Le  sage  vit  quelques  hommes  de  l'armée  du  roi  (jui 
portaient  une  idole  et  lui  rendaient  un  culte.  Il  en  lut 
affliffé  ;  il  demanda  au  roi  de  ne  pas  séjourner  sur 
cette  terre,  et  il  l'exhorta  ;i  abaiulonner  le  service  des 
idoles.  Nehràous  le  pria  de  lui  indiquer  le  chemin. 
Le  safife  v  consentit  et  il  lui  dit  adieu. 

TiCs  Egyptiens  se  remirent  donc  en  marche  dans 
la  direction  ([iii  leur  avait  été  indicpiée;  dans  chaque 
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nation  ([irils  Iraversaioiit,  le  roi  laissait  un  nioiuimcnt 
(Ml  souvenir  do  son  passade.  Il  arriva  îi  la  terre  de 
Nubie;  les  Iiabilanis,  lui  apportant  (les  trésors,  lui 
demandèrent  la  paix.  Puis  il  vint  à  Don()()lali  où  il 
dressa  une  colonne  sur  la([uelle  il  inscrivit  son  nom,  le 
détail  de  son  itincMaii'e  et  tous  les  faits  de  son  voyage. 
11  en  repartit  pour  gagner  Mcmphis.  Tous  les 
habitants  de  son  rovaume  vinrent  avec  el-'Aziz  ;i  sa 
rencontre,  munis  de  toutes  espèces  de  parlunis, 
d'odeurs  et  crencens,  accompagnés  de  joueurs  d  ins- 
truments et  de  baladins  de  toutes  sortes.  Ml-'A/i/ 
avait  l)àti  pour  le  roi  une  salle  en  verre  blanc  précieux 
avec  des  ornements  de  couleur.  Il  v  avait  placé  un 
bassin'  en  vei're  céleste,  au  loml  (kupiel  il  avait  mis 
des  poissons  de  verre  fin.  Lorsque  le  roi  arriva  ii 
Meniphis,  el-'Azîz  le  fit  descendre  dans  cette  salle. 
Le  peuple  consacra  plusieurs  jours  aux  l'êtes  et  aux 
réjouissances,  à  boire  et  à  manger.  Xehràous  passa  en 
revue  son  armée  :  il  trouva  cpi'il  avait  perdu  soixante- 
dix  mille  hommes  ;  il  était  parti  avec  un  mdlion  et 
son  absence  avait  duré  onze  ans.  Lorsque  les  rois 
apprirent  tout  ce  que  le  roi  d'Kgypte  avait  lait  dans 
ce  voyage,  rjuelles  nations  il  avait  vaincues,  ([U(ds  pays 
il  avait  conquis,  combien  d'hommes  il  avait  tués  ou 
enchaînés,  ils  le  respectèrent  et  le  craignirent,  à 
cause  de  la  orandeur  de  son  courage  et  de  rétendue 
de    sa    puissance. 

Nehràous  s'enoraneillil  ;   il  bâtit  dans  la   réoion  de 
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rOccident  des  châteaux  de  niarl)re  (pTil  llaii([ua  de 
hautes  tours;  il  venait  v  séjourner  d(î  temps  en  temps. 
Le  revenu  de  rKgvpte  atteignit  sous  son  règne  «piatre- 
vingt-dix-neur  millions  de    mitkal.  [11  voulut  Télever 
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au  chiffre  de  cent  millions'.]  Il  fit  rechercher  tout  ce 
qui  pourrait  accroître  le  reudement  de  la  culture, 
anu'liorer  les  routes,  restaurer  les  ponts,  drainer  les 
eaux  de  façon  qu'elles  se  répandissent  avantapreu- 
sement  sur  toutes  les  terres.  A  la  suite  de  ces  travaux, 
le  revenu  du  pays  atteignit  le  terme  <pfil  avait 
désiré,  et  dépassa  tous  les  chiffres  antérieurs. 

Les  Coptes  disent  ([ue  du  temps  de  ce  roi,  on 
amena  dans  le  pays  d'Egypte  un  jeune  homme  de 
Svrie  dont  ses  irères  étaient  jaloux,  et  qu'ils  avaient 
vendu  à  des  marchands  qui  se  rendaient  en  Égvpte. 
Les  caravanes  de  Syrie  qui  venaient  dans  cette 
contrée  faisaient  halte  en  ce  temps-là  aux  mêmes 
stations  que  de  nos  jours  :  c'est  à  l'une  de  ces  stations 
que  l'on  fit  arrêter  ce  jeune  homme  pour  le  vendre 
et  qu'on  le  mit  aux  enchères.  C'était  Joseph  le  juste  ; 
que  le  salut  de  Dieu  soit  sur  lui  ! 

Son  prix  atteignit  un  talent"  d'or  et  un  talent  d'ar- 
gent. El-'Azîz  l'acheta  pour  le  donner  au  roi.  Quand 
il  l'eut  ramené' dans  sa  demeure,  Zoleïkhah ',  sa  femme, 
le  vit;  elle  était  fille  de  l'oncle  paternel  de  son  mari. 
Elle  dit  il  celui-ci  :  «  laisse-le  chez  nous,  nous  le  nourri- 
rons. ))lly  consentit.  Ce  fut  le  déhut  de  l'aventure  que 
cette  femme  eut  avec  Joseph,  et  dont  Dieu  a  fait  le 
récit  dans  son  Livre*. 

Elle    lui    cacha    d'ahord     la   passion     ([u'elle     avait 
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coneiio  ;  mais  le  inoniciil  \iiil  où  elle  ne  put  j)Iiis  l;i 
eoiiteiiir.  Aloi's  elle  se  |)ai;i.  alla  trouver  .losepli,  lui 
révéla  son  anionr,  et  lui  |»r()niil  (ju'elli'  lui  oKiMiait 
en  tontes  choses;  elle  alliinia  (jn'elle  ne  pourrait 
vivre  sans  lui,  et  elle  lui  ollVit  une  f^^rancle  somme 
d'argent.  Joseph  repoussa  ses  propositions,  mais  sans 
pouvoir  se  délivrer  d'elle  ;  elle  tenta  de  lui  donner  un 
baiser,  il  s'v  déroba  ;  elle  se  jeta  sur  lui  et  se  battit 
avec  lui,  lui  l'ésislant  toujours,  jusqu'il  ce  ([ue  son 
époux  entrât.  Il  vit  Joseph  (|ui  tâchait  de  s'enluir. 
Or  el-'Azîz  avait  une  infiiniité  qui  l'empêchait  d'user 
des  femmes.  11  leur  dit  donc  :  «  Qu'est-ce  ([ue 
cela.'  »  Joseph  se  mit  à  s'excuser,  mais  la  iemme 
l'interrompit  :  «  Je  dormais,  dit-elle,  et  il  est  venu 
me  solliciter.  »  Mais  el-'Azîz  comprit  (pu>  la  faute 
venait  d'elle,  et  il  dit  à  Joseph  :  «  laisse  cela  ;  » 
c'est-à-dire:  «  cesse  de  t'excuser,  »  et  s'adressant  à  sa 
femme  :  «  Demande  pai'don  de  ton  crime,  lui  dit-il. 
car  tu  es  la  coupable.   » 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  entendit  ])arl(M'  du  jeune 
Svrien  et  de  sa  beauté,  et  il  apprit  qu'el-'Aziz  lavait 
acheté  pour  lui.  Ne  le  vovant  pas  venir,  il  demanda  au 
ministre  si  le  marché  n'avait  pu  être  passé.  ?>l-'Azi/ 
lui  raconta  ce  (pii  était  arrivé,  mais  sans  laire  mention 
de  sa  propre  infirmité.  Le  roi  lui  permit  de  garder  le 
jeune  homme;  Joseph  fut  enfermé  dans  le  palais  du 
ministre,  d'où  il  lui  fut  interdit  de  sortir,  et  le  roi 
l'oublia. 

Nehrâous  céda  de  nouveau  à  sa  passion  pour  les 
plaisirs,  et  il  se  cacha  aux  veux  des  hommes,  s'en 
remettant  à  el-'Azîz  du  soin  de  comniuui({uer  avec 
les  sujets  et  de  gouverner  l'empire.  i>a  |)assion  <|ue 
Zoleïkhah  avait  conçue  pour  Joseph  vint  ii  la  connais- 
sance de  plusieurs  femmes  des  courtisans  du  roi,  ([ui 


en  parlèrent  entre  elles  avec  sévérité.  Zoleïkhah  invita 
ces  femmes  a  un  festin,  et  quand  elles  curent  bien 
mangé,  elle  leur  fit  apporter  des  l)oissons  et  les  fit 
asseoir  sur  deux  longs  sièges  dorés,  disposés  en  face 
l'un  de  l'autre  ;  ces  sièges  avaient  été  recouverts  de 
soie  jaune  et  tissue  d'or,  et  au-dessus  Ton  avait  tendu 
des  rideaux  de  soie  unie  ou  chamarrée.  Les  femmes  s'y 
assirent  pour  boire  ;  on  leur  apporta  beaucoup  de 
fruits  et  des  couteaux  ornés  de  gemmes.  Zoleïkhah 
leur  dit  :  «  Vous  couperez  ces  fruits  avec  ces  cou- 
teaux. ))  L'on  dit  que  ce  qu'elle  leur  ofïVait  était  des 
oranges,  c'est-à-dire  des  niilkK  Puis  elle  ordonna  à 
ses  coiffeuses- de  parer  Joseph  et  de  l'amener  dans  la 
salle  où  les  femmes  étaient  occupées  à  l)oii'e.  Le 
soleil  donnait  justement  alors  sur  l'entrée  de  cette 
salle.  Les  coiffeuses  s'emparèrent  de  Joseph,  ornèrent 
sa  chevelure  de  pierres  de  toutes  sortes,  le  revêtirent 
d'une  roljc  de  soie  jaune  tissue  de  cei'cles  d'or  au 
milieu  desquels  étaient  de  petits  dessins  verts  ;  elles 
abaissèrent  ses  cheveux  en  frange  sur  son  front, 
jusque  dans  le  voisinage  des  sourcils,  elles  les  firent 
tomber  en  boucles  sur  ses  oreilles  et  en  ramenèrent 
les  extrémités  sur  sa  poitrine;  puis  elles  lui  mirent 
en  main  un  chasse-mouches  d'or  aux  plumes  vertes. 
Lorsque  les  femmes  eurent  fini  de  manger,  elles 
s'assirent  donc  pour  boire,  et  Zoleïkhah  leur  fit 
apporter  les  fruits,  les  coupes  et  les  couteaux.  «  J'ai 
su,  leur  dit-elle  alors,  ce  que  vous  aA'ez  pensé  de 
l'aventure  que  j'ai  eue  avec  mon  esclave.  »  Elles 
répondirent  :  «  l'^n  effet,  notre  jugement  est  tel  qu'on 
te    l'a    rapporté.    Nous     crovons     qu'une     semblable 


passion  est  iiuli^nc  de  toi  ;  une  Ifinnu'  do  ta  hoaiilt'-, 
de  ton  ian<^-  el  de  ton  esprit  ik^  devrait  prétendre 
qu'à  l'aniour  des  fils  de  roi  ;  comment  as-tu  pu  te 
contenter  de  ton  esclave  ?  »  /oleïkjiali  leur  dit  : 
«  Vous  ne  savez  pas  ce  dont  vous  parlez;  C(duidontje 
me  suis  contentée  n'était  pas  si  vil,  et  si  je  Tai  aimé, 
c'est  (ju'il  en  était  digne.  » 

Là-dessus  elle  fit  un  signe  aux  coifl'euses  ;  celles-ci 
levèrent  les  portières  tendues  au  fond  de  la  salle,  et 
Joseph  s'avança  le  chasse-mouches  en  mains.  Il  vint 
dans  la  lumière  du  soleil,  et  son  visage  éclaira  la  salle 
et  tout  ce  qui  s'y  trouvait,  et  les  radiations  solaires 
seml)l(Ment  s'v  réfléchir  avec  tant  d'éclat  que  les  veux 
des  feiîimes  en  furent  pres(pie  aveuglés.  Elles  le 
suivirent  du  regard.  Il  s'arrêta  au-dessus  d'elles, 
et  se  mit  à  chasser  d'elles  les  mouches;  mais  elles  ne 
s'en  rendaient  pas  compte  ;  elles  laissaient  tomher 
les  couteaux  sur  leurs  mains  et  sur  leurs  doigts,  et  se 
les  coupaient  à  la  place  des  fruits',  sans  s'en  aper- 
cevoir et  sans  sentir  la  douleur  de  la  hlessure  ;  et 
Zoleïkhah  leur  parlait,  mais  elles  ne  l'entendaient 
pas,  à  cause  de  la  stupiMaelion  où  elles  étaient 
tomhées  à  la  vue  de  Joseph.  «  Quoi  donc,  leur  dit 
Zoleïkhah,  la  vue  de  mon  esclave  vous  empèche-t-elle 
d'écouter  mes  paroles?  —  Dieu  nous  garde,  répon- 
dirent-elles, de  croire  (pie  celui-ci  est  ton  esclave  ;  ce 
serait  une  pensée  impie  ;  il  ne  peut  être  qu'un  grand 
roi.  ))  Et  il  n'y  en  eut  aucune  parmi  elles  qui  ne  se 
sentît  saisie  et  pénétrée  d'amour  pour  lui. 

Zoleïkhah  leur  dit  alors  :  a  Voilà  celui  qui  m'a 
valu  votre  réprohation.  —  Il  ne  faut  plus,  répondirent- 


I.   Ce    dotail  pittorosqiio    est  du  Coran,   XII,    !i.   Ci',    lo    récit  do  coi 
festin  dans  Talabi,   ii'î. 
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elles,    que     personne    te    hlàme    niainlenant  ;    car    te 
blâmer,   ce  serait-  t'ontiager.  Demande-lui  donc  de  se 

livrer  ii  toi. Je    le  lui   ai  déjà    demandé,    repartit 

Zoleïkhah,  et  il  s'v  est  relusé  ;  [)arlez-lui,  vous,  si  vous 
esj)érez  le  convaincre.  Pj'omettez-lui  de  moi  beaucoup 
de  bien,  s'il  cède,  et  menacez-le  de  mon  châtiment, 
s'il  résiste.  «Et  chacune  se  mit  à  le  solliciter,  espérant 
en  secret  l'avoir  jxnir  elle-même,  et  lui  promit  tout 
ce  dont  elle  disposait,  ^lais  il  se  refusa  ii  elles  toutes. 
Ne  comptant  plus  l'obtenir,  elles  le  sollicitèrent  pour 
le  compte  de  Zoleïkhah.  «  Ta  maîtresse  t'aime,  lui 
dirent-elles,  et  tu  la  repousses.  Il  ne  faut  pas  que  tu 
t'opposes  à  ses  désirs.  Elle  t'installera  dans  des 
demeures  agréables,  et  elle  te  donnera  des  richesses 
et  des  joyaux  (jui  dépasseront  toutes  tes  convoitises. 
—  Je  n'ai  point  besoin  de  cela,  ))  répondit  Joseph. 
Quand  elles  virent  qu'il  ne  cédait  pas,  elles 
furent  toutes  d'avis  (|u'il  fallait  lui  faire  violence. 
Mais  Zoleïkhah  leur  dit  :  «  Cela  n'est  pas  permis  et 
ne  se  peut  pas;  mais  s'il  persiste  dans  son  refus,  je 
lui  retrancherai  tout  plaisir,  je  lui  reprendrai  tout  ce 
que  je  lui  ai  donné,  et  je  l'emprisonnerai.  — 
O  Seigneur,  s'écria  Joseph,  la  prison  me  plaît  davan- 
tage que  ce  que  celle-ci  demande  de  moi.  »  Alors 
Zoleïkhah  jura  par  son  Dieu,  ([ui  était  une  idole 
d'émeraude  du  nom  de  Mercure,  que  s'il  ne  consentait 
pas  à  l'aimer  comme  elle  le  désirait,  elle  aurait  bientôt 
fait  d'accomplir  ses  menaces  ;  puis  elle  conjura  cette 
divinité  et  implora  son  assistance  contre  Joseph.  Elle 
le  fit  ensuite  dépouiller  de  sa  robe  et  revêtir  de  laine, 
et  elle  pria  son  époux  de  l'emprisonner,  pour  (pi'elle 
ne  pensât  plus  à  lui.  El-'Aziz  lui  accorda  volontiers 
ce  qu'elle  demandait,  comme  un  moven  d'i'carter 
d'elle    les    soupçons  du    public  <M    iFc-vIter  toutes    les 


médisances.  .losopli  lui  cloiu"  incarcric'  ;  il  rosla  on 
prison  sept  ans '. 

Le  l'oi  eut  un  son^e  dans  lecpu^l  il  vit  venir  ;i  lui 
un  homme  qui  lui  disait  :  «  Un  tel  et  nn  tel  complotent 
ta  perte,  »  et  il  lui  désignait  son  panetier  et  son 
échanson.  Dès  le  lendenniin  matin,  le  roi  les  fit  venir 
et  les  interrogea  ;  tous  deux  avouèrent  ;  l'on  dit  aussi 
(|ue  l'nn  avona  et  que  l'antre  nia.  Le  roi  les  fit  jeter 
l'un  et  l'autre  en  prison.  Le  nom  du  panetier  était 
Ràsàn-  et  celui  de  l'échanson  Martis^.  Joseph 
s'occupait  du  bien  des  prisonniers,  il  leur  faisait 
prendre  patience,  les  exhortait,  leur  prédisait  leur 
libération,  interprétait  leurs  songes.  Le  panetier  et 
l'échanson  du  roi  lui  racontèrent  les  rêves  qu'ils 
avaient  faits,  comme  le  rapporte  le  Coran.  Tous  deux 
sortirent  ensuite  de  prison,  et  conformément  à  ce  que 
Joseph  leur  avait  prédit,  l'un  fut  mis  à  mort,  celui 
qui  avait  avoué,  et  l'antre  fut  sauvé,  celui  qui  avait 
nié,  c'est-à-dire  léchanson. 

Lorsque  le  roi  eut  vu  dans  un  songe  les  vaches  et 
les  épis,  et  qu'il  voulut  en  connaître  la  signification, 
Téchanson  lui  parla  de  Joseph.  Le  roi  l'envoya  vers 
lui  dans  la  prison,  et  Joseph  interpréta  le  songe.  On 
dit  aussi  que  le  roi  dit  à  l'envoyé  :  «  interroge-le  sur 
la  vision  avant  de  la  lui  raconter  ;  «  Tenvové  obéit  et, 
en  entendant  la  réponse  qu'il  apportait  de  la  part  de 
Joseph,  le  roi  lui  dit  :  «  Amène-le-moi.  »  L'échanson 
retourna  à  la  prison  pour  le  chercher  et  l'amener. 
Mais   Joseph  lui  dit  :   «  Je   ne  veux  pas   sortir  avant 

I.  Le  ins.  A  a  :  9  ans;  les  autres  niss.,  ~  ans. 

■1.  B  et  M,  j^jLtol..  Le  nom  manque  dans  A.  Talabi,  ii,.  donne 
à  cet  homme  le  nom  de  Madjàb,  ^    ^  Is*^. 

3.  A  et  B,  ^yu^]3j^:  M,  Martis,  _v..L>wo.  Talabi,  ii',,  appelle 
cet  homme  Bayous,  ^a  «y-o. 
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{iir<)ii  n'ait  rapporté  au  roi  ravcutuiM»  des  feiniiios  qui 
se  sont  coupé  les  doigts  et  qui  ont  été  cause  de  mon 
emprisonnement.  »  Dès  que  le  roi  eut  été  mis  au  fait 
de  cette  affaire,  il  manda  Zoleïkhah  et  les  femmes. 
Il  les  interrogea  et  reconnut  la  vérité.  Zoleïkhah  et 
ses  compagnes  avouèrent  leur  faute.  Le  roi  envoya 
chercher  Joseph;  il  fut  tiré  de  prison,  déharrassé  de 
sa  saleté,  purifié  et  revêtu  d'haltits  pareils  à  ceux 
dont  s'ornent  les  rois. 

Dès  qu'il  eut  paru  devant  son  souverain,  celui-ci  fut 
touché  d'amour  ii  sa  vue.  Il  le  fit  demeurer  près  de 
lui,  lui  rendit  des  honneurs,  et  l'interrogea  sur  sa 
vision,  .loseph  la  lui  expliqua,  comme  Dieu  le  Très- 
Haut  le  dit  dans  son  Livre.  <(  Et  qui  remédiera  aux 
maux  (Uii  nous  menacent.'  »  demanda-t-il  à  Joseph  : 
«  Moi,  dit  celui-ci,  car  j'ai  la  science  nécessaire.  » 
Alors  le  roi  lui  confia  le  gou\ einemcnt  de  l'empire, 
le  coiffa  de  la  tiare  et  voulut  que  l'on  dansât  autour  de 
lui  ;  il  le  fit  escorter  par  les  troupes,  résider  dans  le 
palais  royal,  et  siéger  sur  le  trône  d'el-'Azîz.  Il  lui 
donna  la  place  de  ce  ministre  et  le  nomma  de  son 
titre  el-'Aziz  (le  puissant).  (Quelques  auteurs  disent 
qu'el-'Azîz  était  mort  et  que  Joseph  épousa  sa  femme. 
Quand  il  se  trouva  seul  avec  elle,  il  lui  dit  :  a  Voici 
(pii  vaut  mieux  que  ce  que  tu  voulais.  —  Mon  époux 
était  infirme,  r('pondit-elIe,  et  il  estait  impossihle  à 
une  femme  de  te  voir,  avec  ta  beauté  et  ta  modestie, 
sans  que  son  cœur  ne  s'inclinât  vers  toi.  » 

Joseph  se  mit  donc  ii  régir  l'empire  d'Egypte  selon 
sa  volonté.  Les  années  d'abondance  vinrent;  Joseph 
recueillit  leurs  fruits  et  en  emmagasina  la  plus  grande 
partie  en  épis;  il  acheta  au  peuple  h^s  grains  bien 
remplis,  et  il  eu  amassa  dans  ses  greniers  une  <|uan- 
lil(''  (lu'on  ne  peut  évaluer.  l"]iisuit(»  ^inl■ent  les  années 


de  sécherosso.  T. a  ciiu'  du  Nil  coinnuMU'a  ii  être  en 
défaut  et  chacjuc  année  sa  liauteur  diminuait  par  rap- 
port à  Tannée  pn'cédente  ;  les  prix  s'élevèrent  au 
point  qu'on  aehelait  des  denrées  eoniestibles  avec  des 
bijoux,  de  Taroent,  des  vêtements,  des  vases  et  des 
immeubles.  Le  peuple  d'Egypte  l'ut  près  d'émigrer, 
et  il  l'eût  fait  sans  la  prévoyance  de  Joseph. 

Les  habitants  de  la  Syi-ie  souO'rirent  aussi  de  la 
sécheresse.  Joseph  eut  avec  ses  frères  l'aventure  que 
Dieu  a  rapportée  dans  le  Coran'.  Il  envoya  chercher 
son  père  et  le  fît  venir  en  Egypte.  11  alla  à  sa  ren- 
contre avec  les  plus  grands  seigneurs  de  l'Egypte, 
et  il  l'amena  devant  le  roi.  C.elui-ci  lui  témoiona 
beaucoup  d'affection  et  crestime  ;  il  lui  demanda  :  «  0 
vieillard,  quel  est  ton  âge  et  quel  est  ton  métier  ?  et 
quel  Dieu  sers-tu?  —  Mon  âge,  répondit  Jacob,  est  de 
cent  vingt  ans;  quant  ii  mon  métier,  nous  avons  des 
trou[)eaux  que  nous  faisons  paître  et  dont  nous  tirons 
notre  subsistance.  Le  Dieu  que  j'adore  est  le  Seigneur 
des  mondes  ;  c'est  le  Seigneur  de  mes  pères  et  de  tes 
pères,  mon  Dieu  et  ton  Dieu,  le  Dieu  de  toutes  les 
créatures  et  le  créateur  de  toutes  choses.  »  11  y 
avait  dans  l'assemblée  du  roi  un  prêtre  qui  jouissait 
d'une  gi'ande  autorité  parmi  les  Egyptiens  et  dont  le 
nom  était  Finàmim -.  Lorsqu'il  eut  entendu  les  pai'olcs 
de  Jacob,  il  ne  put  se  tenir  d'intervenir  et  il  dit  à 
Xehràous    en    langue    égyptienne  :    «   L'Egypte   sera 

1.  V.  le  Coran,  rhapitre  XII.  —  Le  m.s.  N,  où  l'histoire  de  Joseph 
est  fort  écourtée,  n'en  rapporte  avec  quelque  détail  que  le  passage 
qui  suit  sur  la  visite  de  Jacob.  L'auteur  y  dit  en  cet  endroit  : 
«  ...c'est  ce  que  nous  avons  rapporté,  en  transcrivant  ce  qu'a  écrit 
Ibrahim  fils  d'el-Kasini,  le  Scribe,  d'après  Ibrahim  (ils  de  Wasîf 
Chah.  » 

2.  A,  Finàs.  j^L-L.^_s  ;  B,  Kasâniin,  ^j-^L*«.9  ;  M,  FiMJiniin, 
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dévastée  par  les  mains  des  descendants  de  cet 
homme.  —  Donne-nous-en  la  preuve,  »  répliqua 
Neliràous.  Finâmîm  se  tourna  alors  vers  Jacob  et  lui 
dit  :  «  Toute  divinité  que  les  yeux  ne  voient  pas  n'est 
rien.  »  Jacob  saisi  de  colère  répondit  :  u  Tu  mens, 
ennemi  de  Dieu,  et  tu  es  impie  dans  cette  vie.  Dieu  le 
Très-Haut  est  quelque  chose,  mais  il  n'est  pas  sem- 
blable aux  autres  choses;  il  est  le  créateur  d'elles 
toutes  et  il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  lui.  — Décris- 
nous-le,  répartit  l^^inàmin.  —  On  ne  peut  décrire  que 
la  créature,  dit  Jacob,  et  non  le  Créateur,  parce  qu'il 
est  au-dessus  de  toutes  qualifications.  Il  est  unique, 
ancien,  premier,  impérissable,  juge  de  tout,  régent 
de  tout;  présent  en  tout  lieu,  nul  atome  n'échappe  îi 
sa  science,  ni  dans  les  ténèlires  de  la  mer,  ni  dans  les 
profondeurs  des  terres,  ni  dans  les  étages  des  cieux. 
Il  voit,  mais  les  yeux  ne  le  voient  point;  l'intelligence 
ne  le  comprend  point,  les  lieux  ne  l'enlerment  point, 
car  il  était  avant  l'espace  et  le  temps,  et  il  a  lait  lui- 
même  l'espace  et  le  temps.  » 

Et  Jac(d>,  irrité,  se  leva  pour  sortir.  Le  roi  le  fit 
rasseoir,  et  il  ordonna  à  Finâmîm  de  ne  plus  le 
contrarier  sur  ce  point  et  de  lui  parler  d'autre  chose. 
Le  prêtre  lui  demanda:  «  Combien  as-tu  amené 
d'hommes  avec  toi.' — Soixante,  répondit  Jacob.  — 
C'est,  dit  Finâmîm,  le  nombre  que  nous  trouvons 
indi([ué  dans  nos  livres.  L'Egypte  doit  être  dévastée 
du  lait  d'hommes  semblables  à  ceux-ci,  qui  y  viendront 
de  Syrie  au  nombre  de  soixante.  —  Cela  arrivera-t-il 
de  notre  temps  ?  lui  demanda  le  roi.  —  Non,  cela 
n'arrivera  que  beaucoup  plus  tard.  Cependant  le  plus 
sage  est  de  tuer  cet  homme,  et  de  ne  laisser  subsister 
personne  de  sa  race.  »  Nehrâous  r('q)ondit  :  «  Si  la 
chose  est  telle  que  tu  le  dis,  nous  ne  pouvons  l'empê- 
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cher.  D'ailleurs  cet  homme  n'est  pas  dangei-eux  pour 
nous,  puis([ue  nous  n'avons  pas  à  craindre  que  ces 
menaces  s'acconi|)lissent  de  notre  temps.  Si  nous  le 
tuons,  au  contraire,  ces  étrangers,  dont  la  [)uissance 
parait  grande,  leront  tomber  sur  nous  les  calamités 
que  nous  redoutons  pour  un  autre.  Il  vaut  mieux  exa- 
miner de  plus  près  l'alï'aire.  f.a  parole  de  ce  vieillard 
m'a  touché  le  cœur;  j'admire  son  autorité.  C'est  un 
chei  grand  et  glorieux,  et  nous  ne  pouvons  lui  nuire. 
Parle-lui  donc  sur  un  ton  plus  doux,  et  dispute  avec 
lui,  s'il  consent  ii  controverser  avec  toi.  »  Alors  com- 
mença entre  Jacob  et  Finàmin  une  dispute  cjui  fut 
conduite  avec  modération  et  dans  laquelle  Jacob  eut 
l'avantage.  Le  patriarche  désira  ensuite  connaître 
l'Egypte,  ses  villes  et  ses  merveilles,  ses  talismans  et 
sa  magie.  Finamîn  s'étant  retiré  avec  lui,  lui  expli(|ua 
toutes  ces  choses  dans  l'ensemble  et  dans  le  détail  ; 
obéissant  à  l'ordre  que  Pharaon  lui  avait  donné  de 
ne  rien  celer,  il  exposa  tout  à  Jacob  et  lui  découvrit 
tous  les  secrets,  en  sorte  (juaucun  des  mvstères  de 
l'Egypte  ne  lui  resta  caché. 

Jacob  demeura  en  Egvpte,  traité  par  Xehràous  avec 
le  plus  grand  honneur  juscpi'à  sa  mort.  Il  demanda 
qu'on  transportât  son  corps  dans  sa  résidence  de 
Syrie.  On  le  plaça  dans  un  cercueil,  et  Joseph,  accom- 
pagné des  principaux  Egyptiens,  alla  le  déposer  au 
lieu  de  sa  sépulture.  On  dit  aussi  qu'Esaii  s'opposa  à 
ce  qu'on  l'enterrât  à  la  place  qu'il  avait  désignée, 
disant  que  ce  terrain  lui  avait  été  donné  par  Isaac. 
Mais  Joseph  le  lui  acheta  pour  un  prix  convenable  et 
y  déposa  le  corps  de  Jacob.  Joseph  revint  ensuite 
habiter  l'Egypte  où  il  eut  des  enfants. 

On  prétend  que  Nehrâous  crut  en  Joseph,  mais 
qu'il  cacha  sa  foi,  par  crainte  de  perdre  l'empire.  Ce 
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Pharaon  l'égna  cent  vingt  ans.  C'est  sous  son  règne 
que  Joseph  dessécha  le  Fayoum  pour  hi  fiUe  du  roi'. 
Les  habitants  de  l'Egypte  s'étaient  mis  à  médire  de 
leur  souverain,  et  ils  répétaient  :  «  Le  roi  est  vieux,  son 
intelligence  baisse.  »  .loseph  l'avertit  de  ces  propos  et 
Xehrâous  lui  dit  :  «  Je  m'en  soucie  peu.  Mais  voici 
(|ue  j'ai  donné  il  ma  fille  une  région  de  telle  et  telle 
sorte,  toute  en  étangs  et  en  marécages.  Je  voudrais 
détourner  l'eau  qui  vient  s'y  perdre  et  celle  qui  y  est 
stagnante,  pour  rendre  cette  contrée  habitable  et 
féconde.  Étudie  ce  projet  et  vois  comment  on  peut  le 
réaliser.  »  Joseph  alla  sur  les  lieux  et  il  y  mit  des  tra- 
vailleurs, il  eu  chassa  les  eaux,  régularisa  leur  cours, 
établit  des  chaussées,  coml)la  les  dépressions  et  trans- 
forma ces  marécages  en  une  terre  vaste,  riche  et 
fertile,  ([ue  l'on  appelle  la  terre  du  Fayoum.  11  acheva 
cet  ouvrage  en  un  très  court  espace  de  temps,  et  le 
peuple  lut  dans  ladmiration  de  Tintelligence  du  roi 
et  de  la  sagesse  de  son  ministre. 

On  dit  que  Nehràous  est  le  premi(M'  ([ui  lit  des 
mesures  géométri(pies  en  Egypte-,  qu'il  creusa  le 
Menha'  et  construisit  le  Lâhoun'^  ;  il  y  dispensa 
l'eau  en  quantité  déterminée.  Ce  roi  étant  mort  eut 
pour  successeur  son  fils  Dârimous  '  que  les  hisl()ri(Mis 
appellent  Dàrim'',  (ils  d'er-Uayàn. 


1.  h  Ei^i/pff  (le  Murtadi,   dans    sa  deuxiiMiio  partie,    coiiticiU    ])lu- 
sieurs  légendes  sur  le  Fayoum,  p.  vidi  et  suiv. 

2.  Cf.  V Egypte  de  Murtadi,  21"). 

3.  ,  ç^^U.  C'est  le   grand    canal   qui   va  au   Fayoum;  Y.    Matirizi, 
■201.  Ce  bras  du  Nil  est  encore  appelé  le  Canal  de  Joseph. 

/|.    La    chaussée    du    Làhciun,   silin-e   ea  a\ant  du  Fayoum.   serviiit 
à  retenir  les  eaux.  CI.  \  Ei^i/p/e  de  Murtadi.  ■>.■).■>.. 

:").   Les  niss.,  ^^y£:.\'>. 

G.   A    et  H.  Dàroiini.  ç»jivl  ^  ;  M  el  N.  Dârim.  ^\ 
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Diuim  est  le  (|iiatriènie  Pharaon.  Paivemi  an  nou- 
voii-,  il  tint  une  eondnile  opposée  ;i  eelle  de  son  père. 
Il  garda  .Joseph  pour  lieutenant,  parce  (pie  son  père 
le  lui  avait  lait  promettre  par  serment.  .Joseph  lui 
donnait  de  bons  conseils  que  tantôt  il  suivait  et  tantôt 
il  repoussait.  Sous  ce  roi,  on  déconviit  une  mine 
d'argent  à  trois  milles  du  Xil.  On  en  tira  un  produit 
considérable.  Dârim  fit  avec  ce  métal  une  idole 
d'argent  sous  le  nom  de  la  Lune,  et  il  la  dressa  dans 
le  château  de  marbre  que  son  père  avait  bâti  à  l'orient 
du  Nil.  11  dressa  tout  autour  d'elle  des  idoles  d'aroent 
qu'il  revêtit  de  robes  de  soie  rouge.  Il  institua  en 
l'honneur  de  l'idole  principah^  une  (été  qui  se  célél)rait 
chaque  mois  au  moment  où  la  bine  entrait  dans  le 
Cancer. 

Ce  roi  se  transportait  en  divers  lieux  de  plaisance. 
Chaque  fois  qu'il  voulait  causer  du  tort  à  ses  sujets, 
Joseph  lui  résistait  et  tâchait  de  l'en  dissuader  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir.  Mais  enfin  .b)seph 
mourut,  âgé  de  cent  vingt-trois  ans.  Dârim  fit  ense- 
velir son  corps  dans  les  vêtements  des  rois  et  le 
déposa  dans  un  sarcophage  de  marbre.  On  enterra 
ce  sarcophage  sur  la  rive  occidentale  du  Nil  ;  elle  l'ut 
fécondée  et  la  rive  orientale  resta  stérile  ;  on  l'enleva 
de  la  rive  occidentale  et  on  le  ti-ansporta  sur  la  rive 
orientale,  où  on  l'enterra  de  nouveau  ;  ce  lut  la  rive 
occidentale    (pii   resta    stéi'ile.    On    convint    alors    de 

de  Dàroiun,  (>5>\^.  t-l  de  Dariniouch.  ^Sct^^..>,  deux  personnages 
distincts,  de  celui-là  le  tfdisicnie  ,  el  de  celni-ci  le  (juatriénie 
Pharaon. 
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transporter  le  sarcophage,  chaque  ajin('*e,  crun  côté  ;i 
l'autre  du  Nil.  Plus  tard  on  eut  Tidée  tle  oaniir  le 
le  sarcophage  d'un  fort  anneau  de  cuivre,  d'y 
attacher  solidement  des  cordes  bien  tendues,  et  de 
le  descendre  au  milieu  du  Nil,  où  on  l'abandonna  ; 
depuis  lors  les  deyx  rives  furent  fécondées  ensemble. 
On  dit  que  Dârim  prit  pour  vizir,  après  Joseph,  le 
prêtre  Bilâtis'.  Bilàtis  lui  conseillait  tout  ce  que 
désapprouvait  Joseph.  Il  le  poussa  à  nuire  à  ses 
sujets,  à  s'emparer  de  leurs  biens,  et  ses  injustices 
dépassèrent  l)ientôt  toute  mesure.  Sa  tyrannie 
s'accrut  au  point  qu'il  se  fit  livrer  toutes  les  femmes 
agréables  ([u'il  v  avait  dans  ^leniphis,  et  toutes  les 
lois  qu'il  entendait  parler  dune  belle  femme,  il 
l'envoya  chercher  et  se  la  fit  amener.  Le  bruit  de  ces 
excès  se  répandit  dans  le  royaume  et  tous  les  hommes 
en  furent  émus.  Bilàtis  craiffnit  une   révolte  ;  il  tenta 

•  o 

de  décider  le  roi  à  changer  sa  manière  d'agir  ;  il  alla 
le  trouver  et  lui  persuada  de  se  montrer  aimable 
vis-à-vis  de  ses  sujets,  de  s'excuser  auprès  d'eux  et  de 
leur  rendre  leurs  femmes.  Le  roi  lui  demanda  de  les 
réunir  en  sa  présence.  Il  revêtit  ses  plus  riches  habits, 
et  donna  l'ordre  de  les  faire  entrer  ;  ils  avancèrent 
ne  sachant  ce  qui  allait  advenir.  Mais  le  roi  leur  fit 
des  excuses  et  leva  les  impôts  pour  trois  ans. 

Après  cela,  Dàrim  se  fit  construire  un  château  de 
bois  qu'il  emplit  de  merveilles.  Il  y  montait  avec  ses 
femmes  et  ses  familiers.  Bientôt  il  renouvela  ses 
injustices;  il  recommença  à  enlever  les  femmes  et  à 
prendre  les  biens  du  peuple  ;  et  il  permit  aux  nobles 
et  aux   principaux  C.optes   de   se   servir  des  Israélites 

1.  A,  M  ol  X,  ^_^LNb;  15.  Bilàtis,  ^_v.J:>\b.  Pour  Ibii  Ivàs.  id, 
\iii  (('rliiiii  Mili'itîs,     ,./^-,,L'iL.v.^.  est   lo  n'iuniii'iiu^  Ptiju'iion. 
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comme  crcsclaves.  Puis  11  monta  dans  son  château  de 
bois.  Une  nuit  qu'il  s'y  trouvait,  comme  le  Nil  se  répan- 
dait déjà  sur  les  terres,  (jue  l'eau  emplissait  l'espace 
entre  les  collines  et  cjue  la  lune  projetait  ses  ravons 
sur  les  eaux,  il  voulut  passer  d'une  rive  à  l'autre.  Ne 
pouvant  pas  pousser  assez   vite  le  château  de  bois  à 

cause  de  sa  lourdeur,  il  monta  dans  un  vaisseau  léirer 

n 

avec  trois  de  ses  serviteurs  et  la  t'emme  de  son  père 
qui  était  magicienne.  Quand  l'embarcation  fut  arrivée 
au  milieu  du  fleuve,  il  s'éleva  un  vent  violent  ;  le 
vaisseau  chavira  ;  le  roi  et  les  personnes  qui  l'accom- 
pagnaient furent  noyés.  Le  lendemain  la  cour  resta 
perplexe,  ne  sachant  ce  qui  était  advenu  du  roi, 
lorsqu'on  découvrit  son  corps  à  Chetnouf'.  On  le 
reconnut  à  son  anneau  et  ii  un  joyau  qu'il  portait  au 
cou,  et  on  le  ramena  à  Mempliis. 

Ma'àdious. 


Le  vizir  remit  le  pouvoir  au  fils  de  Dârim,  ÎNIa'àdious-, 
et  le  fit  asseoir  sur  le  troue.  C'était  un  enfant.  11  fut 
proclamé  par  l'armée.  Ma'àdious  leva  les  impôts 
comnic  l'avait  fait  son  })ère,  et  même  pour  une 
année  de  plus  ;  il  promit  à  ses  sujets  de  les  bien 
traiter,  et  il  s'en  fit  obéir;  il  se  hâta  de  leur  rendre 
leurs  femmes.  C'est  le  cinquième  des  Pharaons. 

Sous  le  règne  de  ce  roi  eut  lieu  un  déluge  qui 
couvrit  une  partie  du  pays.  Le  vizir  de  son  père 
étant  mort,  Ma'àdious  nomma  à    sa  place  un  prêtre 

1.  Les  mss.,  ^^yJiS^^. 

2.  A,    ^^^>\jt^\     B,   Ma'àdibous.    ^^>[jui;    M,    Ma'àdiouch, 
ji  a^>Lsi-«3.    N    donne    le    même    nom  sans   points    et  ajoute   :    «   Les 

historiens    l'appellent    Ma'dàn   fils    de   Dàrim,  ^.b  ^  |^,lj^Ayg,    cf. 
il  est  le  cinquième  Pharaon,  » 
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(lu  nom  crAmlâdah'.  Quand  le  roi  vit  comment  se 
comportaient  les  Israélites,  il  en  fut  mécontent,  et 
il  leur  fixa  une  contrée  dans  laquelle  ils  résideraient 
seuls,  sans  y  être  mêlés  à  une  autre  population.  Ils 
s'établirent  en  un  lieu  sitin''  en  l'ace  de  Mcmphis,  et 
ils  s'y  bâtirent  un  temple  pour  lenr  culte,  où  ils 
lisaient  les  feuillets  d'Abraham.  Un  homme  attaché  à  la 
maison  du  roi  aima  une  femme  Israélite  et  voulut 
l'épouser,  mais  les  Israélites  n'y  consentirent  pas-. 
Uii  roi  chananécMi  se  rendit  maitre  de  la  Syrie  et 
défendit  aux  habitants  de  payer  tribut  au  roi  d'Kgypte. 
Ma'àdious  s'attacha  au  soin  des  temples  et  s'y 
adonna  au  culte  des  dieux.  Le  peuple  l'entouia  d'une 
ifrande  vénération.  Son  Ame  s'énortrueillit  ;  il  com- 
manda  à  ses  sujets  de  l'appeler  leur  Seigneur.  Il  se 
crut  trop  élevé  pour  s'occuper  des  allaires  du  rovaume, 
et,  rassemblant  les  hommes,  il  leur  dit  :  «  J'ai  jugé 
bon  de  remettre  \e  pouvoir  à  mon  hls  Aksàmis-.  Je 
serai  derrière  lui  jusqu'à  ce  que  ma  personne  vous 
devienne  invisible,  ainsi  (pie  je  l'ai  promis.  »  Ils  se 
tinrent  satisfaits  de  ces  paroles  et  ré})ondirent  :  ((  Que 
le  roi  en  décide  comme  il  lui  plaît;  nous  sommes  ses 
esclaves  et  ceux  de  tout  maître  que  nous  donnent  les 
dieux.  »  Le  roi  voyant  (|ue  le  peuple  ('tait  soumis  et 
([u'il  ne  le  contredisait  pas,  établit  en  sa  place  son 
fils  Aksàmis. 


1.   Les    mss.    S>'ÎïLc\,  à  roxceptioii  de  B  qui  a  :  Anilàti,  JS^I^I. 

■2.  Le  ms.  A  abrrfje  un  pou  dans  ce  passag-o.  B  est  plus  dc-voluppi', 
jnais  ce  qu'il  (•(iiiliml  de  ])lns  que  A  csl  ci  nu  (ail)l('  iiiU'i-ùt.  Nous 
suivons  le  ms.  A. 

3.   A  et  B,  Aksàs,  ^^l,wJ  \  ;  M.    Aksàmis.   ^y^^l,cv^s\  ;  N,  Aksàmis, 
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CHAPITRE   XI 

LE     PHARAOX    DE     :\IOÏSE 


ÀKf 


Aksàmis  s'assit  sui-  le  trône,  se  couronna  de  la 
tiare  de  son  pèie.  LesNàzirs'  se  tinrent  devant  lui. 
Il  pourvut  aux  charges  vacantes,  délimita  les  nomes 
et  les  districts,  encouragea  la  culture,  et  répandit 
des  largesses  dans  le  peuple.  Son  autorité  fut  grande 
et  son  règne  heureux. 

[Aksàmis  est  le  roi  que  les  historiens  ap])elleut 
Kàchim  fils  de  Ma'dàn-  fils  de  Dàiim,  et  il  est  le 
sixième  Phaiaouj '.  11  fonda  beaucoup  de  villes  dans 
la  région  basse,  et  il  exécuta  beaucoup  de  merveilles 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer*.  Bokht-Xassar, 
lorsc[u'il  cou([uit  l'Egypte,  en  prit  uu  giand  n()ud)re. 

Les  sept  premières  années  du  gouvernement 
d'Aksàmis  f'ureut  heureuses  et  prospères.  Puis  le 
vizir  de  son  père  mourut;  et  il  nomuia  ;t  sa  place  un 
homme    de    la   maison    rovale   ap[)('lé    [  aluià  '   fils    de 

1.  B,  ^LiJl  ;  M  et  N,  ^o,JL\S^\  ;  los  kàlir. 

2.  B,  Kàsim  fils  do  Mn'dàii,  ^\jksi^  ^  j,.^^ :  M  et  N,  Kàiliiin 
fils  deMa'diiii.  ,.,\jvja>o    ■  >.>  *.-i.lS^. 

').   Cetto  phrase  manque  dans  A. 

\.  Le  nis.  B.  plus  développé  dans  ce  p;issa>j-e.  cile  (pielqucs-niies 
de  ces  merveilles. 

:).  Les  mss..  I.^JJ3.  Le  nom  est  voeali^i-  dans  M  et  dans  1<'  ms. 
170(1  (le    la  Bihliolliècpie  nationale.   Ilisinirc    ahrcgcc  ilc    I  ICi^ijplc    jiar 
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Koumis'.  Cet  homme  était  brave,  vers»!'  dans  la  magie 
et  dans  la  divination,  hon  scribe,  sage,  prudent, 
connaissant  tontes  choses.  Il  entretint  la  prospérité 
du  royaume  et  les  peuples  l'aimèrent.  Il  dressa 
beaucoup  de  monuments,  cultiva  des  terres  en  friche 
et  fonda  des  villes.  Ayant  su  par  ses  observations 
astrologiques,  cpi'il  devait  survenir  une  période  de 
sécheresse  et  de  misère,  il  fit  ce  qu'avait  fait  le  roi 
Nehràous,  comme  nous  l'avons  rappelé  plus  haut. 
Il  bâtit  aussi  des  temples.  On  dit  que  le  phare 
d'Alexandrie  fut  bâti  du  temps  d'Aksàmis.  Sous  le 
même  règne,  la  mer  salée  franchit  ses  limites  et 
submergea  une  quantité  de  bourgs,  de  jardins  et 
d'œuvres  d'art . 

On  rapporte  ([ii  .Vksàmis  se  tint  pendant  quelque 
temps  caché  aux  yeux  des  hommes.  D'autres  disent 
f[u'il  mourut  et  ([u'on  ne  divulgua  pas  sa  mort.  Son 
règne  jusqu'à  l'instant  de  sa  disparition  dura  trente 
et  un  ans.  Talmà  administra  ensuite  Tempire  pendant 
onze  ans.  Mais  les  hommes  ne  pouvant  plus  être 
admis  auprès  du  roi,  s'émurent,  et  le  bruit  se 
répandit  parmi  eux  (pie  Talmà  l'avait  fait  mourir  par 
le  poison.  Ils  dirent  donc  au  vizir  :  «  Il  est  indis- 
pensable que  nous  voyions  le  roi.  »  Alors  Talmà  leur 
fit  savoir  qu'il  s'était  retiré  du  pouvoir  et  qu'il  avait 
mis  en  sa  place  son  fils  Làtis'.  Mais  ils  ne  crurent 
pas  il  sa  paiole.  Il  dut  faire  appel  aux  troupes.  Leurs 
escadrons  sortirent   en  armes  et  le  peuple  se  rendit. 

Alxm  'Ali  os-Saladi.  (]c  nom  |)nrail,  l)ii'ii  l'trc  iiiio  ti'ansci'ijition. 
Cependant,  dans  les  Pidirics  d'or,  li,  j()8.  Macniidi  luraliisc  ol  on 
fait  le  surnoni  Zôlnii,  ^^.^Jdà.  tyran. 

I.   I^es  nis.  ^.-uv-oaS,  à  1  cx('('|)li<>n  de  B  qui  a  Farniis,  ^^^^^  Ji. 

■i.  A,  Làtis  ^_j^.^L^)  et  lîilàtis,  ^_^.j3\b  ;  M,  Làtis,  ^^^^^^ .  B  et 
N.  Làlls,     ^k\). 
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Làlis   s'assit  sur  le   trùiic  rt  se  coionit  de   la  tiare. 

D 

Il  élail  l)rave  et  très  beau.  11  lit  aux  hommes  de  belles 
promesses  :  «  Si  vous  vous  coutluise/  l)ieu  envers  moi, 
leur  (lit-il,  je  u\c  conduirai  hieu  envers  vous  ;  mais  si 
vous  vous  écartez  de  vos  devoirs  à  mou  é<^ard,  je 
m'écarterai  de  vous.  »  11  attacha  les  artisans  à  leurs 
travaux;  il  fit  dé(dioir  de  leurs  dioultés  plusieurs 
orands  personna<^es,  et  il  éloigna  Palmà  fils  de 
Koumis  auquel  il  ôta  le  titre  de  vizir.  Il  choisit  à  sa 
place  un  homme  du  nom  de  Làhouk',  de  la  descen- 
dance de  Sa  Tancien,  fils  de  Tédàris,  et  il  lui  confia 
son  sceau  ;  cet  homme  était  prêtre.  Talmà  fut  relégué 
dvcns  le  Sa'id  avec  le  titre  de  gouverneur,  et  le  roi  y 
envoya  avec  lui  une  colonie  d'Israélites.  II  s'occupa 
ensuite  de  reconstruire  des  monuments,  de  restaurer 
des  temples  et  de  bâtir  des  bourgs;  on  exploita  de 
son  temps  beaucoup  de  mines  et  de  trésors. 

Lâtis  aimait  la  saaesse.  Mais  il  s'enfla  d'orgueil  et 
devint  injuste.  Il  délendit  à  tous  ceux  qui  viendraient 
le  visiter  dans  son  palais,  prêtres  ou  autres,  de  s'y 
asseoir  ;  ils  étaient  contraints  de  se  tenir  debout 
jusqu'à  ce  qu'ils  s'en  allassent.  Il  rechercha  le  mal  de 
ses  sujets  et  les  traita  avec  une  dureté  croissante;  il 
s'empara  de  leurs  biens,  et  en  emplit  ses  trésors  ; 
il  convoita  leurs  femmes  et  en  enleva  un  grand  nombre. 
Le  peuple  soudrit  avec  peine  sa  violence  et  ses 
outrages.  Il  réduisit  en  servitude  les  enfiuits  d  Israël  ; 
beaucoup  de  prêtres  périrent  par  ses  ordres.  Les 
grands  et  tout  le  peuple  le  haïrent. 

I.  A.  M  et  N,     K<vaV;  13,  LàlKuil,    i^bV. 
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Talni;'i,  (iii  il  av;iil  l'clénin''  dans  le  aouvoriicnKMit 
du  Sa  kl,  rassembla  des  troupes  contre  lui,  et  il 
marcha  sur  Mcmphis  avec  une  armée  nombreuse. 
Lâtis  s'avança  l\  sa  rencontre.  Talmà  lui  livra  bataille, 
assaillit  Làtis  et  le  tua'.  Il  continua  sa  marche,  entra 
dans  Memphis  et  saccagea  la  ville. 

Talmà 

Talmà  fils  de  Koumis  s'installa  dans  le  palais  du 
roi  et  s'assit  sur  le  trône.  Il  s Cmjiara  de  tout  ce  qui 
se  trouvait  dans  les  trésors  rovaux.  (l'est  ce  prince 
qui  est,  d'après  les  Coptes,  le  Pharaon  de  Moïse. 
Les  liistoriens  le  nomment  el-A\  élid  iils  de  INIos'ab-, 
et  ils  le  croient  Amalécite;  ils  disent  (ju'il  y  a  eu  sept 
Pharaons.  Talmà,  ii  ce  que  Fou  l'appoiie,  élait  petit, 
avec  la  barbe  lonoue,  les  veux  l^leu  sombre  ma(;ulés 
de  rouge,  l'œil  gauche  plus  petit  que  l'autre  ;  il  avait 
une  tache  noire  sur  le  front,  et  Ton  dit  cpi  il  boitait. 
Quelques  savants  croient  ([u'il  était  Copte,  et  ils  en 
donnent  pour  preuve  l'inclination  qu'il  avait  pour  les 
gens  de  cette  race  et  les  mariages  qu'il  contractait 
parmi  eux. 

Lorsqu'il  se  lut  assis  sur  le  trône,  le  peu[)le  lut 
divisé  d'opinion  à  son  sujet.  11  commença  par  iaire 
des  largesses  ;  il  se  montra  bienveillant  pour  ceux  qui 
lui  obéirent,  et  il  fit  périr  ceux  (|ui  lui  résistèrent. 
Son  autorité  s'afFermit.  11  donna  tous  ses  soins  à 
établir  les  hommes  dans  leurs  rangs,  à  fortifier  des 
monuments,  à  fonder  des  villes,  à  creuser  des  fossés. 
Dans    le    voisinaijfe     d'el-'Arich,      il    construisit     une 
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roileressc,  et  II  on  [)l;i<;;i  iraiilrcs  le  loii^  (les  liontières 
de  TEgyple.  H  |)rit  pour  vizir  llàiniui',  ([iii  ehiit  ruii 
de  ses  proches.  Il  exploita  des  tiésors  ([ii'il  dépensa 
pour  construire  ties  villes,  étendre  des  cultures  et 
percer  de  nonihi'eux  canaux.  On  lui  atlrd)ue  la 
construction  du  canal  de  Sardous-.  Toutes  les  lois 
qu'il  passait  dans  un  des  bourgs  du  Djaul',  l<'s 
habitants  lui  apportaient  de  Targenl  ;  il  amassa  ainsi 
de  grandes  sommes,  puis  il  les  lit  l'endre  ii  ceux  <pu 
les  lui  avaient  données.  Le  revenu  de  TEgypte 
atteignit  de  son  temps  quatre  vingt  dix-sept  millions 
[de  dinars]'*.  Il  laissa  les  gens  en  charge  en  possession 
de  leurs  emplois.  On  dit  qu'il  est  le  premier  ([ui 
institua  une  police'. 

Parmi  les  Israélites  (jui  l'avaient  accompagné,  se 
trouvait  un  homme  appelé  Amri'^,  qui  est  le  même 
(p^'Ainràn  père  de  ^loïse.  Il  le  in)mnia  garde  de  son 
palais,  et  il  le  chargea  de  la  fermeture  et  de  la 
surveillance  des  portes  pendant  la  nuit.  Talmà  ([ui 
connaissait  l'art  divinatoire,  avait  vu  ([ue  sa  perte 
arriverait  du  fait  d'un  enfant  israëlite.  Il  défendit  aux 
Israélites  d'approcher  de  leurs  femmes  pendant  trois 
ans,  parce  qu'il  savait  que  cet  enfant  devait  naître 
pendant  ce  laps  de  temps.  Mais  la  femme  d'Amrî  ou 
'Amràn,  étant  venue  apporter  h  son  mari,  pendant  la 
nuit,  quelque  chose  qu'elle  avait  préparé,  celui-ci  la 
rendit  enceinte  d'Aaron  ;  et  dans  la  troisième  année, 
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il  la  rendit  enceinte  de  iNIoïse'.  Talmà  sut  par  son  art 
(jue  l'enfant  était  conçu.  Il  ordonna  alors  de  (aire 
périr  tous  les  nouveau-nés  niCdes  des  Israélites  ; 
mais  il  délendit  de  nuire  à  Aniràn  parce  (|u'il  était  de 
sa  maison  et  garde  de  son  palais;  c'est  dans  ces 
conditions  que  naquit  Moïse  [que  les  Coptes  appellent 
Moucli-  ou  Mosis'^]. 

Il  advint  ensuite  de  lui  ce  que  Dieu  a  raconté  dans 
son  Livre  :  sa  mère  le  mit  dans  une  caisse  et  le  jeta 
dans  le  Nil  \  Là  caisse  fut  portée  sous  le  palais  du 
roi,  où  une  de  ses  femmes  recueillit  l'enfant  ;  puis  le 
roi  le  rentlit  à  sa  mère.  Il  ne  voulut  pas  qu'on  le  tuât; 
et  ([uand  Moïse  eut  grandi  et  fut  devenu  fort,  il  lui 
délégua  une  part  de  son  autorité  et  il  en  fit  l'un  de 
ses  généraux  :  le  jeune  homme  était  doué  d'une 
ofrande  bravouie.  Le  roi  l'envova  ensuite  combattre 
les  Kouchân  '  qui  causaient  des  dégâts  aux  frontières 
de  l'Egvpte.  Il  conduisit  contre  eux  une  puissante 
armée  et  Dieu  lui  donna  la  victoire  ;  il  en  tua  un 
grand  noml^re,  leur  fit  beaucoup  de  prisonniers,  et  il 
revint,  sauf  et  chaigé  de  butin.  Pharaon,  ainsi  que  sa 
femme,  se  réjouit  de  sa  victoii'c  ;  il  lui  donna,  malgré 
sa  jeunesse,  une  part  considérable  dans  l'atlminis- 
tration  de  l'empire,   et  il    se   servit  de  lui  comme  de 
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st»ii  [)riiici[);il  \i/.ii-,  iiis([u  ;ui  jour  où  Moïse,  ;ivaiil  lue 
un  uol)le  Cojjlc,  proche  du   roi,  s'culuit. 

ÏNloïse  arriva  aloi's  dans  le  pavs  de  .M;idiau  ;  il  reçut 
eu  uuiriage  la  lille  de  ^alrouu'  ou  (dio'aïlj-,  au([uel 
il  promit  de  paître  ses  troupeaux  pendant  un  certain 
temps;  il  resta  à  son  service  le  temps  convcMiu. 
Ensuite  Dieu  Tenvoya  ;i  IMiaraon  ;  sa  femme  eut  alors 
un  enfant;  il  alla  lui  chercher  du  feu':  mais  ])i(ni 
lui  parla  sur  la  monta<^ne  du  Tour'*  :  «  Va  trouver 
Pharaon,  »  lui  tlif-il,  et  il  lui  donna  poui'  aide  Aaion 
son  frère.  Moïse  abandonna  tlonc  sa  femme,  en  Tétat  où 
elle  se  trouvait,  et  il  alla  accomplir  la  mission  de  son 
seigneur.  Sa  femme  mit  renfanf  au  monde;  Dieu  lui 
envovaDiihril(juiluiap|)orta  tout  ce  ([ui  était  néc(»ssaire 
pour  Te  temps  de  renfaiitement  ;  elle  eut  un  fils  d'une 
grande  beauté.  Les  troupeaux  paissaient  en  cet 
instant  loin  d'elle  ;  ils  l'evini'ent  sans  berger.  Djibrîl 
prit  l'enfant  et  le  porta  à  Moïse  ([ui  était  en  marche 
vei's  l'Egypte.  Moïse  le  baisa,  lui  mit  de  la  salive 
dans  la  bouche  et  le  rendit  ii  sa  mère.  Celle-ci  fut 
ensuite  rencontrée  par  un  homme  de  la  famille  de 
Cho'aïb  qui  la  ramena  à  Madian. 

Moïse  arriva  en  Egypte  et  il  y  rencontra  son  Irère 
Aaron  ;  il  ne  le  reconnut  pas  d'abord  ii  cause  du  long 
temps  qu'avait  duré  son  absence.  Aaron  était  en  train 
de  se  laver  au  bord  du  Nil.  Moïse  lui  demanda  l'hos- 
pitalité et  il  la  lui  accorda  ;  il  lui  lit  manger  des  pois 
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dans  lcs(|uels  il  avait  coiipr  tlii  [)aiii  en  petits  nioi- 
ccaiix.  Les  deux  frères  se  reconnurent  et  lurent 
heureux  de  se  revoir.  Moïse  apprit  à  Aaron  ([ue  Dieu 
l'avait  envoyé,  (|u'il  l'avait  élu  prophète  ainsi  que  son 
frère,  qui  devi'ait  être  son  assistant. 

Ils  se  rendirent  donc  ensendjle  auprès  de  Pharaon, 
et  ils  passèrent  plusieurs  jours  dans  l'attente.  Tous 
deux  étaient  vêtus  d'une  longue  tuni(|ue  '  de  laine,  et 
jNIoïse  portait  son  bâton  (|ue  lui  avait  donné  Cdio'aïb. 
(le  hàton  était  Fiin  de  ses  signes.  "Fous  les  jours  les 
deux  Irères  revenaient  s^lsseoir  devant  la  porte  du 
roi;  niais  ils  ne  parvenaient  pas  à  le  voir,  ;i  cause  de 
la  sévérité  des  tardes.  Enfin  un  Ixtndoii  de  Pharaon 
le  mit  au  fait  de  l'affaire  :  «  Il  y  a  à  ta  porte,  lui 
dit-il,  deux  hommes  (jui  demandent  ii  entrer  chez  toi; 
ils  s'imaginent  (pie  c  (>st  leur  Dieu  (pii  les  envoie.  » 
Le  roi  ordonna  de  les  inti'oduire.  ^loïse  lui  parla,  et 
il  lui  fit  voir  le  sionc  du  hàton  et  le  si^ne  de  la  hlan- 
cheur  ([u'il  avait  ;i  la  main.  (Tétaient  d(^nx  de  ses 
signes  (|ui  étaient  au  ncnnhre  de  neul  -.  11  lui  tint  les 
discours  que  Dieu  a  rapportés  dans  le  (loran. 

Les  prétentions  de  Moïse  irritèrent  Phaiaon.  Il 
voulut  le  faire  périr  ;  mais  Dieu  l'en  empêcha  et 
détourna  sa  colère.  On  dit  que  Talmà  vit  un  person- 
nage monté  sur  une  figure  gigantesque,  qui  touchait 
de  la  main  les  yeux  des  soldats  ai-més  conlre\Moïse 
et  les  lendait  aveua'les.    Il  donna  à  d'autres  l'ortlre  de 

o 

le  tuer  ;  et  il  vit  jaillir  un  feu  (|ui  les  hiùlait. 

Ces  prodiges  accrurent  sa  colère.  Il  dit  ;i  Moïse  : 
«  Où  as-tu  pris  ces  gi'ands  secrets?  Sont-ce  les  magi- 
ciens   de  mon    pavs   (jiii   le    les   ont    enseignés,  où   les 
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as-tu  (lôcoiiveils  après  rèlic  cnliii  de  chc/  iioiis.'» 
Moïse  répondit  :  «  Ce  sont  tics  secrets  du  end  ;  ils  ne 
me  viennent  pas  de  la  terre.  —  Kl  «lui  en  est  le 
maître?  l'eprit  le  roi.  —  ('/est  le  maître  des  palais 
d'en  haut.  —  Je  pense  pourtant,  dit  Pharaon,  (|ue  tu 
les  tiens  de  notre  pavs.  ))  Kt  il  ordonna  de  rassendjler 
les  magiciens  et  les  prêtres  et  tous  ceux  (]ui  possé- 
daient (|uel([ues  arcanes,  puis  il  leur  dit  :  «  Préparez 
vos  œuvres  les  plus  difficiles,  car  je  vois  que  les 
secrets  de  ce  magicien  sont  profonds.  ))  Ils  lui  expli- 
quèrent ce  qu'ils  pouvaient  laire.  Leurs  propositions 
lui  plurent  et,  faisant  venir  Moïse,  il  lui  dit  :  «  J'ai 
vaincu  ta  magie,  car  j'ai  trouvé  des  hommes  qui  te 
surpassent.  »  Là-dessus,  il  les  convo([ua  pour  le  jour 
d'ez-Zînah  (de  la-  parure),  qui  était  une  tle  hnirs 
fêtes',  et  il  posa  la  condition  (|ue  celui  qui  serait 
vainqueur  serait  suivi  par  les  autres.  Or,  déjà  beau- 
coup d'habitants  du  pays  s'étaient  mis  à  suivre  Moïse. 
Les  magiciens  se  présentèrent  au  nombre  de  cent 
quarante  mille.  Ils  firent  des  conjurations  par  les- 
quelles les  visages  paraissaient  colorés  et  difformes. 
Les  uns  s'allongeaient,  les  autres  s'élargissaient  ;  on 
en  voyait  qui  se  renversaient,  le  front  en  bas  et  la 
barbe  en  haut  ;  ceux-ci  prenaient  des  cornes  ;  ceux-là 
devenaient  gros  comme  des  boucliers  ;  d'autres  s'or- 
naient de  longues  oreilles  ou  devenaient  semblables 
à  des  figures  de  singes.  Ils  produisirent  ainsi  des 
illusions  de  toutes  sortes,  et,  parmi  elles,  de  grands 
corps  qui  atteignaient  les  nuages,  des  serpents  géants 
et  ailés  qui  s'élevaient  dans  l'air  et  se  retournaient 
les  uns  contre  les  autres,  des  serpents  de  la  bouche 
desquels  sortait  un  feu  qui  semblait  près  d'incendier 
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le  moiulo,  des  serpents  avec  des  tètes  et  des  chevelures 
et  des  queues  teruiiiu'es  par  des  visages,  et  l)eauc()U[) 
d'autres  figures  sataniques.  Ils  tirent  paiaitre  ensuite 
une  fumée  qui  obscurcit  les  yeux  des  assistants  au 
point  ([u'ils  ne  se  voyaient  plus,  une  fumée  d'où 
montèrent  en  Tair  des  formes  ignées  chevauchant  des 
espèces  de  bètes,  qui  se  heurtèrent  les  unes  les 
autres;  Ton  entendait  le  cliquetis  et  le  grondement 
des  chocs.  D'autres  formes  parurent,  montées  sur  des 
coursiers  verts,  puis  des  formes  noires  sur  des  cour- 
siers noirs. 

Quand  il  vit  tous  ces  prodiges.  Pharaon  se  réjouit 
ainsi  (jue  son  entourage  et  toute  la  foule  qui  était 
avec  lui.  Moïse,  au  contraire,  fut  contristé  ;  et  ceux 
qui  avaient  cru  en  lui  renièrent  leur  foi,  craignant  un 
mouvement  du  peuple  dont  ils  seraient  victimes.  Les 
magiciens  avaient  trois  chefs,  [les  Coptes  disent 
soixante-douze]  ^  Quand  donc  Moïse  vit  toutes  ces 
choses,  il  fut  dans  une  extrême  angoisse.  Mais  Dieu 
lui  envova  Djihrîl  qui  lui  dit:  «  Ne  crains  pas;  car 
tu  es  le  plus  fort  ;  jette  seulement  ce  que  tu  tiens 
dans  ta  main  droite.  »  Ces  paroles  rendirent  à  Moïse 
la  joie  et  le  désir  de  convertir  les  hommes;  son 
anaoisse  cessa.  Il  s'adressa  aux  chefs  des  majificiens 
et  leur  dit  :  «  J'ai  vu  ce  dont  vous  êtes  capables  ;  si 
maintenant  je  vous  vaincs,  croirez-vous  en  Dieu  ?  » 
Ils  répondirent  :  «  Certes,  nous  y  croirons.   » 

Pharaon,  (pii  était  venu  au  milieu  des  magiciens, 
entendit  Moïse  et  fut  courroucé.  Il  pensa  ii  renvover 
hi  multitude;  puis  il  retourna  à  sa  place  pour  voir 
comment  l'alï'aire  finirait.  La  lt)ulc  excitait,  en  les 
raillant,    !Moïse   et  son    Irère.    Ils    étaient    tous    deux 
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vrtiis   de    cluMiiisos    de   hiiiic    et    ceints   d<*    cordes   dr 
palmier. 

Moïse,  invo([iiaiil  le  nom  de  Dieu  clément  et  misé- 
ricordieux, éleva  son  bâton  et  le  lâcha  dans  l'air. 
Djibrîl  le  piit  v\  Temporta  jusqu'à  ce  qu'il  disparût 
aux  yeux  des  assistants.  Puis  le  bâton  revint  sous  la 
forme  d'un  énorme  serpent  to'bân  (jui  avait  deux  yeux 
Cfros  comme  des  boucliers  et  tout  en  feu  ;  du  (eu 
sortait  aussi  de  sa  bouche  et  de  ses  narines;  il  était 
animé  par  Dieu  d'une  fureur  ([ui  allait  croissant  ;  et 
cha(jue  goutte  de  sa  bave  qui  tombait  sur  un  homme 
lui  donnait  la  lèpre.  La  fille  de  Pharaon  fut  atteinte 
de  cette  lèpre.  Le  serpent  descendit,  ouvrant  la 
bouche  et  dévora  tous  les  fantômes  produits  par  les 
magiciens  ;  il  avala  deux  cents  bateaux  ([ui  se  trou- 
vaient sur  le  fleuve,  chargés  de  bois  et  de  cordes, 
avec  tout  ce  (ju'ils  contenaient  et  avec  les  marins  ([ui 
les  montaient.  Il  v  avait  sur  le  canal  ([ui  passait  dans 
la  demeure  de  Pharaon,  beaucoup  de  colonnes  et  de 
pierres,  réunies  là  pour  être  employées  dans  des  édi- 
fices projetés.  Le  serpent  les  avala  ;  il  s'avança  ensuite 
vers  le  palais  de  Pharaon  pour  l'engloutir.  Pharaon 
était  dans  une  coupole,  élevée  sur  un  côté  du  château, 
d'où  il  avait  eu  le  spectacle  de  tous  les  prodiges  pré- 
cédents. Le  serpent  engagea  sa  mâchoire  inférieure 
sous  le  château  et  porta  sa  mâchoire  supérieure  au- 
dessus  de  la  coupole  ;  sa  gueule  exhalait  un  feu,  dont 
une  partie  du  château  fut  brûlé.  Pharaon  se  mit  à 
crier,  et  il  implora  le  secours  de  Moïse,  Le  prophète 
éloigna  de  lui  le  serpent  c[ui  se  retourna  contre  la 
foule.  Il  atteignit  plusieurs  personnes  qu'il  dévora  ; 
les  autres  s'enfuirent  et  tombèrent  en  tas;  le  serpent 
s'apprêtait  à  les  engloutir  quand  Moïse  le  saisit;  il 
redevint  aussitôt   dans  sa  main  bâton  comme  il  était. 
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Il  ne  restait  aucune  trace  des  vaisseaux,  m  des  bois 
ni  des  coi'dages  ([u'ils  contenaient,  ni  des  nniiins  ([iii 
les  montaient,  non  [)las  (|ue  des  colonnes  et  des 
pierres,  et  de  l'eau  (|ue  le  serpent  avait  bu  dans  le 
canal,  en  si  grantle  quantité  (jn'il  était  prescjue  à  sec. 

Quand  les  magiciens  virent  que  toutes  ces  choses 
avaient  disparu  sans  laisser  de  vestiges,  ils  dii'ent  : 
«  Ce  n'est  pas  là  une  (envie  des  fils  trAdam  ;  nous 
pouvons  bien  produirt^  des  illusions,  mais  non  (aire 
disparaître  les  choses  devant  nos  yeux.  »  Moïse  leur 
l'épliqua  :  «  Tenez  donc  votre  promesse  ;  autrement 
je  donnerai  au  serpent  pouvoir  contre  vous  et  il  vous 
dévorera  comme  il  en  a  dévoré  d'autres.  »  Alois  les 
magiciens  crurent  en  lui.  et  ils  réprouvèrent  Pharaon 
en  disant  :  <(  Ceci  est  Fceuvre  du  Dieu  du  ciel  et  non 
celle  des  dieux  de  la  terre.  »  Mais  Pharaon  leur  répon- 
dit :  «  Je  vois  (jue  vous  êtes  tous  unis  contre  moi  et 
contre  mon  emj)ire,  et  (juevous  ne  parlez  qu'en  haine 
de  moi;  »  et  il  leur  (il  cou()er  ;i  chacun  une  main  et 
le  pied  du  côté  opposé,  après  quoi  on  les  crucilia  ; 
avant  de  rendi-e  l'âme,  ils  virent  leur  place  dans  le 
Païadis.  La  (emme  de  Pharaon  le  désapprouva  aussi; 
elle  subit  le  même  sort.  (hiicon(|ue  ensuite  se  déclaia 
croyant  périt  dans  le  nu'me  supplice. 

Un  esprit  avait  dit  au  roi  :  «  .Te  suis  le  seigneur 
des  cieux,  et  tu  es  le  seigneur  de  la  terre  ;  je  t'y  éta- 
blis mon  ministre  et  je  te  constitue  le  maître  de 
toutes  les  créatures  (|ui  l'habitent.  »  Le  roi  s'enor- 
gueillit de  ces  paioles  et  prétendit  à  la  divinité.  Puis 
il  creusa  les  canaux  et  planta  les  arbres.  Mais  l()rs(pie 
la  mission  de  Moïse  commença,  l'c^sprit  qui  avait  parlé 
au  roi  perdit  sa  puissance;  les  talismans,  les  pbares 
et  plusieurs  temples  tombèrent  ;  les  uloles  dirent 
précipitées  la   (ace  conlic   terre.  Moïse  fit  paraître  ses 
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prodifrcs,  les  |)liii('s,  les  s;uiloi'(>llos,  les  inoiichordus, 
les  greiioiiillcs,  r<';ui  cliiiiioiM»  en  s;iii<^.  I>es  ((Miimcs 
israëlites  alors  versaient  de  leur  hoiiehe  de  l'eau  dans 
la  l)(»ueli(î  des  (Copies,  el  ccUle  eau  sur  leurs  lèvres  se 
('han<^'eail  en  saiio-  fral(dienient  répandu.  T. es  (eninics 
(•()])l<'s  [)renaienl  des  gâteaux  de  larinc'  pour  les  man- 
ger, et  elles  lie  mordaient  ([ue  des  grenoudles.  Les 
sauterelles  et  les  niouehes  anéantii-ent  les  réeoltes  des 
Kgyptiens;  Teau  ruina  leurs  monuments  et  une  [)arlie 
de  leurs  demeures;  ils  eomprii'ent  <[ue  rien  ne  pou- 
vait détourner  ces  fléaux. 

Pharaon  était  dans  une  grande  j)er[)lexité.  Il  tenta 
de  négoeiei'  avec  Moïse  el  il  lui  [)romit  de  le  nommer 
son  lieutenant  sur  tout  rem|)ire;  mais  Ilâmàn  et  les 
prêtres  désapprouvéreni  ces  concessions.  Pharaon 
oi'donna  alors  à  ses  hommes  (h»  tu(M'  Moïse.  Ils  se 
rendirent  en  troupe  auprl's  de  lui  poui'  (>xécuter  cet 
ordre;  mais  il  s'i'deva  un  leu  <pii  les  hrùla.  IjC  loi, 
pendant  ce  temps,  eut  une  vision  dans  hupielle  il  se 
sentit  pris  par  les  pieds  et  icnversé,  la  tète  en  bas, 
au-dessus  d'un  feu;  il  demandait  grâce  en  disant: 
«  Je  crois  en  ^Nloïse  et  en  son  Seigneur,  »  et  on  le  lais- 
sait libre.  Il  appela  Ilàmàn,  lui  fit  part  de  ces  faits  et 
lui  dit  :  «  Il  ne  nous  reste  plus  de  ressources,  je  vais 
me  (lé(darer  croyant  en  Moïse.  »  ^lais  Ilàmàn  répon- 
dit :  «  (^est  lui  qui  t'a  envoyé  cette  vision  pour  t'ef- 
Irayer.  Voudrais-tu  donc  devenir  esclave  après  avoir 
été  dieu  .'  Tes  sujets  te  mépriseront  et  t'arracheront 
ton  empire.  »  Là-dessus  le  roi  abandonna  son  projet. 
Il  se  contenta  de  néfroci(;r  avec  Moïse  en  secret,  et  de 
lui  demander  des  délais.  Après  cliaque  délai  expiré, 
Phaiaon  n'avant  rien  lait,  les  calamités  retond)aient 
])lus  désastreuses  sur  les  Lgyptiens;  leurs  demeures 
étaient  l'uinées,    leurs  récolles  dévastées,   et  les   pro- 
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dlo'es  funestes  se  multipliaient  clans  leurs  maisons.  Le 
peuple  commençait  à  craindre  Moïse  et  à  le  respecter, 
et  beaucoup  croyaient  en  lui  secrètement.  Dès  que 
quelqu'un  croyait,  les  fléaux   l'éparonaient. 

Le  mal  augmentant  toujours.  Pharaon  fit  venir 
Moïse  et  lui  dit  :  «  Si  je  te  cède,  que  me  donneras-tu 
en  retour?  »  Le  prophète  répondit  :  «  Je  te  rendrai 
ta  jeunesse,  je  doublerai  le  temps  que  tu  dois  vivre, 
j'écarterai  de  toi  toutes  les  infirmités  ;  ton  empire  te 
sera  assuré  et  ton  pouvoir  s'étendra  sur  tous  les  rois 
qui  tenteraient  de  te  combattre  ;  tu  auras  en  abon- 
dance des  plaisirs,  des  mets  et  des  boissons.  —  S'il 
en  est  ainsi,  reprit  Pharaon,  tu  en  agis  avec  générosité. 
Attends-moi  donc  dans  un  jour.  »  Et  le  roi  revint 
consulter  Ilâmàn  ;  celui-ci  blâma  l'accord  et  dit  : 
«  Mieux  vaut  mourir  dès  demain.  »  (^uand  Moïse  vit 
qu'il  ne  pouvait  convaincre  Pharaon,  il  lui  dit  : 
«  Livre-moi  du  moins  les  enlants  d'Isracl.  —  Tu  veux 
les  faire  sortir  de  mon  pays,  dit  le  roi,  uniquement 
pour  devenir  leur  chef  et  leur  souverain.  Moi  j'ai 
besoin  de  leurs  services,  et  ce  (pie  tu  me  demandes 
est  en  haine  de  moi.  »  Moïse  répondit  :  «  Au  moins 
cesse  de  t'arroger  la  divinité.  —  Si  je  le  lais,  je 
m'amoindrirai  aux  yeux  de  mon  peuple.  —  Rh  bien 
donc,  dit  Moïse,  Dieu  te  fera  périr  et  il  fera  périr  les 
hommes,  et  il  jettera  vos  âmes  dans  l'enfer  biùlanl.  » 
Pharaon  reprit  :  a  .Te  veux  faire  en  secret  ce  (|ue  tu 
exiges,  car  je  ne  puis  le  faire  en  public,  et  j'appor- 
terai à  ton  Dieu  de  magnifi(pies  onVaiules.  —  Miui 
Dieu,  répondit  Moïse,  ne  sera  satisfait  que  si  tout  le 
peuple  croit  en  lui;  (pie  lu  lui  sois  fidc'de  seul  et 
secrètement,  cela  ne  peut  le  content (M'.  Il  ne  recevra 
ri(Mi  de  loi  en  secret;  il  veut  un  ciillc  public.  Si  lu 
ne   le  résous   pas  ii    ce    qu'il    le    comnuiiule,    ajoiilii    le 
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prophète,  Dieu  te  (era  périr  avec  tons  les  tiens;  le 
présage  de  ta  perte  sei-a  la  rnine  des  leni|>les  et 
la  chute  des  idoles.  Voici  déjà  longtemps  (pie  tu 
tardes  à  me  céder  ce  (pie  j'exige;  je  t'ai  averti  du 
danger  de  ce  retard;  J3ieu  va  précipiter  sur  toi 
le  châtimeut,  sans  plus  t'attendie.  » 

Pharaou  laissa  encore  s'écouler  le  délai  cpie  lui 
avait  fixé  Moïse  pour  l'accomplissement  de  ses  pro- 
messes à  l'égard  des  enfants  d'Israël.  Le  prophète, 
voyant  qu'il  n'en  pouvait  tirer  rien  de  juste  et  que  sa 
patience  était  vaine,  en  coiu'ut  de  l'alfliction  ;  il  craignit 
que  le  roi  ne  prit  quelques  mesures  cruelles  à  l'égard 
des  Israélites  et  il  se  décida  à  les  faire  sortir  du  pays. 

Vers  ce  temps-là,  les  Israélites  devaient  se  réunir 
pour  célébrer  une  fête.  Moïse  ordonna  à  leurs  femmes 
d'échano-er  leurs  ornements  contre  ceux  des  femmes 
coptes ,  de  leur  emprunter  tout  ce  qu'elles  pourraient 
en  fait  de  robes  ou  de  joyaux  et  de  s'en  parer  pour  le 
jour  de  la  fête.  Elles  obéirent,  puis  elles  invitèrent 
les  femmes  coptes  à  manger  et  à  boire  avec  elles. 
Moïse  plaça  les  Israélites  un  peu  plus  loin  du  C(Ué  de 
l'orient,  et  il  leur  ordonna  de  se  tenir  prêts  en  cet 
endroit.  Quand  la  foule  eut  mangé  et  bu.  Moïse 
frappa  les  Coptes  d'un  engourdissement  qui  les  rendit 
incapables  de  se  mouvoir.  Puis  il  partit  au  com- 
mencement de  la  nuit  avec  tous  les  Israélites.  Ils 
étaient  au  nombre  de  six  cent  quarante  et  quelques 
mille. 

Les  Israélites  tirèrent  le  cercueil  de  Joseph  du 
milieu  du  Nil  et  l'emportèrent  avec  eux'.  Une  vieille 
femme  copte,  qui  croyait  en  Moïse,  leur  en  avait 
indiqué  la  place.  Cette  femme  prit  part  à  leur  exode. 

I.  CL  la  Chronique  do  Tabari,  I.   i'^'i. 
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Les  Israëlites  s'en  ullèient  du  côlr  de  la  mer  d'el- 
Kolzoïn   pour  (|u\)U  ne  vit    pas  leurs  traces. 

A  la  fin  de  la  nuit,  Phaiaon  lut  averti  de  leur  départ. 
On  lui  raconta  comment  ils  avaient  fait  emprunter  à 
leurs  femmes  les  parures  des  femmes  coptes,  et 
convoqué  celles-ci  ii  leur  fête.  Pharaon  s'assit  aussitôt 
pour  tenir  conseil  ;  il  assembla  ses  hommes,  et  des 
qu'ils  furent  venus,  il  leur  ordonna  de  se  préparer  h  par- 
tir pou)'  pouisuivre  les  Israëlites.  Il  leur  donna  trois 
jours  pour  ces  préparatifs.  Tous  ceux  qui  habitaient 
près  du  palais  et  tous  ceux  (jui  en  étaient  éloignés, 
appai'tenant  aux  troupes  et  aux  escadrons  du  roi, 
lecurcnt  lOrdre  de  partir  et  de  venir  le  joindre  dans 
la  plus  grande  hâte.  Le  matin  du  quatiième  jour,  ces 
hommes  se  mirent  en  marche,  conduits  par  leur  loi, 
sur  les  traces  des  Béiu)u  Israël.  Il  n'v  eut  aucun  fils  de 
pi'ince,  ni  aucun  personnage  attaché  au  service  des 
grands  ou  distingué  ii  ([uelque  titre,  (pii  n'entrât  dans 
cette  armée.  Le  nombre  des  soldats  v  dépassait  celui 
des  soldats  de  Moïse  de  six  nullions'. 

Moïse  ne  rencontrait  aucun  monument  (pi'il  ne  le 
renversât,  et  aucune  Idole  <|u"il  ne  la  fît  tomber  sur  sa 
face.  Il  conduisit  son  peuple  avec  piudence  et  l'amena 
jus([u'au  voisinage  de  la  mer.  Dés  (ju'il  eul  vu  les 
eaux,  Moïse  dit  à  son  frère  :  «  Avance-toi  vers  la  mer, 
appelle-la  du  suinom  d'Abou  1-Abbàs -,  et  ordonne- 
lui  d  aplanir  ses  vagues  et  de  suspendre  son  mouve- 
ment, en  attendant  <|ue  j'arrive  avec  ceux  ([ui  me 
suivent.  »  Aaron  partit  en  avant  pour  exécuter  cet 
ordre.  Puis  ^loïse  s  ébraida  avec  tout  le  peuple,  guidé 
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par  Aarou.  Arrivé  au  hoid  (h»  la  mer,  le  prophète  la 
frappa  de  sa  verge  ;  la  m(;r  se  fendit  sous  ses  yeux, 
et  laissa  à  sec  douze  chemins.  Chaque  tribu  s'engagea 
dans  Tun  de  ces  chemins  ;  ils  étaient  séparés  par  de 
minces  arcades  d'eau,  à  travers  lesquelles  les  groupes 
pouvaient  se  voir.  Tout  le  peuple  s'engagea  dans  ces 
voies.  INIoïse  y  entra  le  dernier. 

Aussitôt  Pharaon  arriva  derrière  les  Israélites. 
Quand  il  les  vit  dans  la  mer,  il  voulut  abandonner 
leur  poursuite,  par  crainte  des  flots.  Mais  Djibril 
parut  sur  un  cheval  ii  balzanes,  et  il  s'avança  sur  les 
traces  des  Israélites.  Le  cheval  de  Pharaon  voyant 
celui  de  Djibril,  s'élança  avec  impétuosité  à  sa  suite, 
sans  que  Pharaon  put  le  retenir,  parce  que  c'était  un 
cheval  de  sang  et  que  lui-même  était  vieux.  Quand  le 
roi  fut  entré  dans  le  chemin  ouvert  par  les  eaux,  toute 
son  armée  l'y  suivit  jusqu'au  dernier  homme.  Il  arriva 
au  milieu  de  la  mer  au  moment  où  iNIoïse  et  ses  tribus 
sortaient  sur  l'autre  rive.  y\lors  Dieu,  par  la  voix  de 
Djibril,  commanda  au  prophète  de  refermer  les  eaux 
sur  Pharaon  et  sur  son  peuple  ;   et  Moïse  obéit. 

Le  roi  se  voyant  perdu  s'écria  :  «  Je  crois  en  un 
seul  Dieu  qui  est  le  Dieu  des  Bénou  Israël.  Je  suis 
du  nombre  des  Musulmans'!  ))  Mais  il  ne  disait  pas 
cela  sincèrement.  Djibril  l'entendit,  et,  le  lapidant 
d'une  poignée  de  pierres,  il  le  frappa  au  visage  et  lui 
ferma  la  bouche,  de  peur  que  le  Très-Haut  ne  lui  Ht 
miséricorde  à  cause  de  ses  paroles.  La  mer  engloutit 
toute  l'armée  des  Egyptiens  ;  aucun  d'eux  ne  fut 
sauvé  ;  et  leurs  âmes  furent  jetées  dans  l'enfer. 
Lorsqu'ils  furent  morts,  Dieu  rejeta  les  corps  de 
plusieurs,  entre  autres  celui  de  Pharaon,  sur  le  rivage 

I.  On  sait  que  le  mot  Musnlin.'ui,  Mo.s/iiii,  sif^uific  :  «celui  qui 
s'est  donné  »,  sous-cutcndu  :  ;i  Dieu. 
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de  la  mer  on  un  lieu  élevé  ;  ces  corps  servirent  de 
témoins  et  d'exemple.  C'est  ce  que  Dieu  a  raconté 
dans  le  Livre  révélé  par  lui  au  prophète  INIahomet. 

[Ici  s'achève  et  se  termine  le  livre  des  histoires  du 
temps  et  de  ce  qui  a  été  détruit  par  les  révolutions, 
des  merveilles  des  pays,  des  mers  et  des  terres]'; 
avec  l'aide  et  par  la  force  de  Dieu,  à  c[ui  soient 
louanges  et  gloire  pour  tous  ses  dons,  ses  grâces  et 
ses  hienfaits. 


I.  Ce  titre   du  ms.  A  est  le  même   que    ce    ms.  porte    au   début.   B 
a  seulement  :   «    Ici  fiuit    labrégé    des    merveilles    et    des     raretés, 
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'Amor,  fils  de  Japhet,    117,    120. 
'Amràn,  père  de  Moïse,  389,  390. 
'Anàk,  fille  d'Adam,  142-143. 

AnkOBER,    U)(). 

Ansou,  I  t8. 

AnTINOÉ,    2.')2. 

Arabes  (Les),  21,  23,  2."i,  64,  G."), 
99,  107,  112,  114,  122,  i3G,  149, 
1O2,  2.5 1,  32().  —  'Aribah  (Les), 
i32,  i33,  141,  i5o.  —  MoTÉ- 
'arribah  (Les),  ij3. 


Ara.m,     ancêtre    des     Arainécns, 

i;k). 
'.\rbàk,  roi-prêtre,  iG()-iG7,  181, 
182-183. 

Ardéciiîr,  fils  de  Bàbek,  128, 
129. 

Arfakhchad,    fils    de   Seni,  r>o. 

'Arîch  (El-),  182,  252,  340,  3G2, 
388. 

Aristote,  i5,  44.  G4,  117. 

Armant,  23 i,  aSa. 

Arménie  (L'),  ii3. 

A.ÇAD,  fils  de  Mousa,  tradition- 
niste,  9. 

AsAF,  fils  de  Berekhia,  lecteur 
de  Salomon,  Si-Sa. 

Asfar  (El-),  ancêtre  des  Ro- 
mains,   117. 

Asîlâ,  100,  101. 

Astâ,  reine  berbère,  3oG. 

Atfîh,  284. 

Atrîb,  ville  d'Egypte,  328. 

Atrîb.  chef  de  dynastie  égyp- 
tienne, 42,  112,  233,  234,  241, 
230,  274-27G,  327,  328,  340, 
342. 

'Azîz  (El-)  ,  vizir  der-Rayàii, 
3Go-3()2,  3G9,    37(i-37G. 


Babylone  ou  Babel,  i3i,  i33, 
137,  i83,  187,  221,  23o,  244. 

Bagbour  (Le),  roi  de  Chine,  118. 

Bagdad,  347. 

Bahnasà  (El-),  2G8. 

Bahré'ïn  (Le),  137,  i53. 

Baïsar,  fils  de  Cham,   i(')7. 

Balharà  (Le),  roi  de  Flnde,   108. 

Bàlous,  île,  5G. 

Barkah,  234,  2G'i,  281,  282. 

Barkasânah  (Les),  tribu  berbère, 
11:. 

Bend  (Les),   108,  1  10. 

Berba  (Les),  nioiuiments  anciens 


de  l'Egypte,  iGt,  202,  204,  2i5, 

217-218,  233,  2.j8,  2G5. 
Berber,  fils  dcKobt,  ancêtre  des 

Berbères,  1 10. 
Berbères    (Les),     100,     1 10-112, 

241,  3o5-3i2,  363. 
Bodd  (Les),  idoles   du  Bouddha, 

109. 
BoDJAn  (Les),  loC),  137. 

BoKHT-NaSSAR,      iG.'),      222,      230, 

3oi ,  339,  38.5. 
Bord.tân  (Les),  114.  1  iG,  123-124. 
Borkân  (El-).  ri']tna,  ()8. 
Boudachîr  (El-),   i(>7-iG9,   2', i- 

244,  2.30,  23  1,  34Ï. 


4o;)   — - 


Bouddha  (Le),  no,  ii8. 

BousÎR,  il 8. 

Bkaiiman,  roi  de  l'Inde,  108. 


lîuAiiMANES  (Les),  54- 
Bkatà'îl,  ilc,  'J8,  57. 
Bulgares  (Les),  ii'i,  n') 


Gain,  fils  d'Adam,  80,  81,  8']-84, 

173. 
Gaïnites  (Les),  84-9(). 
Carthagène,  'HJ3. 
Caverne  du  Trésor  (La),  83,  99. 
Chàcii  (Le),  i-jiÇ). 
Chadjratàn,  1 12. 
Chàlikh,  fils  d'Arfakhehad,   i3u. 
Cham,  fils  de  Xoé,  93,  94,  98,  99- 

100,  137,   i38. 
Chamites  (Les),  99-1 1  3,  ij8,  141. 

173. 
Ghananéens  (Les),  loi,  3^8,  33o, 

384- 
Ghedàm,  inont,  2S8. 
Cheddâd,  fils  d''Ad,  ao3,  an). 
CuEDDÀT,  roi,  230-254. 
Ghelàhat,  5(i. 
Chemâ'il,    fils    d'Aras,    roi    des 

Génies,  18. 
Ghihr  (Le),  (■)5,  137,  141. 
Ghikk   le   Premier,    devin,    i5o- 

l52. 


Ghikk  el-Yachkaui,  devin,  145, 

1 52-1 53. 
Chine  (La),  40,  41,  57,  59.  Go,  ()2, 

71,  117-120,  i3o,  13;,  141,  3i5. 
Gho'aïb,    prophète   des    Madia- 

nitcs,  391,  392. 
Chrétiens  (Les),  laj-iall. 
Gléopàtre,  reine  d'Ejj^-ypte.  117, 

284. 
Cœur  (Le),  étoile,  i5,  2o5,  2o(). 
Constantin,  empereur,  i25. 

CONSTANTINOPLE,  40,    123. 

Coptes  (Les),  io5,  iC8,  1(^9,  173, 


18- 


16, 


190,      195,      201,      21)),      210, 

217,   236,   244,   247,    253, 
265,    266,   267,    292,   297, 
3iS,    319,   321,   359,   362, 
370,    388,    390,   391,    394, 
399.   —   Y.   aussi    Livres 
des  Coptes. 
Coran  (Le),  4,  5,  8,  9,  10,  19,  4'^. 
93,  loi,  162,  235,  277,  370,  375, 
377,  390,  392,  402. 
Crète  (La),  île,  69. 
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Dahchour  (Le),  112,  218,  237. 
Damiette,  278. 
Darâbîl,  ang-e,  85,  87,  174. 
DÀRiM,  fils  d'er-Rayân,  pharaon, 

380-383. 
Darius,  fils  de  Darius,  128. 
Darmachîl,  roi  des  Ca'inites,  91- 

96,  221,  228-230. 
Dât  el-Homàm,  29. 
David,  5i,  83,  101. 
Deddjàl    (Le),    l'Antéchrist,    38, 

57,  i5o-i5i. 


De'ilem  (Le),  129. 

Demde.m  (Les),  104,  365. 

Denderah,  217,  237. 

Dersàn,  2)2. 

D.1ÀB.4.H,  île,  56. 

D.iÀiiOLK.\    et    Djàborsà,     villes 

niythicpies,  29. 
Djadîsites  (Les),   i33,    i5o,    i53, 

i54,  i55. 
Djaïhoun  (Le),  l'Oxus,  346.  35o. 
Djauf  (Le),  234,  389. 
Djaw,  i53,  i54. 


4o6  — 


D'JEM  le  Persan,  195. 

Djibrîl,    r Archange   Gabriel,  (j, 

18,  3o,  79,  8'3,  94,  391,  394,  39;), 

40 1 . 
Djîl  (Le),  129. 
Djodâm  (Les),  1 1 1. 
Djoddah,  77,  79,  3^6. 
Djorhomites  (Les),  (i:!!,   i32,  i33. 
Djoudî  (El-),  mont,  97,  98. 


DoLEÏFAH,  fille  de  Mainoun,  3  îi)- 
341,342. 

DONGOLAH,    lO:').    i(')9. 

Dou  (Les),  rois  di?  l'Yénien,  i3i. 
Dou  L-AD'ÀR,roi  de  rYémen,  Tii . 
Dou'l-Hedem,  une  eau,  147-148- 
Dou'l-Karnéïn,  Alexandre,  4'J- 
Dou  YÉzEPs',  roi  de  rY'émen,   14'), 

l52. 


EcHBÀN  (Les),  ICI,  ii4- 

Egypte  (L'),  29,  42,  9'),  100,  io5, 
110,  III,  1 12-1 1 3,  i32,  i37,  144, 
i5-.  —  (La  Basse-),  112,  162. 
—  (La  Haute-)  ou  Sa'îd, 
10:"),  ii3,  162,  i7(),  189,  2o3, 
21 3,  216,  264,  29;),  297,  340, 
388.  —  (L')  Maritime, "281.  — 
(La  Moyenne),    ii3,    236,    237, 

238,  2,^2. 


Emsous,  1G4,   174-175,   I 

188,  192,  197,  201. 
Enoch,  fils  de  Set,  84. 
ÉsAU,  fils  d'Isaac,    lUi-i 

346,  347. 
Espagne  (L'),  Il  G,  121-123, 
Espagnols  (Les),  364. 
Euclide,  117. 

EuPHRATE  (L'),  i32,  34(1,  35o. 
Eve,  i3,  75-83,  86,  142,  i43. 


17, 
137, 


3o5. 


FÀLEG,  fils  d'Abir,  i3o. 
Falestîn,  fils  de  Kaiui'ân,   101. 
Far'àn,  fils  de  Maïsour,  ou  Fir- 

'aoun,  167,  226-231. 
Fârik,  fils  de  Baïsar,  iio. 
Fayoum  (Le),  ii3,  354,  38o. 
Fergànah,  129. 
FÉRiDOUN ,     roi     de     l'ancienne 

Perse,  127. 


Fezzàn,  io5. 

FÎLÉMOUN,  prêtre   d'Egypte,   95, 
iGfi,    1G7,    172,    174,    181,    202, 

204,     229-230,    232-233. 

FosTÂT,  217. 

Francs  (Les),  11  G,  120-121,   137, 
141,  297-299,  3o5,  364- 


Gànah,  io3-io4,  344- 

Gange  (Le),  44. 

Gâlib,  fils  de  Fihr,   146. 

GaLIEN,    117- 


GoG  et  Magog,  29,  ii4-ii5,  137 

141. 
Goliath,  ioi. 
Grecs  (Les),  18,  (;5,  1 16-11 7. 


—  4<>7 


H 


IlAiiA.i:ii,  fils   (1(-   Kfiiith,  iiiicôti'c 

des  Abyssins,  ui(). 
IIadjar,  io(i. 

Hadramaut  (Le),  137,  141  ■ 
IIagak,    femme  d'Abriihain,   iji, 

3a5-'J2G. 
Haloulà,  ville  de  (^aïii,  S',. 
HÂMÂN,  vizir  de  Talmà,  'j8<),  'j<)7, 

398. 
Hammad  le  Berhèn-,  i;. 
Hauacii,   i4(). 

Hàrit  (El-),  surnom  d  Iblis,   19. 
Hàrit(El-),  fils  d 'Abd  el-MotUi- 

lib,  147. 
HÂROUN,    fils   de    Khomarawcïh, 

284. 
HÂROUT  et  MÀROUT,   anges,  i8'2. 
Harrân,  i3i,  i32. 
Hassan,  fils  de  Tobba',  l'Himya- 

rite,  i54-i.')f). 
Hedjàz  (Le),  41.  3'>.(). 
HÉNOKH,  fils  de  Yarid,  85,  86. 


llr.R.MiiS,    \'j,    117,    1G9,    179,  •j>4i, 

•2(iG,  345. 
HiDjR  (El-),  i33. 
HiMVARiTES  (Les),  i54,  279. 
HiND    (Le),    l'Inde,    29,    77,    187, 

141. 
HiND  (Les),  les  Indiens,  108,  109, 

1 10. 
UI^;u,   fils  de  Koncb,  ancèlrc  des 

Indiens,   108. 
HippocRATE,  117. —  (Le  second^, 

117. 
HîwÀNOus,  Eve,  i3. 
HoMÉÏR,  fils  do  Sabâ,  aneèlre  des 

Himyarites,   i3i. 
HoucHEKG,     roi     de      l'ancienne 

Perse,  127. 
HouD,  pi'ophèlc,  i33-i36,  137. 
HouRiA,  fille  de  Toutîs,  324-339. 
HowÀRAH    (Les),    tribu   berbère, 

III. 


liSLÎs,  le  diable,  10,  19,  3o,  ji,  7(3, 
78,  81,  84,  85,  87,  89,  99,  101, 
137,  i38,  139,  i5i,  237. 

Ibn  'Abbàs,  traditionniste,  5,  (i, 
7,  8,  23. 

Ibn  'Abd  el-Hakem,  historien,  29. 

Ibn   'Omar,  traditionniste,  (j. 

Idoles  (Les),  des  Caïnitcs,  85, 
89. 

Idrîs,  prophète.  86-89,90,95,  182. 

Ifrîkïah  (L'),  68,  234,  3o5. 

Ii-RÎKÎs,- roi  de  rYémcn,  m,  i3i. 

Ikiimîm,   ii3,  2i5,  217,  258,  264, 

2()9. 


IklÎ.mia,  sœur  de  Gain,  80. 
Inde  (L'),  36,  40,  41,  44,  55,  58, 

137,  3i4-3i6,  344- 
Indiens  (Les),   18,  42,  43,  54,  56, 

118,  173,  25o. 
'Irak  (L),  29,  191,  3i8,  322. 
IsAAc,  fils  d'Abraham,  i3i. 

ISFAIIAN,  78. 

IsMAËL,  fils  d'Abraham,  i3i,  i32- 
i33,  325. 

Israélites  (Les),  384,   3o7,  389- 

402. 
IsRAi'ÎL,  archange,  9,  18,  24,  25. 


—  4o8 


Jacob,  fils  d'Isaac,   117.377-379. 
Jacobites  (Les),  secte  chi-éticnne, 

lO.Ï. 

Japhet,  qj,  94,  98ri37.  rJ8. 
Japhétites    (Les),    99,    iij-rjo, 
i38,  141. 


JÉSUS  le  Messie,  (ij,  laO. 
Joseph,    fils   de  Jacob,    370- 

399- 
JosuÉ,  fils  de  Noun,  101. 
Juifs  (Les),  8,  C3,  124. 


iSa, 


K 


Ka'bau  (La),  de  la  Mecque  ou  la 
Maison  sainte,  9,  79,  82,  83, 
32();  —  (La)  céleste  ou  la  liai- 
son habitée,  1 1 . 

Kahlan,  fils  de  Iloméïr,  i  !i. 

Kahtàn,  fils  d"Abir,  iJo,  i33. 

Kaïdar,  fils  d'Isniaël,   i3u. 

Kaïnàn,  fils  de  Set,  S.'). 

Kaïrowân  (El-),  III. 

Kaïs,  fils  d'Aïlau,   112. 

Kalah,  île,  .56,  60,  62. 

Kalkâîv',  roi,  237,  3iG,  317-320, 
321. 

Kana'ân,  fils  de  Cham,  ancêtre 
des  Ghananéens,  100,  101. 

Ka^daiiar  (Le),  iio. 

Kerk  (Les),  107-108. 

Kesra  Eberwiz,  148,  i5o. 

Keyoumart  ,  premier  homme 
selon  les  Perses,  127. 

Khâkàn  (Le),  roi  des  Turcs.  124. 

Khai.djàx,  île,  ()0. 

Khanfou,  59,  62,  118. 

KiiAsi.ÎM,  roi,  i84-i8(). 

Kha7..\r  (Les),  114,  123,  141  • 

Khidr  (Kl-),  prophète,  53. 

Kholdjàn  (El-),  fils  d'el-Wahni, 
i34. 


Khorâsân  (Le),  129. 
Khous,  fils  de  Hawîl,  i5i. 
Ki.M.iR  (Le),  Khmer,  57. 
KiNDÀMYÎ^  (Les),  108. 
KiTFÎR,  Putiphar,  3()o. 
KoBT,   KoBTî.M  ou    KoBTO.M,   an- 
cêtre des  Coptes,  io5,  110,  112, 

233,  234,  236-237,  264,  274,  281, 
3o3. 

KoFT,  ville   d'Egypte,    ii3,    217, 

234,  237,  249.  260,  341- 

KOFT  ou  KOFTÎM,  V.   KOBT. 

KoFTARÎM,      chef     de     dynastie 

égyptienne,  233,  237-241. 
KosÉïR,  montagne  de  la  mer  de 

Chine,  33. 
KosÉÏR  (El-)  , montagne  d'Egypte, 

2,59. 
KosROËs  (Les),  128. 
KoucH,   fils  de  Cham,    100,   108, 

iji,  137,  i38. 
KoucHA>;  (Les),  364,  390. 

KOUFAH,  97. 

KouKOu  (Les),  io3,  104. 
Kous,  II 3,  232,  260,  341. 
KouT,  fils  flo  Cham.  i38. 

KOUTÀ,    322. 

Kurdes  (Les),  129. 


4o9  — 


Laboudâ,  so'iir  d'Abel,  8i. 

LÂiioux  (Lo),  chaussée,  'jSo. 

Lakiim  (Les),  1 1 1 . 

Lamek,  fils  de  Mathusfiloiii,  89. 

LAN  (Les),  i-M). 

Leït  (ei.-),  fils  deSa'd,   )',(),   147. 

Libye  (La),  a8'.>.. 

Livres  :  —  ou  feuillets  d'Abra- 
ham, 384;  —  de  l'Alinagestc, 
14;  —  ou  feuillets  des  Coptes, 
lO;),  197,  -JnH,  247,  262,  271  ;  — 
des  Deux  frères  égyptiens,  -m)']- 
204; — desEgyptiens,  17.5,180, 
182  ;  —  des  Histoires  du  temps, 
par  Mas'oudi,  4;  —  Indiens, 
■Ji();  —  de  la  Majesté  divine, 
34(')  ;  —  des  Myriades,  par  Abou 


Ma'.bar,  20  J  ;  —  de  la  Philo- 
sophie et  des  talismans,  par 
Cléopàtre,  117;  —  du  Secret 
(In  royaume,  S:'),  8(5  ;  —  du 
Sindhind,  14  ;  —  du  Trésor.  2G. 

LoBAD,  aigle  de  Lokmàn,   l'iG. 

LoDRÎK,  roi  d'Espagne,  121, 
122,  'J()4. 

Lokmàn,  le  sage,  i']4-i3(). 

Lombards  (Les),  ou  Longbards, 
120,  121,  137. 

Lot,  neveu  d'Abraham,  i  12,  322. 

LowÀTAii  (Les),  tribu  berbi're, 
111. 

Lune  (La),  divinité,  179;  —  (Les 
monts  de  la),  164,  169,  171,241, 
344,  j4'n  JÏ'  • 


M 


Ma'add,  fils  d"Adnân,  i32. 
Ma'âdious,  pharaon,  383. 
MÀCHAK    et   Ma.nchak,    nations, 

29. 
Madian,  391. 
Magisme  (Le),  ii5,  123,  124,  12S- 

i3o. 
Magreb  (Le),   42,    :5i,  234,  294. 
Mahalàïl,  fils  de  Kaïnân,  8.5. 
Mahàradj  (Le  pays  du),   37,  38, 

57,  58,  G2,  108. 
Mahlah     et    Mahàlah  ,     anges, 

244- 
Mahomet,  le  prophète,  3,  (i,  7,  8, 

9,  21,  3o,  i32,  i5i. 
Mahwîl,  roi  des  Caïnites,  87-91. 
Maîsan;78. 
Makran,  344. 
MàliÂ,  roi,  320-321. 
MÀLÎK,  roi,  3o3-3i3. 


Mamoun  (El-),  khalife,   210-21  r. 
Manichéens  (Les),  i3o. 
Makàkîah,  282. 
Markounos,  roi,  283-292. 
Mars,  divinité,  179. 
Mas'oudi,  historien,  3,  28,  34O. 
Mathusalem,  88-89. 
Mecque  (La),  29,  7g,  84,  99,  i33, 

i34,  325,  32G. 
MÉDiNE,  29. 
Mehrân  (Le),  43,  344. 
Me.mphis,  1G9,  233,  234,  2.55,  2(14, 

2G9,  271,  278,   279,   292,    293, 

298,  299,   3oo,    317,  321,    337, 

338,    340,    341,   357,    358,   .3G2, 

3G9,  383,  388. 
MÉNÀous,  roi  d'Egypte  avant  le 

déluge,  219-220,  224. 
MÉNÀous,  roi  d'Egypte  après  le 

déluge,  2G0-2G3. 


—  4«o 


Me?;ha  (Le),  i-anal,  38o. 

Menkàous,  roi,  aSJ,  u54-26o. 

Mers:  —  de  Chine,  32,  39,  54, 
,  ,8  ;  —  d'el-Djàr,  65  ;  —  d'Es- 
jiag-no,  41,  100,  111;  —  Exté- 
rieure ou  Verte,  ou  uierOcéiin, 
3f,  4.5,  73,  Tii,  1)7,  178,  3of5, 
353  ;  —  de  Fars,  3^,  118;  —  de 
Herkend,  35,  36,  37,  58;  —  d'el- 
Kolzom,  66,  144.  a8i,  400,  40a  ; 
—  Noire  de  poix,  2;),  32,  175, 
352;  —  d'Oman,  65;  — •  de 
Roum,  69,  363;  —  du  Senl',  37, 
39;  —  Ténébreuse,  3i,  137, 
34(),  364,  365;  —  de  l'Yémon, 
(■)5  ;  —  des  Zendj,  58. 

Mercure,  divinité,  374. 

MÉSOPOTAMIE  (La),  lOI. 


MÉZATAH  (Les),  tribu  berbère, 
III. 

MiKÀ'ÎL,    l'ari-bange  Micliel,    18. 

Mina,  vallée,  81. 

MisR,  ville  d'Egypte,  i()3,  164, 
i65.  174,   178,  201,  25'),  3io. 

Misraim,  père  du  roi  antédilu- 
vien Nekràous,  173,  174. 

Mira'i.m,  Misr  ou  Misrà.vi,  fils  de 
Ba'isar  fils  de  Cham,   io5,   180- 

182,       192,       196,      203,     23l-23(), 

237 ,  3o3. 
Mo'ÀwiAH,  fils  de  Bekr,  i34. 

Mo'i'se,  78,  loi,  143,  390-402. 
MoKATTAM  (Le),  mont,  23'i,  293. 
MosouL,  362. 

MousA,  fils  de  Nosaïr,  294. 
Musulmans  (Les),  106,  401. 


N 


NÂBiGAH  (En-)  ed-Dobiàni,  poète, 

24,  i36,  i56. 
Nabît,   fils   de  Kana'àn,  ancêtre 

des  Nabatéens,  loi. 
NÂFi',  traditionniste,  6. 
Nafousaii  (Les),  tribu    berbère, 

m. 
Nasnâs  (Les),  race  fabuleuse,  25- 

26,  45. 
Nasr,  idole,  84,  89. 
Nedjrân,  de  l'Yémcn,  i52. 
NÈGRES  (Les),  137,  252,  3oi,  et  V. 

Soudan. 
Négus  (Le),  106. 
Neiirâous,  pharaon,  359. 
Nekràous,  roi,  172. 
Nemrod     (Les),    rois    de    Babel. 

i3i,    ri7,    i38,    l'U),    140,    189, 

245, 3i8-3i9,  322. 


Nil  (Le),  42.  43,  104,  106,  m, 
i'i7,  144,  164,  169,  174,  175, 
178,    i85,    186,    188,    193,    216, 

222,     226,     241,     245,     246,    252, 

253,  267,  276,  283,  284,  290,  293, 
298,  307,  3o8,  33o,  338,  343- 
3.5o,   352,    354,    390,   391,  399. 

NÎROUZ  (Le),  commencement  de 
l'année  chez  les  Egy^itiens, 
267,  276. 

NoÉ,  87,  89-99,  loi,  127,  i36,  137, 
i38,    140,    167,    174,    186,    187, 

203,    228-230,    232. 

NoKABA  (Les),  prêtres,  88,  89. 
NouB,  fils  do   Kout,  ancêtre   des 

Nubiens,  io5. 
Nubie   (La),    104,    io5-io6,     112, 

i37,  175,  186,245,  286,  3oi,3i6, 

338,  357,  369. 


—   A 


41  1 


Oasis    (Los),     270,     •>.<)'),     ci    V. 

WAuÀT. 
OciiMOUN  (Kl-),  ville  dEgyple, 

i()C),    172,   •;>(J4,    2()7,    u()8,    2<)7, 

iio. 
OcilMOUN,  fhoCdo  (lyiiaslio  •'■gyp- 

tionno,  112,  233,  234,  '^4'>  2()4- 

2(i8,  340. 

OciIROUSNAII,    129. 

'Okâz,  23,  24. 
Oman  (L),  ()2,  1)7. 


'O.MAR,  klialifo,  i5o. 
Omeyades  (Les),  283,  294. 
OswÀN,  Syènc,  141,  2i)(),  234. 
OsYOUT,  2f)3,  3 14. 
'OuD.i,  le  {^'•éiuil,  i43-i'i'|. 
'OuNÀ,   soi'viLeiir  d'el-Wélid,  fils 

de  Douma',  22(),   ') \'i.-'] \'\ ,  3f)2- 

359. 

OUTIRÂTÎS,    178,  2G4. 

'OwÉÎR,  mont,  33. 


Pale.stine  (La),   111,    3()i,  el  V. 

Falestîn. 
Perses  (Les),     18,    64,     127-ijo, 

14*1,  i5o,  19.5. 
Pharaons   (Les)   d'Egypte,    ici, 

1:53,    162,    226,    321,  32G,   33i, 

3.')9,  38i,  383,388. 


Platon,  i  17. 
Porus,  roi  de  l'Inde,  ()4. 
Ptolémée,  asti'onomc,  ,')4,  58. 
Pyramides   (Les)  d'Egypte,  i()7, 

171,     172,    202-218,    237,    2G8, 

269,  294,  319,  3,5G. 


R 


Radjîm  (Er-),  surnom  d'Ilîlis, 
10. 

Raii.mà,    108. 

Rakoudaii,  l'ancienne  Alexan- 
drie, 1 13,  234,  317. 

RÀMiNi  (Er-),  île,  55,  G2. 

Rayàn  (Er-),  pharaon,  359-38o. 

Rébî'ah,  fils  de  Nasr,  144,  i45, 
14G,  i52,  i53. 

RÉCHÎD,  Rosette,  282,  298. 

RÉCHÎD  (Er-),  khalile,  37. 


Rodrigue,     roi     d'Espagne,     V. 

LODRÎK. 

Romains  (Les),  1 17. 

Rome,  117. 

RouM  (Le),  37,  234. 

Roumi,  fils  de  Lanti,  anc(''li'e  des 

Roumis,  1  iC). 
Rou.Mis  (Los),  G5,    114,    iiG,   117, 

120,  121,  12),  124,  125-127,  137, 

Russes  (Les),  1 14. 


4  l"!    — 


SA,  ville  d'Egypte,  '230,  aSa. 

SA  chef  de  dynastie  égyptienne. 

112,  233,  234,  241.  281-283. 
SA,  le  second,  roi  d'Egypte,  292- 

3oo,  387. 
SabÂ,     ancêtre    des    Yéménites, 

i3i. 
Sabéisme  (Le),  iiG,  128. 
Sahl,  fils  de   Sa'd   es-Sa'idi,  G. 
Sahi.ouk,  roi,  193-200. 
Sa'îd  (Le),  V.  Egypte  (Haute-). 
Sa'îd,  fils  de  Djobéïr,  5,  20. 
Saîhoun'  (Le),  346,  3jo. 
Sakhà,  canal,  3oi. 
Salo.mon,  3i,  ^g-^>'i,  122,  i.5i. 
Salouk,  dans  l'Yénien,  2.53. 
Sandji,  Go. 

S.iNÎ,   ancêtre    des  Chinois,    117. 
Sarah,  lemnic   d'Abraham.   i3i, 

rja,  322-32.5. 
Sakdaigne  (La),  G9. 
Sardous,  canal,  389. 
Satîh,  devin,  i44-i5o,  1.^2. 
Saturne,  divinité,  i3,   166,  1G8, 

aSa,  3oi,  3o3-3o4,  320. 
Sawàd  (Le),  3 18,  322. 
Sem,  fils  de  Noé,  93,  94,  98,    128, 

137,   i38,  140. 
SÉMITES  (Les),  99,  100,  ii3,  i3o- 

141. 
Se.menoud,  217. 
Senf  (Le),  37,  57. 
Serboz.\h,  île,  G2. 
SÉRENDÎB,  Ceylan,  37, 44, 54, Go, 

G3,77,  3i5.  ^ 


Serpent  (Le),  tentateur,  7G. 
Set,   fils   d'Adam,    82-83,   84-85, 

8G. 
Sicile  (La),  G8. 
SÎDÀ,  fils  de  Kana'àn,  loi. 
SiDJiL.MÀSAH,  104. 

SÎDOUN,    49. 

SiND  (Le),  29,  58;  —  (Les),  107, 
108,   109,  1 10,  137,  141- 

Slaves  (Les),  114,  ii5-iiG,  120, 
121,  123,  ri7,  i4i- 

Socotora,  île,  G4-65. 

SOCRATE,    117. 

SoGD  (Le),  129. 

SoHÀ    (Es-),    astre    et    divinité, 

28G. 
Soleil    (Le),    divinité,    32,    ii5, 

iG>.,    1G8,    1G9,    171,    172,    173, 

'7'*'.  179.  180,  186,  2G7,  3ii. 
Soudan  (Le),    106,  178,314,  3iG; 

—   (Les)  ou   Nègres,    101-104, 

107. 
Soudan  fils  de  Kana'àn,  ancêtre 

des  Soudan,   loi. 
SouïAH,  io5. 
Souk  et-Tamànîn,  98. 
SouRÎD,  roi.    171-173,    17G,    200- 

218. 
Sous  el-.\ksà  (Le),  100. 
Sowa\  idole,  84,  89. 
Syrie  (La),  21,  29,  loi,  137,  igi, 

192,    243,    293,   3oi,    3 16,    322, 

328,   329,    342,    3G2,    370,    377, 

384- 


Tabari  (Et-j,  historien,  i5. 
Tables,    astronomiques,    14  ;   — 

de  Salomon,  122. 
Tah.viouret,     roi    de     riincicniic 

Perse,  128. 
TÀ'ÏF  (Et-),   i33,  147. 


TakÎf  (La  tribu  de),  147. 
Talmà.  fils  de  Koumis,  385. 
Ta.moudéens  (Les),  i33,  i5o. 
Tarîk,  fils  de  Ziyàd,  122. 
Tas.mites    (Les),    i33,    i5o,    i53, 
i54. 


âi:\ 


TÉMÎ.M    EU-DÀIU.    1.H)-1JI. 

TÎB  (Et-),  ilc,  ')(). 

TlHÀMAH,  84,  ()5. 

TiN'N'îs,  4<,  4''*i  27(). 

ïobba'  (Les),    rois    de    rYémeii, 

05,  iji. 
TôRAH  (La),  la  Bible,  24,  88,  (j;, 

98,  12a. 


ÏOUK  (Le),  niorit,  'nji . 
TouTÎs,  pharaon,  jai-'Jaj. 
TOYOUMAU,   ilc,  :')7. 

Tkansoxiane  (La),    lay. 
Tripoli  de  Barbarie,  iii. 
Turcs  (Les),   110,   114,  ii(),   12J, 


VÉNUS,   divinité,    171),    184, 
3oi. 


Villes:  —  de  l'Aigle,  226;  — 
d'Hermès,  aCO;  —  des  Piliers, 
239;  —  des  Sages,  3G7. 


w 


Waddàx,  III. 
Wàdi-Berhout,  if)i. 
Wàdi'l-Kora,  2()7. 
\Vàh-el-Aksa  (Le),  29'j,  294. 
Wàhàt  (Les),  les  Oasis.  178,  242. 
Wahb,  fils  de  Monabbih,  ,Ju. 
'WAK(Le),  29,  38,  39,  57. 


WÀK-WÀK  (Les),   2(1,   29. 

WÉLÎD  (El-),  fils  d"Abd  d-Môlik, 

122. 
WÉLÎD  (El-,)    fils    de     Dniinui', 

22(),  33i-334,  342-359. 
WÉLÎD  (El-),  fils  de  Mos'ab,  388. 
WoDD,  idole,  84,  8q. 


Yagout,  idole,  84,  89,  91. 
Yahtoun,  fils  de  Noé,  98,  99,  137, 

141. 
YÀM,  fils  de  Noé,  93,  Ç)G. 
Ya'ouk,  idole,  84,  89. 
Yarid,   fils  de   Mahalaïl,    8:";-8(;, 

87. 
Ya'rob,  fils  de  Kahtan,  i3i. 


Yé.màmah  (Le),  i33,  i53. 

YémAmah  (El-),  aux  yeux  bleus, 
1.53-157. 

YÉMEN  (L  ),  25,  29,     III,    l32,   IJJ, 

137,  141,  146,  l52. 
YouNÀiV,    fils  de  Japhet,  ancêtre 
des  Grecs,  i  iG,  123. 


ZÂBEDJ  (Le),  Java,  Gi 
Zagawah  (Le),  104. 
Zemzem,  puits,  132. 


G4,  70,  ICI,   107,  108.  3oi,  3o2. 
ZoLEÏKHAH,     rcinnie     d'el-'Aziz, 
3-0-37G. 


Zendj  (Les),    30,   57-58,    Oo,    03-        Zokakau,  fiU  d'Abou  Aufa.  9, 


ADDITIONS   ET  CORRECTIONS 


Page     89,   ligne  uo,  lire  :  rassemble,  au  lieu  de  :  ressemble. 

—  117,  ligne  II,  lire  :  C'csl  aux  Grecs,  au  lieu  de  :  C'est 

à  eux. 

—  117,  ligne  20,  et   page  120,  ligne  8,  lire  :  Amor.    au  lieu 

de  :  Amir. 

—  120,   noie  I,  ajouter  :  he  nom  de  bochàn  est  explique  dans 

la  traduction  de  la  Géographie  d'Abou'1-Féda  par 
Yicimmà,  Introductiuu,  p.  cccxcii,  n.  4- 

—  i5o,    ligne  i'],  lire  :  vision,  au  lieu  de  :  version. 

—  262,    ligne  4,  lii'C  ■'  verres,  au  lieu  de  :  vers. 

—  '-^64,  ligne  4,  H''^  ■'  de  l'autre  côté,  jusqu'à  el-Barkal,  au 

lieu  de  :  vis-à-\is  d'el-BarkaI . 


IMPniMEniE     E.    CAPIOMONT     ET     C'»- 


PAF^S 

C.    n  UE     DES     POITEVINS,    0 
(Ancien  Hôlel  do  Thou) 
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